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AVERTISSEMENT 


Le cours de géographie de MM. Vidal de la R lâche et 
Lamena d'Atmeida que nous publions, répond aux ins- 
tructions nouvelles de? programmes de 1902 

Les auteur r • ml Je grave défaut de vouloir tout 
dire, se sont > a a turc un choix nécessaire entre 
tant de détails intéressants qui ^ oITraioni a eux et A bien 
classer les faits coiim rve^ Rn cela ils iront fait que suivre 
le plan générai de IM Ifa* Vidal Lablache , dont ce cours 
%u*me le complément et le commentaire ; car i élève ne 
doit étudier sa umnenolature qutftw Voirie de la Cartel 
bien se rendre compte des parlinilariteb qui se 
rntHchcid fi chaque nom. 

Pour toéti-M r encore do varMage le classement des faits,, 
rl a etc lhit doux paris des matières d’après K or impor- 
tance relative : lune. en gros caractères, contient lu des- 
'Crîptioiï iondantentalc m petits caractères, coin- 

prend les déve!(qq»emcuts qui la précisent. Pour U rédac- 
tion du texte comme pour rétablissement de lu cartogra- 
phie, on a eu soin de profiter des ! s aveu le- (dm- récent*. 
Met! a ni A contribution *es r'vncs, le- pwuihjuos de Ions 
Je, s points du globe. les relation? de voyages, • a rte-, 
monographies, on a cherché k donner au fecbau une 
notion très sûre de la terre, de îa place qu e occupe son 
pays et, par V examen impartial de ce qu’ont fait les 
peuples qui se partagent le monde, à dégager l'idée 
réconciliatrice des montes et des services de chacun 




Dam ce dépouillement de sources très nombreuses. les 
. 'auteurs ont rencontré des tableaux saisissants et défrobscr- 
. vations d'une portée générale, ému riant de géographes et 
^d'explorateurs connus. 11 leur a paru utile de les joindre 
£ leur texte — beaucoup traduites souvent pour la* pre- 
mière fois — et d'en faire, nu bas des pages quelles com- 
.* pflètent, comme autant de pièces justificatives. C’est dire 
Jcflpe Ton n’a aucunement songé ù. donner un simple repue il 
de lectures et que ton a proscrit tout ce qui n'est que hors- 
d’oeuvre, notes de touristes, et descriptions sans enseigne- 
ment. .N ou* espérons que ces pvtraits. si courts qu’ils 
«oient, donneront le jtûiUde lectures plus développées. 

Vais» s'il est bon d’étendre scs connaissances, il faut 
aussi pm;’ ■.îr le» résumer, et en faire de temps en temps 
niivcntairu. Aussi d-l-un luit suivre chaque qjh&pitre d un 
sommaire succinct, ou sont condensés les détails usuels de 
ï« nomenclature, quelques données statistiques, bref, les 
tel» les plus saillants. Des croquis, très sobres aussi, 
joints a ce résumé, achèveront de permettre la lapide 
révision du chapitre étudié. 

Un cours de géographie qui soit descriptif sans être 
diffus, et raisonné sans être fatigant, qui puisse enfin, on 
intéressant l'écolier ü aujourd'hui, éclairer le jeune bran- 
f çais de demain, voilà ce que les efforts communs des 
■deux collaborateurs ont essuyé de réaliser. 

. On trouvera dans ce cours les idées novatrices dont 
M. Vidal do laf qprhe « pu faire l'application dans son 
Atias historique ei géographique* 

; Nous croyons que 1 ensemble formé par Je cours de 
géographie de MM. Vidal de la lîlachc et C a mena d’AD 
meïda vl\uir VAllu* hirionqa<: et (jcoyrnpkiqne constituera, - 
: pour la jeunesse, française, un indnmioni d'étude qui 
pourra soutenir la comparaison avec ce que l'Allemagne a 
- produit de mieux encc genre. 




NOTIONS 


là Géographie est lasmepeequi a jpour objet la 
desc^ptioty^isonDiie de la 'ffm, 

qu;t^e tfe&çliifi petites planètes du 
pystèmè soï&irfa envirén 450 millions de Kilomètres 
|Su Sfôteil, autour duquel elle décrit une révolution 
^dont ja durée est d’une année. Elle est animée d’un^ 
^mouiën$bni de rotation , qui s’opère. jriis l’espace 
kd’mjour de vin^&guatre heures, .jutflpfSl’un axe 
jinaire qui rejoint ses deux pôles. Cette rotation 
é|e d’qgcident en orient, avec nm vitesse cohs- 
?*&*:. *.,/ ' fi 

pé&t de forme presque sphérique, légère* 
lie au pélfv Un fdan mené par le centre, 
|î«irement à Taxe, détermine à sa surface 
*&rde, qui la divise eh dcu$ parties égales. ,, 
eur; et cès deux portion^ égales sont les , 

Æ\. , W ï- •#/ - t N} 

f' ■ ■ •* i . 7 , 1 tÿÿ ' 2 * 7 * 

.^'•éqüatfetir ne coîngide ,,jppÿ « ved eehiï 
^rre-oî^rwypévolutiâfi^H M'»c^në> 
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E^re JT" «P* . « ~ , ^ s VI 

& ftent : W^&eïm^* ï*W w P 
^ratoame s>. produit à la * 
*#fe habitant, ^ 


dW(faulfe ? fiir!îtspli6î , 6, i8fflvier «si le moi&Jepte «te#** 
iwllet, le mOtife plittJrotd. ' *;■*•-) .'. ’ 1> - ■ ' ^ 

*'-r ■* ' *' " '*."' '■ 

La position d’urfpoiotsm le globq^t détermiafe ; : 
«àr sa latitude et sa longitude. La /altludt e 
Xu rare de grand cercle passant par les pÔtefWr 
prie .entre «e point et l’équateur, et exprimé en degrés, 
deO° (équateur) à 90° (pôle). Le grand cercle passant, 
par on peint et par te pôles estditle «ten&e/i da«^j 
4 »ol#fc.*Ori appeltelonpitMde l’oncle cômplfis entre.te.f 
Méridien et un fumier rndridum conven^tel^^ 
eélm de Paris, celui de Greenwich (Angleterre), ceott «, 
det'île de Fer (une des Canaries), «ÎÇ-V^M^T^ 
mesure par l’arc compri s «urf équateu^enWe te n*8ç*gg 
.^Üien en question etic premier méridien , et J^prt«a*|| 

m «■ .°/}^ r t c Ï3S 


■Ja« ô° h ^ (longitude orientale ou 
) waaî que lepoin*sft*msidéré est » r<st0 ^**3^|l 
%remicr i»érid^n. L’ensembla des po^ts detete|M 




â«QX cerch». parallèles 
WfciB ïfWï 1 *s latitude nord 
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. wMp® arctique pour 
-, . at W^« 'ïSsftJe polaire antarctique pour 

rh.^iepîièra tt$f J/tohV* &* topiques voit une 
# 21 iuin pour'ietrem|uft daCànçer, |e 
<.3® pour le tropique daO^ricorne) le soleil 

*‘.aqxénitl^ e ést-à-dirç rigüureuseinetit au-dessus de sa 
- tétel dS^fiat ses rayons perpendiculairement au -o). 
Le 21 juin, règne ati eemfi polairÿarcl ique le « soleil 
de ftiinujt. », c'est-à-dire un jour éclairé de vingt- 
quatre heures; Je 21 ddcfitnbre, Ips&lçil no s’y montre 
pas. Le même phénomène skÿwJu^lç 21 décembre 
et Je Üfjohi, au cercle polaire, attjàretiquo. Telles sont 
les principales conséquences de l’inclinaison de l’axe 
terrestre; elles déternqpent, avec la succession des 
saisons, la variât^ des Climats, 



INTÉRIEUR Vfe LA. TERRE 
ÿOLCÀNS - TREMBLEMENTS DE TERRI 

> 


? v ï# Terre est généralement considérée comme tin 
.globe incandescent, recouvert d’une pellicule refrain 
3îe hmi deyons examiner . 1° les faiU qui légitiment 

* cette hypothèse, 2° les phénomènes qui en résultent 

à' w 

Tempémtaresâ eroisHtttite* de 1» surface 
h l intéHc ur du globe» — Les variations de la 
température sont insensibles au delà d une profon- 
deur de 1 niche a 1 m. 1/2 dans le sol; les vanaiians 
an%UjïUe$, au (b là de 25 à 30 mètres A cette prof on* 
<iedf.%fegiie une température constante , qui est éçalé 
h lÿ^pçipérature annuelle moyenne du heu superfi- 
ciel ^ Jean Casaim constata <e fjut remarquable» 
en liflll, dans lest caves de rObscrvatone de Paris; 
{dus tajjdLL&voisier renouvelant l'expérience, trouva 
iÉEpie, h If m* 61) de profondeur, la température se 
rmaiûti^iït à Pans à 11°, 7. 

Ad dollWle cette limite, très rapprochée do la sur- 
face, ies mnpéiatures internes vont sans cesse croi- 
sant. àfaftàireuscmci||, ies profondeurs attéî n tes par 
J’homme spot peu «onsidérahies, pt équivaut à 
peine à 1/3183 du rayon terrestre : à Pam^ftraiU, 

* en Silésie, oua atteint la piofondeur de m tê 

* tennel du mont Ce ms est creusé^ 1609 m; au* dessous 
de la surface, celuidu Saint-Gothard, ^1700 t^4 



siiDsigQifianles que soient les proWmute 
Mixtes jusqu’ici^ l’augmentation de température a 
constatée t partout Elle est de 1° par 35 m ù 
^àtepord (trlande), par 34 *m. à Fartibohowitz par 
i^au puits de Grenelle, par 26 m. aux iiuhn 


puits de Grenelle, par 26 m* aux imaN 

&#wf*âa*is eertainesiiofiMillèreàl^ ipa\aîî <Ln pèxn 
kti delà d’une certaine profondeur, et l’on a calcule 

itin-nal li navitAMlt la nrtrtnl Ul'inO ftTnAOAl'flî} lac 


fat fait de i’&ccroifcsement des températures est 
dd'H'G universel ? mais l'intensité de cet accroisse- 
ment/ est variable d’un point à un autre On peut 
admettre que la température jjreH de i° en moyenne 
tous tes 33 mètres* S’il en { Jst ainsi, l'on aurait à 
âSOÔrnëtrea de profondeur une température de 100°, 
à ÏO 000 mètres, de 1200°, et toutes les roches seraient 
% IMtat çje fusion, la partie solide du globe c’aurait 
W épéls^ur ,jque 1/150 du rayon Or, sa stabilité 
reîatiyé serait inexplicable L’on suppose q<pv1kc- 
croissèment des températoes ne sc fait pu# d'une 
façon rigoureusement cpn^tanle, et que son mtèiisité 
diminue p r og ress l ve ment* ’&a croûte terrestre pou& 
sait donc avoir une épaisseur plus considérable, 


L'intérieur du globf^— - Mais, quoi qu*JÎ en Jâoit, 
tout indice que l'intérieur de la terre m o®0ipé 
par tlesynatières en fusion : les sources Ibènnales, 
fti# g&ysirs ou jets d’eau chaude qui avivent \ la 
fcwf&ce du globe attestent îeâ hautes température* 
l|Ui régnent dans l’intérieur Enfin les volcan# vomis- 
tient dos matières dont la fusion exige 4 000° L’on 
A §ue la ferre est. un sphéroïde 

donttes partie» les moins lourdes, poi - 
se sont peu à peu refroidies et |oh~ 
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Si 


dansW* ÊâMsüion du système du monde 
q ai s’aecommodetorWaieux des probabilités $ê<^iqfco&^ 
ÿkisi que d.» fai& observés. , . v 

€«tt& constitution du globe terrestre explique K»; 
«Éinomënes violents connus sôi& le nom dérqp-, 
iioufevolcaniques et de tremblements de terre, i£: 
croûte solidifiée se plisse à mesure que le globe *+ 
refroidit et que son rayon diminue; ainsi naissent 
«es aspérités qui forment les montagnes. 1 ai les 
fractures que cause cette contraction réchappent . 
éruptions les produit* ignés de 1 intérieur, hnfm, 

. dans presque toute son étendue, l’ecorce terrestre est 
.secouée par la masse interne en fusion; de la, les 
tremblements de terre. 

*. ■ ’t 

X^a volcans». — Ijgs volcans sont. des appareils ,? 
, ..naturels par lesquel S f|*rface du «lobe est mije en 
" • communication avec les matières ignées du * 

Ils sont formés d’un amas de débris disposés en 
forme (ft cône, et c’est parmi ces débris qüe s ouvre 

le cratère, sorte d’entonnoir oùdébouchekcteminée, ,, 

communiquant avec les matières incaniiewmes. 

t#* 

, j k . « , !\ 

Les cônes volcaniques sont de hauteurs très diverses. 
Leur élévation varie môme d’ntte éruption ft \ autre, â 
•iu f . ftUse de la fadïité avec laquelle se désagrègent les matières - 
V mSlesqunes composent: le Vésure avait 1 014 mètres % 
en 17*9, 1286. en 1855, 1387 en WÔTet 1897 en 1878. . ^ 


Pha Rjffl d’attfl éruption. A l’état de repos, te 
chemiuée volcanique est bouchée par un amas d»; . 
lave durcie depuis l’éruption précédente ; des fissures 
de cette lave montent seulement quelques, panaches 

• • ^M^îpproebe d’uné nouvelle éruption, la colonne*; 
de fumée devient plus intense, le sol tremble, des. 

■ ' M. , 



. . 

brkits ent«d4(|^^«|Ak^ 

est co^|^|n^'4«^èieige», îi n’est pas p.ré de voiÿjfai*. 
nà%es. fondre brusquement et praaÂkjjiter des inonka- ( 
tiomk Laponne de fumée^mêïi^l^èendnes, s’tpa- 
aaouit en formeMe“ parasol au-depaf #$*** 
Saute souvent «^kisietu s milliers 
Tapeur d’eau mèfefe à celle fumée est chargée d > é!ee- : | 
incité négative, dont le codf|ct avec l’électrieitéposî- 
tîvede l’air fait éclater des orages volcaniques qui 
serésolveut en pluies. Eau et cendres se mélangent 1 
et forment des torrents de Loue, souvent plus dévas- '£ 
tateurs que les laves elles-mêmes. 

Pendant la mut, la colonne de fumée s’éclaire du 
reflet de la lave qui bouillonne dans le cratère; des 
explosions se font entendre, et le volcan* lance des 
pierres, des scories, et des bombes volcaniques. 

Enfin, la lave fait son apparition, et commence à 
déborder; le plus souvent, elle emprunt# un cratère 
nouveau, situé en un point quelconque du cône, et* 
de ce cratère qu’elle s’est créé, elle descend en tor- 
rents enflammés, animés d’une vitesse variable. C’est 


là la dernière phase de l’éruption, et le volcan rentre 
"dups son repos 

Tel est le type normal des éruptions. Mais l’acti- 
vité souterraine se traduit d’autres façons, notam- 
ment par des explorions, qui proviennent de l’accu- 
ululation de gaz ou"* de vapeur d’eau, et peuvent 
projeter des masses énoi mes de matériaux À cette 
variété appartiennent l’éruption du Krahatoa (archi- 
pel malais) en 1883, celle du Bandaï-San (Japon) en 

• 1888, et probablement celle de la Montagne Pelee à 
la Martinique le 8 mai 1902. 

* Intensité des phénomènes volcaniques. — Les 

éruptions sont la cause de graves désastres, et, 
parmi elles, quelques-unes, sont restées célèbres. 
L’on connaît la îarfteuse éruption du Vesuve en 
Pan 79; ce volcan, qui semblait éteint, se réveilla 



! : ... , T f . / 

bru^tmmenL et ensevelit Fpmpei éouwi^ipîine de 

^ cendres, Iforc^|anum sont s fleo vefdfe ^o«%ÎSn:f M 8 ^ 
’ le Tambùm, éb*s j’iie Sun&'ava, uri#éb îles la 


Soaée, çonyrit de ses cendres nie de l^mb^%ïs- 
taïïte de l^kilijuirtreS: les récoltes furent perdues, 
000 personnes moururent de faim. En 1838, le 
Çüsêgmtw (Nicaragua) recouvrit d'une couche de 
débris épaisse de 5 mètres toutes les campagnes 
i%$vi?on riantes, dans un rayon de 40 kilomètres- En 
J 1879, des cendres d un volcan d’Islande franchirent 
4900 kilomètres et tombèrent jusqu'à Stockholm. Les 
éruptions sont d’autant plus meurtrières que terWr* 
rains volcaniques sont généralement très peuplés, à 
cause de leur fertilité. Celle du 8 mai 1902 a la Marti- 
nique a fait 40 000 victimes. 

La lave est émise en quantités souvent prodi- 
gieuses * le volcan de l'üe de la Réunion, en '1787, 
vomit 86 millions de mètres cubes de lave; en 1886, 
les coulées de lave du Mauna-Loa (îles llavaï) mesu- 


raient Î00 kilomètres de 
100 mètres de haut 


long, 8 de large, et jusqu’à 


* L'activité volcanique *>e traduit en entre par la produc- 
tion de larges fissures dans le sol, dYfîondrementvdd 
cavités où les eaux. Ramassent, de soltatarcs. de petîLs 
cônes secondaires sur les flancs du cône principal 'fo us- 
ées bouleversements contribuent h donner aux régions 
volcaniques un aspc< t très partit ulier. 


Le b éruptions volcaniques bouleversèrent parfois 
4<& régions entières L’île de Krakaloa, dans le dé- 
troit de la Sonde, avant l’éruption de 1888, avait une 
superficie de 32 kilomètres carrés, et un sommet de 
Mi mètres de haut Après l’éruption, rite était 
réduite de^ deux tiers de sa Surface, et des fonds 
marins de plusieurs centaines de mètres occupaient 
le reste. 
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vague ro&riueiÿ& propagea & travers l’océan 
li&men et l’ISpwitSqae, etlébîan le ment produit dans l'at- 
mosritère fut constaté par tous les observatoires méléo- 
rotogujues du globe. '> ' 


Mais, si les éruptions détruisent, elles édifient aussi 
quelquefois des terres nouvelles. En 1783, une lie 
émergea près de l’Islande, pour disparaître bientôt, il 
est vrai. Tel fut le sort de Vile Julia FertfUnandea , née 
. ébi&Mj dans ^ Méditerranée, près de Pantellaria, 
asu. sud- ouest de la Sicile,, sur des fonds de moins de 
"200 mètres, et qui ne vécut que quelques mois, Les 
vagues ont eu effet bientôt raison des matières meu- 
bles que vomissent les éruptions. Cependant, il est 
des cas où le travail subsiste : ainsi ésl née Vile Ivan 
Bogoslav , dans les Àléoutiennes. Citons encore, dans 
la Méditerranée orientale, le groupe de&ilesSaniorin, 
dans lequel se trouvent encore des îlots créés par 
des volcans sous-marins. 

Répartition des volcans — On peut distinguer à 
la surface du globe plusieurs séries de volcans, éteints 
ou actifs, ces derniers au nombre d’environ 300^® 

1° Volçan§ du Pacifique , — Les bords du Pacifique 
sont accompagnés par une ceinture presque ininter- 
rompue de volcans. Elle commence par les volcans 
de J.a Patagonie, se poursuit par les 31 du Chili, 
ceux de la Bolivie, les 41 de l’Equateur, eaux de la 
- Colombie. L’Amérique centrale présente aussi un 
foyer d’activité volcanique des plus redoutables. Fui# 
Viennent les volcans du Mexique, ceux du Nouveau- 
Mexique, de la chaîne des Cascades, du territoire 
d’Alaska, et des îles Aléoutiennes. Le long de l’Asie 
se déploient les volcans du Kamtchatka, clés Kou- 
riles, du Japon, desiiiou-Kiou, de Eormose, des Phi- 
lippines, et T’archipei malais. La série reprend 
en Océanie, #véc les volcans des îles Salomon, des Nou- 
Velles-ISébAes, des îles Samoa, des lies Tonga et de 



M mmk 

ïa^Noiàv«Se^Zé^»de, et atteint les terres polaires 
^ntarc-à^en. Ainsi se trouve formé ce qu’ Alexandre 
$e HumbolJI appelai t du nom expressif de « de 

feu du Pacifique»». À l’intérieur môme de cetitvle, 
ÏOs îles llavaï ont, elles aussi, /le violentes é^^tions. 

2° Volcans de laMéditeirunée. — La Méditerranée 
possède dans sa partie orientale plusieurs foyers, 
(font le plus connu est celui de Santorin : dans sa 
partie occidentale, elle a l’Etna, le Slromboli (des 
Lipari), le Vésuve, avec boute la région volcanique 
des Champs Phlégréens et de d& Campagne Romaine; 
enfin, elle est avoisinée par les anciens volcans du 
Massif Central , et de ta côte du Languedoc. 

3° Volcans de la Caspienne. ~~ Le plateau d'Ar- 
ménie, avec l’Ararat, le volcan éteint du De ma vend , 
«n Perse, les volcans dfë boue deiapresqu’ile d'Apché- 
ron (à l'extrémité orientale du! Caucase), composent 
autour de la Caspienne une troisième région 

¥ Volcans de V Atlantique — L'Atlantide pos- 
sède plusieurs groupes isolés; ce sont : les Alcalis 
de l’Islande, des Açores, des Canaries, les îles du Cap 
Vert, les îles volcaniques de l'Ascension, d^ Sainte- 
Hélène, et Tristan da Cunha, les anciens volcans de 
Kameroun etdes îles du golfe de Guinée; enfin, ceux 
des Antilles, 

5° Volcans de l'océm Indien. — A l’océan Indien 
appartiennent les volcans des Mascareignes, et les 
Volcans éteints de Mëfegpcar. 

6® Vokam de V Afrique Orientale. — Enfin, la 
merRouge est accompagnée par les volcans éteints 
des huw'a en Arabie, par ceux des environs du dé- 
truit de Bab-el-Mandeb et de l'Abyssinie, et la série 
m prolonge dans la partie orientale de l’Afriquejus- 
Nyassa. * 

desvolcans . — La plupart des volcans que 
sont situés au voisinage 
ÿl^Së^océ^ibites, bîm que p^a^.i^tialquee-uns ce . 
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voisinage soit loin dt&tre immédiat. Certains tMon^î 
clans eh avaient conclu à une r e I M i oi|* a écesÜire ; 
d'après eux, les eaux marines, s' iaiii Iraaraou# l’écorce ^ 
teri^tre, se< vaporisaient au contact subit des masses 
iptité» internes, et amenaient ainsi par leur brusque 
expasjflpfou l'éruption cjf ces dernières au dehors 
Maïs Û y a des vole,## situés à une telle distance 
cîe ta mer; que celte explication devient iuadum- * 
sihle. Parmi ces volcans continentaux il tant citer 
ceux du Tian-Chan (Mongolie), ceux du Tth«d qui 
semblent éteints, et cenl de l'Afrique orientale 1 et 
centrale 2 . Or, quelques-uns de ces derniers portent 
les traces visibles d'éruptions récentes 
Mieux vaut considérer le Relief relatif des partie» 
du globe où l’on constate la pr#ence de volcans. 
Tous, soit au Voisinage des océans, soit dans les 
terres, sont disposé le long de grandes lignes de dis- 
location, là où de profonds abîmes maritimes se creu- 
sent tout auprès du rivage, la où dis déplissions, 
ttbsa $Jklh ou relatives, confinent à de haute» mon* 
tugnes Quelle que soit la puissance de l’activité vol- 
canique, on admet généralement qu’elle a plutôt 
utilisé ces gigantesques fractures qu’elle ne les a 
créées, et que, loin d’avoir produit ees énormes 
dénivellations, elle leur a dû son chemin, ru quelque 
partie du globe que ce fût. 

Cùht ainsi que, par une )é|^jprn tmn plus étendue de 
çotAp loi nouvelle, on < onstah^ue, -.ans toujours doimgx 
des \oîcans, des amas romddtr d>les de matière» 
volcanique» se sont lait jour a la suit oc partout ou le 
refroidissement avait lide T* *orco terrestre de grands plis „ 
montagneux. Ainsi s explique la présence (le roches vob a- 
niques au pied dos Carpates, des Alpes, du massif ihémtn» 
des Pyrénées, et de beaucoup d autres dtulnesj toujours » 
sur la pente la plus^ raide 

I.o Kilimandjaro, le Kinia, sans doute aussi l©.%dj*ve»rçpi§ 
rrH du Uc , * 




la ■iÊtim 

mit» de terifll sol sur fcquet 

ivO»f u’a pas la stabilité qu’on est porté 4 lui 
attribuer*, # ne se passe pas de jour sans qü’il soit 
moins agité par des seeousses^n'Oa &P$élte 
kfèmblemenls de terre, en un point ou un autre -w 
pTsur&ce, Quelquefois, cette agitation est k peine 
peree^j|b}e * quelquefois, elle se traduit par dVp<M|g 
vantail c^strophes ® 

' * V on esiWonvenu de classer les tremblements^ 
terre smvant une échelle de 10 degrés ^Intensité r , 

; * 4° Secousse enregistrée seulement par les appareils 
:{$ei$momètres ou seismoscopes) lei^plus parfaits; 

2^ Sènousse enregistrée par tous les appareils, 

3° Secousse sensible poui rhomrne au repos, 

4* Secousse sensible pour l'homme occupé; les 
tuiles tombent des laits, les portes et les femHies se 
ferment avec bruit, 

3° Secousse nuisible pour toute une population, 
les lits, les meubles, sont mis en mouvement , 

6° Eveil de l'homme endormi , arrêt des pendules; 
agitation visible des aibres, les cloches, agitées, 
sonnent, 

7* Des morceiuK de plâtre tombent des murs,maaJSj 
les monuments \ estent encore intacts , 

8« Chute des cheminées , des lérai clek se produ^ 
dansdes murs , 

9° Desti action p&itieHe ou totale des édifices , 
w 10° Catastrophes, ruine de villes entières, fissures 
5 Sans le sol , avalanches ; au bord de lu mer, fortes 
i ymMK dites ohcülatoire* * * 

, de tremWewients de terre — Il Hi des cas 

y Vù la se produit verticalement, de 4 t»as eu 

^ th&ui, êf donne heu UrS# curieux elfets - eu 4747, 4 
Eiobamba (Equateur), des cadavres furent ïapêés 
frbûÉÉ fitJmus imbes; en 1692/ à PorVRoyal ^ 
maftjifôO, des personnes furent enlevées delà 
Marché, et jetées dans le port J»; ^ 



dé la mmi * * w *’*#» 

Ces secousses ouvrent clos failles, et eu ferment Cautes p 
tt »%l pas tare que ià température de source# itomifes 
soit abàîssée par k fermeture partielle d'une faille, ou 
$tevèe par fappi^fondîssément de la même huile; enfin* 
murer tare d'une faille livre parfois passage à des bnud# 

4u y on confond à tort avec des boues volcaniques 

* 

J^Mais, le plus souvent, la secousse se manifeste par 
^okdulaliom, gui se transmettent de proè%$en proche 
felfkrti? d'un^entre, situé en général fort pcti au- 
dessous éè la surface, II est arrivé que des ouvriers* 
dans des puits^de mines, n'ont rien resachti de> 
secousses supeMcielles, Ces ondulations r%|^nt 
des contrées entières, et affectent trop souvëff uh 
T|oIence terrible 


A Caracas (Venézutda), le 26 mai 1812, le mouvement 
f était si sensible, que le sol ressemblait a un liquide bour- 
souflé par l'ébullition. |5n 1783, lors du tiemblement de 
terre de Calabre, il se produisit des fissures mesurant jus- 
qu'à 1600 mètres d|long, 30 de large et 00 de piolondeur* 

C'est surtout en mer que ces ondulations se pro- 
pagent le miej^ ; elles y font naître de brm>ques 
dénivellations, des vagues énormes qui viennent se 
briser sur les cotes ; les rai de mare# sonl la consé- 
quence trop fréquente des tremblements de terre 1 


1, On raz de marée *U£ la côte du Chili (4 mais I83i) 

« Quelques instants apres le choc, on vit une vague 
énorme s'avancer au milieu de k baie Aucune Trace 
d'éeiuj^ sur cette vague, qui paraissait intensive, mal» 
qui, le long de la côte, renvérfepit les et d&Mfc 

mit les arbres en s avançant, avec une forcé irrésîstnlW 
Arrivée au fond de fei baie, elle m brifa m vagues éeu- 
Sôébsesqui s'élevèrent à une hauteur verticale ^$3“ mètres 
au-dessus des plus hautes marées La force de rJ| vagues 
fiÿvaii jgre énorme, car, dans la forteresse, ell|& tnqfl^ 



Ipjff* . ÿU rmm 

Ü * Le 14 janvier 1884, «h m de marée eut lien à Montevi- 
deo' : la mer baissa subitement de 3 métrés, pouj revenir 
peu , après sous la forme d’une lame immense de plusieurs 
; ’SjüÆètrcs d’étendue, déferlant sur la plage avec violence, 
suivie do deux autres à une minute d intervalle: Le 
|*5 juin 1800, sur orientale de Honda (Japon), un 

raz de marée coûta la vie à 30 000 personnes, 

^ , De même qu’il y a des éruptions volcaniques sous- 
, inarjnes on a observé aussi des tremblements s.ous* 
Des navires ont ressenti urçe secousse verti- 
_ citîe^aussi vi\e que s’ils avaient reposé sur le fond, 
suite de l’élasticité de, la masse océanique. Uuel- 

f udsmnes, de ces secousses vont jusqu k enlever lit 
idtuffe* D une façon générale, la répartit ion de ces 
- trembloniettN ne, présenté aucune relation avec la- 
profondeur; il est à remarquer seulement que, dans 
le Pacifique, jjs affectent .surtout là \ »M:rigc des 
Côtes, tandis <fuc, dans rAtlantique^|ls se manifes- 
tent plutôt au large. ** 

Répartition des tremblements de terre. — Des 
trenibicmcnts de terre accompagnent toute éruption 
volcanique, mais il en ési d’autres qui ne se ratta- 
chent en rien aux ph^omen es éruptifs, et qui ébran- 
lent des régions bituéfea^loin de tout foyer d’activité 
souterraine. On peut diW que presque toute la sW- 
'rlace du globe est s#cou$&, mais h des intervalles 
variables, et avec une idtensilé très diverse ; dans 



gîtèrent à une distance de îj métrés un canon et son affût 
4,tonnes I n navire fut transporté à; 200 mètres de 
in côté “ôt s’échoua au milieu des rai n esv.;'ï)a ns $t*i e autre 
partie delà baie, deux grands bôtinœntà se mirent à tout-' 
noyer et, ‘bien qu'il y eût H mètres deau, ils se trouvè- 
rent tout ^ a coup à set sur le sol q&mdant quelques mi- 

, ; i ÏK hw*. Vùÿayê à'nn nuturaUnte autour du monde (4&.U-IR36',, 
V'ï* trad, &. liarbici* P avis, Komwald, p. 32S). 9 ^ 



IKTÉRIEÜR DK LA TERBE 

tous les paÿs où existent des observatoires. I on a pu 
signaler des secousses, de force et de durée plus ot$* 
moins grandes. Tandis que les éruptions volcanirfues 
représentent la masse ignée interne fusant à rexté*! 
rieur par les points fracturés ^ d’écorce, les trem- 
bléinents de terre seraien t dus aux pulsations de cette 
masse, indistinctement contre toutes les parties de 
la croûte solidifiée. 


Révision 

INTÉRIEUR DE LA TERRE 

Intérieur dn^iobe. — * La terre est un globe inç&lRtycoxft: 
récouvert dune pellicule refroidie ot solidifiée. Ce qui autorise 
à le croire, c'ost l'accroissement graduel de la température' A 
mesure qu*on s’enfonce dans l'intérieur du globe ; elle erult 
d’environ par 35 métros do profondeur. ^ 

C'est cette constitution interne du globe 'qui explique lés 
phénomènes vo^flniques et les tremblements do ferre. ^ 
Volcans. — L’on distingue sur le globe plusMVpi séries de 
volcans (volcans du Pacifique, formant le « cerclé du*fiMl#tü 
Pacifique ^volcans de la Médjtojtxapâe, do la Caspienne, de 
l'Atlantique, de l’océan Indien ,^f w €^ÿÀ fri que Orientale», H y 
a de plus des volcans; èontinÇhtauxSvtrique orientale, Asie 
intérieure), Les émissions de njptièreàMlca niques se produi- 
sent le long des grandes lignes de diifocalion de Véeorce ter* 
resire . ,, 0i k ., */ . ’ </' ■ 

Treiablèmcttts de terre, y* €e phénomène se manifeste 
éoit par des secousses verticales, soit par des ondulations 
superficielles. Les tremblements de lame paraissent affecter,, 
à divers degrés d'intensUë, foutes tes parties du globe. 



L'AÏMOSPH ÈRE — LEf VENTS 


rmON DE LA CHALEUR A LA SURFÀCt 
i TERRE. - PRESSIÔ** BAROMÉTRIQUE. 
LES VENTS 


Lèl p lilervatoiro8 météorologiques répartis en 
divers points du globe, surtout en Europe eOlans 
les colonies européennes, mous permettent ffîjoiir- 
d’huide nous faire une idée des différents rlïfhats de- 
là terre. L’étude d’un climat comprend celle de ses 
principaux iactunrs ^i a, température, la pression 
, barométrique, ïesjpP^IpP^^pitationsatmosphé^ 



relation intime les 


riques (pluies ou l 
uns avec les autres 


]Loi générale la |P%^tidon de la cha- 
lent». — D’une, façôtà ^générale*' la température de 
l’air diminue avec ia iatii&dè en effet, plus on 
Vacance vers les pôles, pîtffc les rayons Polaires sont 
■ v/ç^ques, et moins la chaleur qu’il» donnent est 
'■ “^rân^e. Mais ce fait souffre de nombreuses excep- 
\ cause de certaines influence perturbatrices, 
|îie Talttlude, la distribution des terres . et de& 
Vaciion de l’atmosphère. 

x température diminue à mesure qu’on s f éKw|| 

les plateaux ont des tempéra|^tjs moirfs, 
‘ ' prêt/ 


que les plaines avoisinantes ; les’) 






des températures inférieures, à celles des plateaux. 
La diminution ÜH 4‘environ 1° par 470 mêlées d’é{é. ( 
vation W 

P V 

^ ** 

Toutefois, ce ptiènopaène presse universel souffre quel- 
qtics exceptions. Pendant les hivers rigoureux, de la Sibé- 
rie orientale etLdu Canada, l'on a constaté que les pentes 
des montagne» sont moins froides que le fond de| vallées. 

$°ïJ?mer et la terre, échauffées par le sdteiî, $e 
comportent d’une fa çoq^ toute différente La- 
plus longue h s’échauffer que les continen^ 
plus longtemps la chaleur reçue Ceux- * 
traire, ne tardent pas à se refroidir 
que, pendant l’été, les couches d’air sii 
face des mers sont plus fraîches que celf 
face des continents En hiver, le contraire 
De $|ius, par les courants chauds, tièdes eliroids qui 
eircq||tpt à la surlace des océans, les mers modifient 
séfôlmement la température des terres qu’elles bai- 
gnent. 



3° Enfin, Fatmosj 
avec ses vents, ica- 
grandes distance 1 
sauce graduelle deg t 
le plie. Leur distri b 
perturbatrices, p^erî 



a mobilité extrême, 
ur ou le froid h de 
altérée la décroif^ 
r 4 de l’équateur vers 
In imison de ces causes 
\ f fendes irrégularités. 


Lignes il est un procédé graphique qui 

reù| très clairement perceptibles < es irrégularités de dis- 
tribution des températures. L'est Le tracé des 
thermes, imaginé par Alexandre de Humboldt. Les $pné# 
isothermes sont des courbés qui réunissent 
régné la même température moyenne. La moj 

celle d’une journée, ou d’un mois, ou d’ une saison, 
|#u d’une année. Les isothermes d’été partent quüqueiois 

àkW-m 



4 


] f tu ka pwMrbatitâ signalées plus tant 

pfi, ces lignes isothacmes se confottdrafki 
tâU lm divers parallèles 1 de latitude; lisothégme de ¥ 

f ût parallèle 4 celle de 0°, et située plus au s^d, ainsi 
édité. Or, il n en est pas ainsi, et il est dès ck*è où les 
lè^thermes coupent les parallèles sous un grand angle jus- 

S k \ leur être perpendiculaires (0 g i). YîUsi, en janvier, 
tôthfeme de 0° passe aux environs du cap Nord (ÏNor- 
^gc), et à Sofia Bulgarie), points distants de!|b 0 de 
tude, soit près du tiers de la distance de l’équateur au 
pùle; *de sorte que, à cette époque de Farinée, cè grand 
$e&rt en latitude ne correspond h aucune différence de 
^température A la même époque, New-York, qui est 4 la 
$i*ütud6 de Naples, a la même température moyenne que 
4t»ü$KVik en Islande 


Mdltienreusem erit, les cartes de lignes isothermes ont 
* un géave défaut ; comme le relief des continents ésî très 
compliqué, l’on jjprait, dans rüpare relancement réduit 
qu'occupe un massif montagneux, les isdtficrmes si rap- 
prochées l’une de l'autre, que, même dans une carte # 
à échelle assez grande, il en résulterait une inextricable 
confusion 11 a donc lallu faire abstracUgp de tous lès 
accidents du sol, et ramener, par une serfUè corrections, 
les températures au chiffre qu’elles atteindmient si 
tude était nulle, si les terres étaient uniformément au 
niveau de la mer. Les cartes de lignes isothermes ne don- 
nent donc qu’un^ tableau conventionnel , une représenta- 
tion peu fidèle dé la réalité C’est en >ertu de ccs nécessi- 
tés de dessin, et par féffet de ces réductions que, par 
exemple, les plateaux dé l’Asie intérieure ou le mois de 
janvier a des températures extraordinairement basses (de 
** a — $0> et au-dessous) se trouvent parcourus par 
IMptierme de 0°. Les lignes isothermes peuvent ainsi 
Wftper le lecteur inexpérimenté, et exposer à des erreurs* 
toeux vaut n& considérer que les températures récites, 
de ces températures réduites, et, si Font tient 
un tracé graphique, préférer celui des vana- 
de température. 

’M^riations de températures. — L’on peut «etfét 
*«erer plusiein# sortes de «anations de température. 
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> j-H njft g rtfr bellesgui sê produisent dans le cours 
rpiie idurnée de heures^ celles qui 

l$d pro duisent dartrtc cours d’une année. Les unes 
. sqÀt^tes variations diurnes; les autres, variions 

^ÎB^riâtions diurnes les plus considérables se- 
tâcwSuisftnt sur les plateaux, et, dans les grands. 
^‘‘“"Tfcces continentaux soustraits à l’influence modè- 
le* de la mer. Ainsi, dans 1 # Sahara, Bar% 
L ^va en un même jour une différence de &S° entre 
mpéfiatures extrêmes. >v: Aî 

„jis ( #sont les variattàns, annuelles qui sont les 
plus intéressantes à considéfcr. Elles sont mibles 
4 ux abords IVquateur ( 0 °,% en Malaisie). Elles 
Augmentent : 1 ° de l’équateur vers les pôles ; 2 ° de la 
% cr versf l'intérieur, ainsi qu’on peut en juger parles 
éxemples%uivants : 
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Loctîliléfl. 

Ï/Loaugo - . * 
Saint-Louis. . 
Nice. . . 
Hambourg. . 
H. Valeaiia. . . 

*%Sr. -4; 

yerkhoiamk. 
^Sibém} . 


't% fauter. 


sud. 
15* nord. 
43M/â 
53*4/2 

'C V , » 
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9 

* ,'a 


gr»« 

20 * 

8^5 

M 

t-'M 

- 16°, 5 
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Juillet 

» 

27* 

24° 

W 

4 M 
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4 M 


-SS* 


î> 
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>. ■: 

7*. <j 

4M. 

,9\5. 

«S 

96* 


. Climat maritime et climat continental* Ea 

î jé&àûtmâjji&n nuelie des températures nous permet déjà 
. 30 $ distinguer depx typeOljfendocaealaux de climat^ 
:%fm (Valontia, par exemple), oùdtes écarts eptre» 
ïjwois % plus chand et le mois le plus fraJ<L§jpt. 
«IS^lc-asiplitude ; l’autre (Perm, etc.),:pd«PJfegrtf : 

hamdUâhle s. Ce» deux Nrari4K$* cliipt 
■:poïtenV eneore le nom de climat mam 
continental. 



enveloppée d’une^S^e d’à ir, d’épaisseur irieon 
doM le poids testai équivaut a celui d’une couche M 
mercure épaisse <ÿ» 7$ centimètre» Cette masse exerce 


h ht^urface du globe une pression dont rîntensjitjf, 
légèrement variabî^f est mesurée parle baromeiflÇîî 
La pression barométrique est en relation int.$ne 
avec la rtempérà^ure* Les couches d air froid sont 
plus lourdes quelles couches d’air chaud, et font 
équilibre à une pionne de mercure plus haute ; dpi 
résulte que, par umtemps froid, le baromètre paotite 
généralement; par unteiaftps chaud le baromètre est 
pin» bm. y^ 4 % v ' 

L%i#contieut de la vapeur d’eau, et en 'contrent 


datant plu# qu’il est plus chaud. L*j$ir froid 


donc relativement sec ; l’air ^aud peut se char &eiL 
d’humidité. Or, comme les températures et l’hui» 
dîté sont très inégalementl?8pandues b la surface du 
glqfce, il en ré«uï|$que Iji pression barométrique, au 
^'Jiçÿ^étre partout h 7 60 millimètres (passion 

point b un autre 

la sufface terrestre. On convient d appcier hatUes 
pm&nom les pressions supérieures & 760 millimètres, 

. béasses pressions les pressions inférieures è^ce 
.chiffre. * 


Ligne» îsobaresr— Par, un prdpdé semblable à celui 
de ké&listf action des lignes isoffcerme%/oir ^rluiÉ par 
des courbes Jçs points du glbbe qui supportent imé?n|ôme 
- fission barpméïriqw). Çes courbes sont dites lignes wo~ 
tares. , ^ # m f 

Si nous nous rapgeloul qufek mer, liante à séch^iffer, 
garde çn hiver une partie HéScbaleuifè^ie en -étC noua,, 
devro^hous attendre à trourêf èn jter des pressions 
' gelati bass^j sur les océans, effir pressions nelati- 
''v ; cmcni® levées'; eh /té- A# contraire jtes continents,* 
. ÿrèg;ptS' à i^9éfittffer t auront «tt été. des pression susses; 

&Mjmtùiâîr 3 , ikpréscnteroüt en hiver dPpiautcs 


k&î--.£ 



i' 'T; **™&™*r** # ^ , 

BreSi'ws. Uÿ^w*efféïcequi‘» Ue^iTqBÇ W 
i«feam dpri|fe 'onsteMjJ 

; "l'oïttef«îfe**ÉÉil^ es * l0 m m£ défaut VW**-™. 
VrligftAo^^es, l'O'ir u< ras mure à liPte*** du 
dû Supposer VMi>l|ÉfMftP^ 1 ' 

K> la mer Elles n'en Ætt j*onis lort^% 
f^àWer a comf.innire le nOÉ»»»^ «ni» ggk£| 

^''iSSL’v®**»- — «Comme iftwésse lîfltfîde, la inrt . fîSli 
aôpos&hériqae cherche son SflnfiÜire, «l ia pression 

d âf'JIÉVém *W|fU» ^gali*rj«.4» deplai emeuts 
CSS d’«te qu 'o n «ppetleemU* . Il Y a plusieurs 
> -sortes de veut»; «;'OJ décrions et cxulupicrcmMur- 
jbM^rJ^giae : i v 'dos vent? régula»; # «p ' enth 

^^^Tsùya-BalJot^r- Le .principe fondamental 
fcéifcj» direction des venl^ia été ainsi foriuttfu 
le mftéSrolûKÎHte^hoüandaxs Bays-Ballot • * Le 
L% àm centres de haute*prrcssious vers les f 


v«' au ufl qrti iôW*' nqpa w?3p»w - 7 , ■ 

itJLrd; a l^iÉft*im#œ feammétrique a sa droite et us 
*vaik*a raiatfflwni à sa gaacbe et uu peu 

SLjB? ..Ivfé.'ik.K ’ 1 * 

■ï 

fonhern and.robgcrvategr^irBan|)6 do* au 

' 

*jV*' V- •" 




itiout l’cnsetehle de 
* ‘ lioad’tBi^aini* 


tin etfcl.se 
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.y sphère, u sud dans l'autre. Mais la ro!&$t&& 

' delà ierrelèsfâit dévier. Le mouvement de rotalïfin 
iJfâiï point sÉbié g|r 30° de latitude, par exemple, et r ; 
"celui d’un pjj^^ué sur l’équateur, s’opèrent tous 
deux en vingvqoltre |jjju*éâ; mais le ceféïe' décrit 
.parle premier esl^plus^^lque le cercle décrit par 
le dernier; il en résulte que la vites.se de translation 
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Fig. 4. — Venls aLizée. j 


est du Pus en phia grande à mesure qu’on s'avance 
dépotas vers l’équateur, L’alizé rencontre donc sur 
son passage des régions animées d’un mouvement 
propre de plus en plus rapide, il m tar#$i^ être 
en retard sur ce mouvement ; sa direction initiale ae 
modifie, et, comme la rotation s'effectue de l’occtdémt 
vers l’orient, it est dévié vers l’qcçident; donc, au 
lieu de venir du nord, il soufflera du nowâ^eM da^t 
hémisphère ; dans l’hémisphèr^aud, il soufflera 
'îu snd-tsl (fig.*4k* ; , ,ik 

Ccnmpe 18 zones des calmes, celle des vents alizés* 
se déplace, eu suivant la marche apparente du soleil; 
pendant r<»(£ ils se font sentir dans l'Atlanfiqudè. 
partir $Éf côtés du P^tugal; pendant Fhiver, à 
partit des Uanariee seulement;* - 


' . ./ % * %-■ * . . , 

Ces veaJts aliaée du Pacifique ont feervi aux Espagnol» 

du Metiqna4.pmUle dans lesPhüiifpîne», 
JJtC’egt dms* avoir valeur tàW&tëée si heureusemeni«ecp»* 
’ ’ ‘ - détffrôlpdM vcajjg, ijjd'iîs diâ^pftat à cet Océan le 3»p*» de 





Ipî ^ 

^ |tefique ». Mais, se mouvant toujours dam 
«fcS# iis ne connurent qu'une partie de cetté immense 
nappe d'eau. * ' $ 

; De meme, lei vents aidés de 1 Atlamique facilitèrent iea * 
voyages de Colomb, d'Europe en Amérique. 

yjjjp * 


StfjjMant notre été, Palizé de lludnispbèi#iiid 
|piète en partie sur notie hémisphère el franchît* 
pïubieui * degrés au nord de F équateur La lotat mn ^ 

t prestre l’y dévie de nouveau, et il devient un vlil 
I sud-ouest sur les côtes de Sierra-Leone (Atlan- 
tique) et de Cobta-Riea (Pacifique) Ce vont dévié est 
quelquefois désigné du nom do mousson » 

$v 4 Uontre-alizés — Les masses d’air que nous avons 
Jirctes s’deve#^ verticalement au dessus de iYquatrqjfts 
ne tardent pis à se refroidir dans les hautes légions^ 



?$ 


Je ralmofcphèro. Par suit* , elles deviennent \n^ 
***** ' de%et tendent h descendre , iNto résulte un cdt^ 
^dé^étour qui glisse par-des^ms: Pahzé, en sens 
tarage, et superpose h lui. C’est le contre ahze * 


% 

L cxiàtuice du oonirc-alizé peuUHre vérifiée experiinea- 
talcxnj^ Le voyageur qii gravît le pic de Teyde ou âë 
Tèsifynm (Canaries) constate que la hase de la montagne 
est heurtée par laHsîé, et que le cantre-aitac sd^lfo ëât 
* eommet C'est portée» par le cuntra-aTfeé que desy “ c 
du CÎOiÉpiua tombèrent a la Jamaïque* lors de P? 



rf r,' v f? ^ t t , 1 * yv' 8 

^ t \rm : <vHEh& ~*f uss vmm * 

tropicaux. — * Là.oti les masses rF#^« 
Igmlfê-iûïzé achèvent leur mj^vement descente, 
të*$ 0 t-Mlire vers 30° de latiiuW, dans Tun et l’autre 
|fc$pï, régnent particulièrement en été, ée 4 
‘ ^ions. La région <jui en est affectée, «foui 
tÿifîe en position et en étendue avec les saisons, Wtge 
pendant notre été* réduite et parfois nulle pendant 
üafrtë hiver, a des calmes de longue durée ou des 
Vents légers. 


C’est cette région des calmas tropicaux que les marins 
ahglaiÜf appellent frorse latitudes, parce que des navires 
allant de Boston aux Antilles avec des chargements 
“ta^aux, étant retenus trop longtemps daaj|ccs parages* 
pV Atlantique par les calmes, étaient pai^fois obligés de 
**”t leur cargaison par-dessus bord. 

'i nos jours encore, les* voiliers sont exposés ù. de 
„ues pertes de temps dans ijÉiifeÉrages .dj^e almea tro- 
^.jaux qu’ils sont obligés de 

Mqnnteur en Europe il n’est 0t rare d^|P^Hpldos 
Açores jusqu'il 40 voiliers qui attendent un vent javo- 
rablc K ■# 

> *lLes lîmiSrdc ces deux: zones vers les pôles sont 
«nx régions de ^cipffaUons, Bien que les pluies 
*wf soient pas &u«ü constantes que dans les calmes 
équatoriaux, eîlèiji’en suffisent pas moins à Jutifô* 
<^r les saison*. ^ ^ |g 

* Chaque fois que ces 2ones en allant du nord au suét* 
avec le soleil abandonnent un parallèle, la saison plu- 
\fevM comment pour ce parallèle si Ton est en hiver. 
C’fest ainsi quW*e rend cOn|#téüe la saison pluvieuse du 
-■&HU dans l'hémisphère sud et de celte de lf Californie 
i ri^ïsplière nord*. » 

Ê^ueiirtft ter <$to*tbefa»/7 für fîrdkmte *» fiei Un, 

W f 1L1L 

f. Trwi, 



•. XnsfrpHiont naut^ue». Tr*4, Vaneecboqt, 
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U TERRE 

* xone» tempérée». *L &$$, dctrft 

zones tempffcsk. comprises entre 30° et le» cercles 
polaires, caractérisées par des températures 

décroissant vers le pôle rapidement en hiver, lenfee- 
ment en été , avec, à même latitude, Iror minimum 
sur les me» » en été, sur les continents en hiver 
outre, par une variabilité croissante danê r îes pfpP 
nions barométriques, les températures, la force etlfc 
direction du vent, et, à paitir de 45° environ de lati- 
tude, par la fréquence des tempêtes, particulièrement 
en hiver. Ce sont ces tempêtes venant de l'ouest qui, 
en hiver, rendent 1 Atlantique si agité et les travers 
sée% si dures au nord de 45° 

En hiver, il y a de fréquents inhuma barométriques 
auprès de l'Islande (Atlantique) et des îles Alou- 
tiennes (Pacifique; D’après ià loi du mouvement deu 
vents autour des dépressions, iî sera facile de corn- 
prcffil» pourquoi, on cette saison, la partie occiden- 
tale do l'Àtbmtique et du Pacifique a des vents th* 
nord-ouest (vents froids) et la partie oriental# de» 
vents du sud-ouest (vents tièdes) Les hivers $è ffijlu- 
rope -.ont bien [dus doux que ceux de la côte opposée 
de Y Atlantique, à lat>itud#égale, et le contracte ea| 
encore accru par l'afflux d#& eaux fièdes dérivée» du 
Gulf-Stream vers les çAtêi4ord-ou|guie l’Europe’. ' 
Dans l'hémisphère austral, au^p continents m 
s'avancent pas jusqivà de bauteÿTOtitades comme 
dans le nôtre, les vents d’ouest affectent une large 
zone avec une grande continuité Ce sont les brave 
nmt winds de Sfaury, qui a révélé à la navigation le 
moyen d'en tirer parti f * 

— *-% — 

4* « Dans ces vastes Solitudes d'Mn de 40° #ôt%titude 
sud» où les vents hurlent et la mer mugit, les vagues s’é- 
lèvent eu iataiant entre leurs arêtes de profonds sillons. ; 
Elles roulent H j^devefevant dî^Wjj|airs ija g gÿ 
mm »o«pgtf* f com^pjftertes eoïüP%»ig(|^ 


L'xmowuàm as mm 




1 Ju^pf&Iors en egfet, les navire» partis pÜP 1* Australie 
par h Lap» s’évertuaient à revenir en^Jfurope par la 
ipênip mate qu'a Palier, retardés dans ëê retour par les 
'%ents douest qui avaient a l’aller favorise leur marche* 
Maury rév^|||es avantages d’une route de retour cVÀusUvv 
dlé en Europe en. doublant le eap Uorn après a voir traversé 
m Pacjp|que oriental sous l’impulsion continue des unis 
La traversée d’Angleterre en Australie et retour 
fut du coup réduite de 250 jours à 170 


Vents, périodique». — Les variations pério- 
diques de la température provoquent des vacations 
également périodiques dans la pression de Fatoo- 
sphère, et dans la direction dès vents Le phénomène 
est quotidien sur toutes les côtes Pendant le jour, la 
iérre, échauffée, a dès couches d air plus légères que 
celles de la surface océanique; le vent souille de la 
mer vers la terre ; c’esl la brise de jour. ig|| dant la 
mut, c’esl le contraire qui a heu, et lu v^nlpEIfflc de 
la te ne vers la mer. « JP 

Les moussons — Les moussons n^gpnt autre chose 
que Je même phénomène, affectant des espaces plus 
considérables, et durant de$ saisons entières Pues à 
dos contraster de v pre^on¥%aromé triques, < lies se 
^ produisent partout 6it«dLvttUes étendues coutuiem 
' piles sont c^ jtentact tfWc de grandes mer%.Mnis les 
plus connlpEpont celles de f Océan indien, qui le 
substituent la à îd zone des vjmtâ ahzés de rheim* 
sphère nord "fr 


Signalées dès le i er siecle de notre ère par le marin 
grec Hippalos, ces m passons ont été de bonne lieure uti* 
Usées par lès négociants établis Aé* long de la côte orien- 
î&lfyËâM^- Pendant t’été»ÎHpeftt souille du sud -ouest; 




de neiges dans des prairies mouvantes, elles se poursuivent 
H||ps cesse dans une courte majékCtteuse. » < * 

Gié^ap/tie physique de âlWr . Trad. îerqueu* > Psurw, p* ML) 
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vfc’est ^f^JM|i»e que les navires j»* rends îj#*W 3 
®yer, il soufflédu nord-est ; c'est U s«i- 
m4&|fte* C'est de ces vents que se servît Vasco de 
* %mÊé^fSm^TÛBr dans llndc, sur tes conseils desî^aiv 
%m&k ïtébmMe Zanzibar. Les relations entre les deux 
côtes, efeîle d’Afrique et celle de llnde, ont été si suivies, 
qu'il y a A Zanzibar toute une colonie de marchands 
hindous, N ; 

* *% u *" 

En hiver, sous l’influence des froidg^lptenses qui 
régnent en Sibérie, il se forme entre 41ÉSra$j&î et la 
Léna un maximum barométrique, oè ,ia ^pression 
monte jusque 780 millimètres En même temps? 
î’océan Indien, à la surface duquel la température n’a 
guère varié depuis l’été ne supporte que des pres- 
sions relativement faibles (788 millimètres). Ce 
maximum et ce minimum barométriques tendent à 
s’équilibrer, et l’air se déplacede la Sibérie versf Océan 
^ Indien, <?est %‘ee veut du nord-est qu’on dfenue le 
/nom de mousson (V hiver 11 souffle de l’Inde vers 
|jTAfHqùa^ri^ataIe, d’octobie h avril 
r En été 4 1ieqy|^ phénomène inverse, Igfco 
est plus chaud qwe là nae^ . les couches d’air y sont 
plus légères, et la pîe%ion*çf?t plus basse, Elle des- 
cend Lifta iï^nlètresA^'^^iqjÉfe, d’avril on 
oc^ÉHp riWique'^entafÇve^^Pîé Ce vent 
du sSpKest estiu mè 



Aux deux époquÜ df i’annee ou l une des moussons 
succède à faute* il se produit dans 1 aünogphère rlo vio- 
lents remous, des ^cl|üg| dévastât#!* L'un des plus 
formidables fut celui mtr ravagea lu cèle du Bengale eu 
WK 

k ^ 4 # 

D’futres moussc##pfemeit|\|^s connues, sont 
‘çoilcs des mers- de Chine. Elles çnaffleni delà terré 
'vers la mer, ou du nor&ouest, pendant l’hiver ; de la 
mer vers la ou du sud-est, pendant I -|té. * 



' ^É| LES ^|p| 

péâodjqtœs sont accompagna# d’une 
aîterna#e régulière de sécheresse et de ptui iJjfejLa 
mousson d’hiver, venant du contint, al 
raniment **èohe; la mousson d’été, quia jjmer pKr 
origine, est pluvieuse 

C'est- la mousson d'été qui vaut à la Cfilue les pluies 
néeess(0re^lacultui*edurizeldu thé. Dans ITnde, le con- 
traste est déplus marqué» entre les parties arrosées par 
la moussosx eVïes régions sèches du Pendjab, de J indus 

Hiferieur et du désert de Thurr. 

* * ( 

Lee vents etésiens de la Méditerranée ne sont enfin 
qu’une variété de moussons, due aux contrastes que 
présentent les picssions barométriques à la surface 
de cette mer et du Sahuia. 


Vents locaux — 11 reste A, mentionner une derniere 
catégorie de vents . le** \ents locaux tels qqe le frgmpcro 
de la Plata, le Khamsin de FKgvpte, la 

(tuigüe, ïcbamoum du Sa liai a. le m rroco t% d$ 

lo^tara de la Pahnatie» le ijÊ|§#^V le ' 

mnti <w du Languedoc et de J#, ProvaH® Tons ont* leur 
origine dans une réparti ti ofc mÉfele de la chaleur et, par 
suite, des pres ^n s ^b arogr^r iglro . 

Tous les v un •• ré-l^apitai^hi ns 1 
# iion des clui^HEils tjpnstoS» la chaleur^ 
la pluie ou l^ lro r^, P^ipptribueut ainsfVwnner 
aux diverbos^^^^dù globe lM| plqfsioaomie si variée. 


I/ATMOSPHKtti;. 
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* 

VEXTS 


EépnHHloii de la ehateur ~~Sl température diminue 
If masure quo la latitude jrtjHpotte loi n'est p*ia tint- 

veraelle, car, à mcine tjttilude, fl muTeompter en outre avec 
l’influonce de INUtdétifc/qui abaisse la température de i* envi- 
,.fàii,*pftr I7ô mètres, éï ofelle de la tuer, qui adoucit les tempe- 
•^giuree dJnVer «4 atiéàdfc les chaleur» de rété, 



re , pour repu^âter îa distribution des 
rfttiyes. ÿür fe globe mx iu f nes imUm^m > combes qui job* 
H té> joints jcTégalc tempi niture, 
ftaJhn il importe, dans JVtudc dm climats de ùo^éémh 
tes imitions annuelles ({ne subit la température d un $>&$«„ 
ÉHee sont de plus en plus y arides, a qu on jékvo <m 

WÏmk* m qu'on éloigne de la mm ♦*’ 

* L 1 ÿveiifUuf) barométrique» — L'aimosr^^ 
f globe une pression igalo 
m mure de *360 müli métrés On l enregistré^ 
torouillfes Celte pression \aue ci % nCn4#^ Jj 
tore, 1W sec et froid piovoqut d l iiuég * 
chaud et humide, des puy-mms ba ih C 



|Wfl 
ibyen de 
mptna- 
Pair 


confient de 


tout 

son 


tMP dites ligne v tsobat e4t>h^çpinJ^ow fégne 


^reunu par de'» 
la mfint pup 

Le* ^ip^- La misse atmosphu iq^e*, chci client son 
équilibre ftoi* sc déplace dt s c euh es (h h uft Sty pressions iei$ 
les (fuites de basses pu suons be Ut.pl i un ni produit le 
vents 

Aent» i*e$çnlier* — Ui\ abolis îe ltquafcui soUoma 
la \*4ue du < aimes avec des (oïonues d au arer ridant» s que 
viennent remplace! Us lents ah~es (\onts du noul-est dans 
hommhaj t du sud est dans i autre Pat dessus les 
Wtyrip ubze» gtissont los contt e alizés A nos latitudes, tî ny 
ajdtfs do vents regtrbeib 

«^tnty ÿérStH)k|iiM — l c r onta< I dt giainloa^MUduc? 
^Éijétmeblfales avec de gt arides su i fat es oc&amquos piohut 
•fc» Vonli as tes de tompef&ttffes \t pat suite le pre«t>imre en 
elô et en htvei Les tntnèiomm sont la umséquqm Lins 
IVeon indien Mm ci e*Uar$$wusé£ai la motissoiFdu mmi* 
est, l#hb pai céïie du v>uftïant fiç i Vfiujut onen* 

taie a i iïftle Les mois d» •Ç&me. la M<kLU>ft*n e {unis ele~ 
stem), ont aussi leurs uîou^onâ 

Vent ft locaux — Lnbn les munies contraste^ prodm- 
son* d ta vents ioc&us, tels qu% îc fùhn le ïnntuxt îe su 
rocu? etc 
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' PUÏIE # HÊIÛE. FORMATION DES GLACIERS 

Lâ pluie. — L’air cor) lient de la vapeur d’eau, et 
en contient d’autant plus qu’il est plus chaud. Les 
vents transportent cette vapeur d’eau, et 
ainsi distinguer deux catégories de vents : ■« 1° JhÉj 
vents Secs, provenant d’une région froide ou coÿlïïir 
nentaie; 2 y les vents humides, souillant de région à 
chaurles ou de la mer. . 

Mais il vient un moment où l’air renferme toute ht 
quantité de vapeur d’ea^qu’il peut contenir* On dit 
alors qu’il est salure . Sî; à ce^iomcutda, sa tempé- 
rature vient à s’abaissetjla yapeurjd’eau se conden- 
sera en nuages finalement/ se résoudrai plaie. 

Ce refroidissement, cqÿise première de la pluie, se pro- 
duit, par exemple^lorsque lcscouches d’air h^ide entrent 
en contact aveudSq corps soumis à nue forte déperdition 
de chaleur pendant la nuit, lorsque des musses d’air de 
températures différentes viennent à se rencontre)' : ta tem- 
p&ratare allant m décroissant du pied au sommet des 
les cimes provoquent la condensttlou -de la 
vapeur <fë&u jfc la pluie; enfin, les contrastes 4e tempér 
ratures entre « mer et les terres qu’elles l^gné^- v^Salt 
û ces derftj§res des pluies fréquentes. 




v . , _ » à ' s 

«ràfeféMtefe -qaMtei*- MM , 
^&tf«ftoTnent de Jâ wridea^io»/ 1 *^^ 
dospfaériquc rewt iÿforiné de ] 

Wè’ grêle. 
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des pluies sur le globe * 

^lœ&èk directe avec celle des tcnr 
conséquent, avec la direction et ’" 
vents. On note, au moyen d instru 
Momètres, la quantilé quotulienn 
nuclle de pluies qui tombent en 
toutefois, po'ur être conquête e* j-vt» 

étude de la répartition d#jpluies‘ dpiMenir" 

£ seulement de la quaMté d’eau recueillie, ma.s 
aussi de la fréquence des pluies. ^ 

Les régions„0 pluies du globe peuvent se distrt- 

Jbuer comme suit : ■ * 

■ |» Région équatoriale. — La région des calmes 
équatoriaux est dotée de forte» pluies. Les couches 
tl'air ascendantes sont, en raison de leur haute tem- 
pérature, chargées d’humidité. Refroidies » me*»* 
îqu’eRea s’élèvent, elles abandonne»! une paitie^lfr 

cette humid ité sous form$ de plulT La -saison 
yieuse est de longue durée (six a huit 
pluies y sont .«potidienncs et représentent souvent,, 
une précipitation annuelle de 2 à .3 mètres. A mesure 
ique le soleil l’éloigne du zênith.ies pluies sc raré- 

c Ék abondance et cette fréquence de pluiesj 
^Ifl! développent les grandes forêts vierges des ré$ 

^ S 5 Sfc *- i i '**»* 1 

la région égn ato riale, l’on voit s’accuser daVadt^a. 

■ les'.pér(odWde,w5ahei^*e. L’anilée comprend dgi| 
saisons pluvieuses. correspondant aux deux 

? » sgBséÇutffe dtt soteü au zénith. L’intervalf de sèche-.. 





T Ii: r ÿBS ' - PftCCWTATIÔNS ^VltOSflgj 

ifyes&e qui sépare, saisons va est si 

a mesure qu’on se rapproche des t ro pi q uès,*vu ftÿp- 
les éMit passages ÿû aoWîl au zénith sont pifta vol- 
1 gins P un de î’autj%! Aux tropiques enfin, où ce pas* 
sage tf;a lieu qu’une fois, il n^y a plus qu’une coujrto 
de pluies/^; la sécheresse sévit le reste de 
l’aï 



. si cette 'h 
heresse, 
Yégéiatuu 
* qui 



ou apparaissent de longues périodes 
t moia* favorable que la précédente, 
fescenle. C'est la savane aux Jnngues 
fie, avec des bouquets d’arbres par 
yie forêts le long des rivières. 

ir â M* 

ivcfp^uf so r<Uiâelmr celle des pluies de 
moussons. î a cote de MafHbar dans l’Inde, le Ben- 
gale, la plaine de Chine, reçoivent pendant JW des 
pluies exlrèmemer^y>ondantes/ A Tekerrupun djî, 
dans l'Assam (vallée <fu Bi ahmapoutnM, il tombe par, 
an en moyenne H m. î>3 dé pluie, vingt-cinq fois 
: autant qu’à Paris 1 * C>st Yendrod le pl tu > pht vieux 
dv globe. Ce sont res pluies qui permettent la cul- 
ture du v\z et celle du thé dans ces contrées si ario- 
* sée*H . 

3 h Régions subtropicales. — Dans les régions où 
souflhk l’alizé, l &ir est généralement pauvre en va- 
d’eau, et les pluies sont raies. R est certaines 
parties de r\ustrahe intérieure, ou au Sahara, ou 
vingt années se pi|||fcnt sans une .goutte de pluie, 
parfois, cette sécheresse est brusquement iuUr~ 

S pue par de tourtes et violentes pluies d'orages* 
Uasi la région des alizés est-elle par excellence fe» 
? des déserts et des steppes . Cest ainsi que, de 
jpart et d’autre de l’équateur vers les tropiques, se 
jdéÉn# tme double ceinture de pays de végétation 
^^••tf^ipauvre, ou de végétation si mpieqientifcrhaeée . 

** h jÜwît j«im l£70, la plmte de jpltzie y & éèpmté i wètrt*v«ti 2* 




tt les paf$$aÿ dtffa, Platotif 
(Afrique 


4e fAustraïie. ÜeUeÿa^ 

'®e la végétation, j^uisguit' 1% 

liVhma^P j f 


traie), et par les 
ir coli&IÉbnï^ ■ 
vie,, ; 

mmiade. ‘ ' 7 ^ 

# Région»- tempérées . — les régions tem# 
.gérées, à vents variantes; ièssf ^l^ies tombent e(? 
quantités modfrées, et se répartissent entre toutes 
les saisons, ta France reçoit Éta&i en mo 


aoyenn 


80 centimètres de pluie par an, Toutefois,m ; 
f Contrées oh pi*édominent des pftûîes dlnVèr, avec 
. des étés assez secs; telles sont : le Chili méridional^ 
la colonie, du Cap, la Méditerranée. 

5° Hautes latitudes. — ■ Dafjt :%^égîons de hautes 
latitudes et de climat continental, les précipitations 
Atmosphériques, pluies ou neiges, ne., représentent 
qïi’une assez faible quantité d'eau (42 centimètres à 
trkoutsk). Ce phénomène s’explique par la loqgpeur 
de F hiver et la sécheresse des couches d’aifnoid. 
|C?est Fété qui est la saison la plus humide : le long 
de FAmour, 69 p. 100 des précipitations tombent 
en cette saison. r 

6° Régions polaires. — Les régions polaires^ont* 
très pauvres en précipitations atmosphériques, éÜ*®* 
tout en hiver; la neige est ra.gj, peu épaisse, et 
tombe surtout en petites aiguilles à peine visibles. 
L® est très pauvre en vapeur d’eau, ce qui n’ero- 
pas le voyageur d’éprouver une désagréable 
jAensation d’humidité, cause de bien des tribulations 
.. dans les marches h 


- — ■ — — ~ ~ r — » ■■■■■■»■■■■>■■ * - 

L bifficjBlté^da U marche dans tes régions polaires. ^ 
_•», liAr-vents dopent la neige dans le visage, retardent la, 
MMNtëha» avçnpeni las hommes ; les gç§i« s les percent 
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«*»» wn»;-jw[Bra i,» 

p*>ur coÿsiftience d^icci'iBitf^S 
i JÆjirtteè «eid«nl&lo, i'utéiti- 


^a$j^â|b<ik F Atlantique, esfc^îïj 
an * m:8Ü 

$2 Importe, 4$ centimètre» 

§f ftfzan/tg centimètres ^'Asln?» 


|^$ië voisina^ de» ffl qjjj^gfe s pro vocne aussi d'abondantes 
'«tes 'de ^Silesj-iwir^wKf'le vqrâant exposé aux vents 
hltaidest. ^^ockjfiinBi&srf dnfü!ar2) 4 f^it i,p.i 67 de 
pfulfi, Afmk, 1 m.36; »regeiw (àu bord^u lac de Cunf- 

Mtôue?» t #*. * , *V ^ * 

sfis U , pwrc | rt réunîfe», l'on voit 
t^ra oérées comme celle de tlSu- 
iropè occidentale, i^^pi^pTlation annuel^ s’éleviç à 2 et 
3 j^ètrafc (3 m. 26 à Ôfe'ïicoe en ÉcosaeWft 
MdflfMles montagp&s attirent la pluie sur l’w de leurs 
fersfl^t»| elles en pnte^tt autre ; tes nuages sont beau- 
coup lldlp b«mides3jpm avoir franchi 4a çrôte. Aussi 
les chaînés perpendiculaires à la direction des ventrpiu^ 
Tiéux offrent-elles,: un remarquable contrasté entmJeur» 4 
^eux hersants. Pendant que; la côte de M&labar (Inde) ; 

sur le fiafte occidental dés Gbat^ées forte» pluie» 
de ta mmwé jtfmé, les terres situées de f attiré côté de* 
la crête souffrent^ la scchèressfc 11 y a, de môme, u# 


î0fmmxo%Xë$ couvertures siraprègneni d’une humidité 
parole l la nuit, elles peuvent k peine servir; les feutres 
que l'on regardait comme d’unjxm usage se raidissent, se 
collent et deviennent souvent impossibles à dérouler, Les 
fcapU les guêtres, mouillés encore des marches précédente» 
‘ |p|éî»n|t#temedt aux bottes, qu’il faut, le soir arrivé, ou 
\fweréfe« botta», ou les garder toute la nuit pour que la 
^cSpeur du corps les assouplisse et les dégèle L'humidité 
"de Hmlèine forme comme une frange de glaçon» sur la 
jjjbfarJ! p&mt les moustachef^doni on ne parvient paaJfaçi* 
^«pàeàtl^ae débarrasser*, » v$ Jf * ^ , i 

JUbutue, Revue des question* tcknfiftqéu, 
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arnaque W 

qu’en cadrent les epe?<3ià'p«te„ 

9UV^^ ï*ï^jpa(iopâè5$>l-^ ^ '• W% 

, r explique par la jr«sdl$.fies pluies*» la présence dfcç’/ 

àln/iurfacc de pi|Éea\^ conun»eiuL àei* Aménu#* 

La neige. — Qfni la terrf^érature des 'C0i1icheé' s 
d’air s’abaisçe au-dessous de % les précipitation# 
atmosphérique se produisit dbus furme de nèige. f 

* L Éml§ Artfc la région où I$s 


’ L SâpN^^JI^^dA^ve dalfe la région où lp 
n^g«^jyura» yym^ atgKEn Afrique, |# neige a m 
skn aléo^oû^^îneîïieiiit^ ju^qu’âr $£<É)^tïUide noï$, 
a la Kndac ej jïfor 15 n Asfe cl él» Àmei^ne** la neige 
tombe en^ollrdflcluurfoîfeimr de Mais ces 


tombe imtawS^lqucfirife^ de b$|^u# ? Mais,, çes » 
i neiges sont 58s* neiges dwyj&r. ^ Sh ^' 

Ce n’est g^érc qu’au rerale pnlaïte que lui jMige 
en été ; toutefois, les pluies renconireïu «Ssi, et Ton 
n’a pas eacoire constaté qqe, en un point quelconmie du f 
globe, la neige fût la seule Vftgkété de pr^pitation«1Siiios-. 
phériques 

Limite inférieure des neifii, rn,1Jne fois tomt4K| 
la neige persiste tant qu^fe g|^ératureiîe Pilr gjZ ' 
impuissante à la réduire à Iftal de fusions QrJ Tf 
Mesure que l’on s’élève en atüud^ la température ; 
diminue ; il y au^ donc une jdtitude au-dessus éè 
laquelle la neige persistera en toutes saisons* C3#le* 
#|tude, variable suivant les latitudes, les cüteats kt 









tÿferrfo.is, ces! malles l^Hègeiit gar % 

tfeatè d*^»87a«cÆ%|tàs soBveil (SaSlmes qui $è!pré*' 
cipit<j|^«aR,3e flatte Üe Èa^ontagne. Hai8l«sm«||m»' 
'fftrtfe de la g4«*î P“ r unf poussée lente, vér|* 

les paît i jri eurey? L'air, qui lu^oimë sa çoIck .* 
| ration bl^jphc, s'échappe à peu, et les tSfsS^jS&t 

- <îe neï0n peu serres l^ue : î^eommenéent à adhérer 

les unrainc^mtres; et, d’opaques, h ^jenir tranftfe 
parents 4 * ^ ^ ^ 

tSfet% matière i m parfaitement . * 

i nfeige ©partie glace, est connue son # nom te 
(/Vrnjpfatt as les Alpes de Irt^fesc aj^^pfpdc). Lâ cha- ' 
leur^bu soleil pendant lejojur produit nnaStqnéfRO* 
tien temporaire de ce qui rosie déjugé, cl le froid 
‘de la huit achève de congeler la m£%e .entière. L'eau 
sur les sommets sous forme dknëige blanche 
à texture *Iàche* est déveçsée linalement dans les 
vallées sous forme do gjacel^lide, veinée de Jdanc 
et de bleu. Le fleuve de glace qui sert ainsi découlé- » 

des mbntagncs constitue 

< M A$p * *10' SÊ^ 1 ^ 

„ -BoulenveHt des ^liciers. — Le glacier se coin- 
po^«^kîèy|^ient (iontog^un fleuye^En disposant, 
des ja^KI sa^rface, wconslate que ces jalousie 
déplacé" et que le;|ÿfibQier descend. Des o^jet# 
perduSîbW le< glacier se A retrouvent plus tard h sa 
';pa£l$ inférieure. ^ 

’(ÿlte descente dos glaciers s'opère avec une vitesse qui 
diffère suivant rinelinaison des pentes, sut Vint la dimen- 
sion du fleuve congelé* et suivant* la saison, Dans la mer 
de (J lace (mont Blanc), ia vitesse e^t de 54 à 86 centimètres 
par jour. Comme dans les fleuves, la glacera meut plus 
rapidement au milieu que sur les bords, à la surface qu’au 
, fond, en raison du frottement. 1 « - ' 

•t 

sa faible plasticité, la glace se fendilj© 
mouvement do descente. Ainsi' 
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^JltMOSPITKRïOCfô 

Jj^ulMfrt les 

mène connu sous le nom de 

éùtide de nouveau îa gladèt ef ces goirffres béants» 
pioFonü^parfois 4| plusieum^ntffiies de montres, 
- ^pferment ^ ' 


ais, par^MelJet d’uifc piiÿao* 
rifet, la, coritpressio» 


émeut* 


ÿnQrt, pour compléter l’analogie avec les fleuves, 
le»,, gf^cW^nt itouutf, * leu rs aifluent« f ^ et jgpusieurs 


er* «uo» 



( 1 er 


laissé tonihçj^ 
âcs blo< s roc 
portent en 




J nt fréquemment va 
ni tes Iribfta ires 

cJmqtés parles glaciers. — Les, glaciers 
eut* leurlr rives, 4 $t!|a montagne, ainsi m i 
leur" surface 
i qu’ils trans- 
alignements 
qifon appelle moraines. Un 
glacier porte une moraïue sur 
chadm dé Ses bords (moraines 
latépdeV) Quand il rencontre 
mi autre glacier, le nouveau 
fleuve de glace qui résulte de 
la jonction porte trois morar* 
nés, celle du milieu (moraine 
médiane) résultant de la réu^iôOrdcs deiSJWos 
latérales internes (fig* G). * , ✓ 

Si ces confluents de glaciers sont nombreux la 
surface du glacier définitif e^l jonchée d’upc multi- 
tude de débris en désordre* $ou» ces débris finissent 
par atteinàn® l’extrémité inférieure du glacier, oâun 
fleuve de boue, de glace fondue, prend son origine 
Les eaux ne pouvant entraîner fyue les moins consi 
dérables do ces blocs, les aut rM^lipeu r*»n t h la base 
du glacier, et, en amas cmtfu»; constituent ce qu’on 
nomnipe la moraine terminale* 

Bnfin, dans les crevasses, s’en gloutisse^ei|jMirli e 
tes blocs des moraines; transportés ainsi au m du 
ils finiasentpar formp pne couche i «fermé- 


Fig JS A B inorftHWè'latô* 
ralrs ( * 


oraiaes 
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diaire enU;e le placier et la roche sur laquelle celui-ci. 
se mçut; le poids de la glace les brise, les réduit h ' 
l état de galets, de cailloux sillonnas de stries ou 
WjÉfcéf», a l’état de limon mèmé^jCS'egl ce limon qui 
"donne aux torrents issus dès glaciers leur couleur 
joueuse et qui jusque-là, polit la «roche sur laquelle 
'les cailloux tracent a leur tour les rayures. En outre, 
dans le lit du glacier, Joules les, aspérités sont apla- 
nies, et les angles vils sont Arrondis* Le% surfaces à 
dômes aplatis ainsi formées povlenüe nom de roches 
moutonnées , parce que, vues à distance, elles pré- 
sentent quelque ressemblance avec un troupeau de 
moutons. 

^Répartition des glaciers — L'exMenec. des gla- 
ciers dépend, avant toutes choses, derèbondainx des 
neiges. Aussi, dans les régions chaude#; n’en ! naïve- 
t^n.jtuo sur les hautes montagnes; de même, ils 
pins, étendus dans les climats hmnitjtfft que 
IlSInd» climats sçça. Un glacier riehemenl alimenté 
■par les neiges petit' ainsi descend îe très bas sur les 
lianes d’dhe montagne ; dlflies Alpes, certains ^la- 
ders su prolongent jusqu'à la zone des pâturages; à 
la X fea jgle Zélande, il en est qui atteignent presque , 
le nivelé la mer, à une latitude qui est. dans notre 
hémisphère, -aille de ï’Uaîie. 

Eu Êdrope, c’est dans tes Alpes que l’on lruuv|ics 
plus g*||lÉF : relui d’AletscJi^ 84 kilomètres 

^ de ionjllir. Les Pyrénées, moins "tpitos, et moins 
èÿtîdées en surface, ont des glaciers moins vastes, 
bien que celui de la Maladtdto mesure encore. 1 1 kilo- 
mètres. Le glacier le plus méridional de l'Europe se 
rencontre dans la Sierra Nevada (sud de l'Espagne). 
,J)uns le nord de l’Europe, les Alpes Scandinaves en 
• possèdent de 1res nombreux, ainsi que PKiaiule. 

* e Les glaciers polaires — Dans les» régions polaires, 
les glaciers se rencontrent non seulement dans les 
montagnes, mais à la surface des plateaux eux-mémes. 



Aripj movê ÀTMôspafi?|ui,| , m, 

Le Groenland àî||>araîf sous ùné énqrmè carif^e^' 
glace, d*où n'éêieTgent que queues pomjea *% 
eheuses, les Les glaciers recouvrent atn^ 

en presque 1 4ota^îé fe.^itzberg et la terre 
çois-Josc^i, damlel^igions polaires de i’hémispktîfl 
nord;, et on les 1r rencontrés, sôcm| foime de lifuj# 
Mrrière, partout a essayé cfn vancei dans la 

direction du pôle 

Jïkis î\ pari ces é&ceplions, le manque d’humidité 
ou tout au moins sa raicté relative tait que le^ gta- 


cieib soûl * ms danrle^ régions polaires Lt vaste 
Ensemble d îles situé au nouf derÀmériqm du \ord 
présente de grands espaces caillouteux, souvent 
dépouillés de neige Et même aiîîeuis 1rs neiges 
a< tuollos né font gin \ i qu’ entretenir do glm m i s qui 


doivent leur naissance a un climat anteriem bien 
plus hunude qu< u hu do nûjpcpjis i* 

$î* V&, •' . 

Révision e » 


I ES PUf ClPITAfti&AS ATHOSPHÉBIQl»» 


Plaie — i i ( mticnt <l< la i appui l<(\t quujfru uliob 
dt aiment, si itboiil «n plan apiis o<lio HjjffyptftPt t al 
nuag< s 

J v partir ion des piuies — i un p ni distingua ^ui te 
le plubiüuis rtgions ik plu us 1 ngion equatmude avec 
une longue sa^pl pluuc use ol une iuho ug< U$|Oï* fou *tui$; 
~~2 a ugion ava une ou d< ut salsafiisdo pluies,, 

et une ou riotft misuii sains < nui tonso s , végétation dé 
bdtdiK' i I ih taillis d a U n gion si idlladm li domaine 
des mcmsotH dan*- 1 juol tombent les plus abondantes plut en 
Un g lot (fth riapunriji, lin» i indt) i° u /m n des ahzrs i 
aux pluies rarib /ont do disoits et tl# faltppo ava d ** 
pUipks nomades — l a région s fewp<rce\ tvu dis pluies 
modules rqmti s sui tout lanme — »* haute* latUu&tf i 
dBStz pai ano&t t s (pluie m n< igo) 
rSel^e — Le*- punfid ihor k atm nphn îquos se produisent 
sous forme dt nugt tju ind 1 1 t< mpuaiuie desc end au I 
de 0 û Aussi les montagnes a une allitudi qui vain nu la 
latitude, ji e reçoivent-elles que de U neigt La iu$ut< mJé- 




vmte* troj 



à, et s’abaisse lég 


,M J fà-6’è tfi&t dm 
ftent entré ecs dor- 



alites» et 

m** ï» 0 ^ 

Ia r gl&ee ; 
.ce/c/est le 


*’■ CÆacter». — Quand les neîgos sont &b< 

* %b : |B9HtaK no * suffisamment hautes 
U forme de névé , intermédiare . 
plumas, en dcscc^J.aril;4e név£ 
tylttrier qui commuée. *' 

'Los glaciers sont de véritables fleuvéæjjjfeffiàce, qui ae ; 'n>eu' 
vent, descendent sur 1rs pentes de la montagne, éi charrient 
des débris alignés à leur surface {moraines) ou reposant entre 
, :>éux et 1(3 fond de leur lit, pour les déposer à leur base {morainé 
v terminale), quand ils font place à un torrent. Les glaciers 
produisent do» «tries ou rayures à la, surface des roches Sur 
■ lesquelles ils glissent. ’ ,, 

Les glaciers des réglons polaires m rencontrent non seule- 
^ment en pays montagneux, mais sur plateaux qu'ila 
courant comme d'une carapace, pur exemple axf Crocn 
tend. , 



^CLARIFICATION DES CLIMATS 


*. # 

Principale* région «%tdë climats — En te- 
nant compte de la répartition des tcflffératures, du 
régime des vents cl desplti&s, on pei#' arriver à dis- 
tinguer sur le globe les légUMhift clTmats suivantes : 

1* Régions chaudes à te*feplï$£ure peu variable. 
— Celle variété doeïimat esJkicar^k'risée tout d’abord 
par* uij^Jaihle tliffénutytë entre les températures 
inoyctfliea^u mots le pitié chaud et d« mo\< le plus 
froid Jfànnée. On la rencontre aâx aborde île 
J’osj nnf**ui% et entre les tropiques principalement C 

mfrËHATntrK oc Mots 


lo plu-» Irt-jil, î« plu*- «’hau.t. 


Ma.^aouaL (sur la roor Rouge; . 
Mate a te > A rallie) 

2a tv 

a# 


10* 

1 hvi 

Zanzibar 

28° 

3> 

7« 

Calcutta 

20“ 

210 

. 

lÿ itvia 

Iftp'imo 

2> 

t>b« 

20» 

k 

i“ 

H io-de- Janeiro > 

20“ 

2 à» 

f>o 


Ces chiffres ne donnent que des moyennes ; une 
'Étude plus détaillée montrerait que, dans cette 
région, c&>riest pas à V équateur , mais aux abords 
des tropiques, que régnent les plus hautes tempéra ~ 
; tares observées jmq u "ici . 

'A. , *i'‘ , -* f , 

1. CL MhrtT VidaM .attache. carte S6-57. 




sauf aux appro- 
d ix la îès 
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Très abondammeu tàrrosèe eiPgéûi 
cl^b' des tropîqué&Ÿ^dtte région cors 
grandes forêts vierges et les savanes 
^riéullurâ et l’élevage y sont possibles! 

I 2. Régions chaudes à températures trè^Biriafeles. 

— Cette ifione comprend dans chaque Jiéiuisphèrî? une. 
large bande de déserts. de plateaux et de steppes*, ef\ 
Se prolonge même au delà, alïe< tant par exemple la 
Mésopotamie et u ne partielle la Chine. Les tempéra- 
tures du mois le plus chaud égalent a peu près celles 
de la région ^étédepte, mais !eag températures 
moyennes du #ois le pms froid SQ43* sensiblement ; 
moins éhjydeÇjG’eôt, en quelqua sorte, le climat, con- 
tinental des rëgions^cha wtes . \ 

Mu 

^TEMPJSH \1 l-RKS l*c MOIS 

froid, le |>luh chaud/ l)iff<$rG«oes. 

Laghouat (Algérie). . . 1° a 

i» a.. .1 /'TL. ...... î'i.. A* k r*îS’\. 


Bagdad (TnrqulW d*Àsié). . . 10» 

Madrid 5° 

Conloba (llépubtcpîc *jgen- 
lino) 0* 


as» 




& 

19° 

1 4 W 


T'Mr 

Celle région est par excellence U légion de» steppes, 
des déserts, où rimminc est réduit à la tîe nomade et pas- 
torale. Dans la vallée de la Mort (Etats-Unis) a été observée 
en ig9l la température moyenne de juillet la plus élevée 
du globe : près de 39 u pour la moyenne du mois. 


3. Régions chaudes tempérées. — 4 Os régions 
ollVenttuoins d’écart entre les températures moyennes 
des safWns extrêmes; les tempéra lurlr d’été y sont 
moins élevées, les températures <J h imCplus hautes 
que dans les régions précédentes; eüffsK'la pluie y^ 
^est plus abondante et mieux répartie,,,. È^s bords de la 
Méditerranée, du golfe du Mexiqh^’îè sud-est de 
r Australie, le Cap, appartiennent ÿlséj^e variété dn 
climats. , ‘ $C * ■ >>^ 




le |dus f.'oui. 

k’ phi'» rhaud. 

tliïïéreneo* 

Al . .*?$> . 
A&ngtih’je . . 

. . tb° 

2Cr 

13* 

1 pî 

îs'àplès. . . y: . , 

. . 8° 

24° 

dO» 

Kcmvelli.'-OrlOans . 

13° 

27» 

li» 

Le Cap 

12° 

2j;o 

i> 

Melbourne .... 

<> 

20“ 

11» 


C’est la que le palmier atteint sa limite septentrionale, 
et le luire, l’arbre des» cliftfaU maritimes à pluies fré- 
quentes, su limite méridionale dans notre hémisphère. 

» “ ' 

4, Régions tempérées d$ climat maritime. — L in- 
fluence de la mer, aecrue’par les courants lié# s qui 
baignent quelques-unes de «os adouci l les ex- 

trêmes de température. Aussi eèt-il sur le globe des 
régions qui, des latitudes assez élevées, doivent à 
tour contact avec la mer, et à Ja.fréquence des vent# 
:1 ’^nest, d||6 températures douces kspx |)eu variables** 
Hu$sjMuJ®s modérée» réparties sur toutes les saisons, 
Ce gëffrtS de climats porte le nom de climats mari- 
times. L’Europe occidentale offre le type classique 
de ces climats privilégiés. 


TfiMPÊtlvrij'RRS 1)1 MOIS 

le plus froid, le plus chaud, Dilîtirencèe. 
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8 . Régiéfai^de clùpat continental. — A mesure 
Ton s’éloïgtfc£fte la mer, les écarts entre les tempéra-' 
tures moyèünes de l’hiver et de l’été vont m s’accu- 
£/hjvc-r oit rigoureux, l’été resto j^aud* les 
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pîuiè%;«font relativement peu abondantes. Les forêts 
à ferles font place aux 'conifères. 


TEiîî'ÈRATURES 

w mois 

Ji^Y'Va * 

b* |>! us frtwd, le plus chaud. 

Différence^. 

0° 

2ü® 

28* 

. — 4“ 

1% 
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. - *> 

1# 


. -il® 

18* 

tSs* 

. ^19<> 

19® 

jfe 

i. 0 * 

âtr 



Milan 

yaràovio 

Saint-Pétersbourg . 

Moscou 

Tobol»k (Sibérie) . 


&. Région de climat continental excessif. — Cette 
région comprend les contrées où l’été restant encore, 
chaui^bien quq court, l’jiifrer présente les froidsjpiés 
plus rigoureux du globales variations d'une saison 
à l’autre sont excessives. Aussi une partie de cette 
région est-elle privée d c végétation arborescente ; 
les sapins, les bouleaux, les mélèzes, qui sept les 
. arbrc%k*8 plus résistants, font place à la. t^ndra ai 
au barren-gronnd, où ne croissent que dljMpnojusîte» 
et des lichens. I.e su! reste gelé jusqu'à AÏmb»gir3iKle 
profondeur; seule la surface dégèle eu été. 

T i:\iPfcRATVHK» or mois 



lv plus froid. 

le p l us cliauvl. 

Tdfféronccft, 

Kiftkbta 
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19® 
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V^rkhotansk . 

" . — £.V* 

U* 

tJj» 
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Pm'CSlm paon i Canada.) . 

. . — 28* 

J* ' 


. Verkhoran.sk, où la moyenne dwtytovêmitm* de jam 
tier est de — 53° et où, en 1883, elle a ntflint exception-, 
nullement — 03°, 5 # . oÜre les tampératum^Kpius basse» 
:»?( constat ées j usqtfi ci. L A se qu'on appelé 

; h* pôle *(u {roui de l'qtogta conimento \^ w ' t ‘ ,rv ' 

■ 7 . Régions polaires. — Les réfi^ons . 

proment dites n'ont pas pl V;^û^ u ùu;\ 4 ~ l: . 
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rigoureux. La température la jglus basse qu’ait ’ol^r- 
vée Nansen dans, son voyage de 181)3-1896 a*é$Tde 
- — 52°, et la moyetine du mois le plus froid nVpas 
atteint — 37°. Mais ces froids commencent de bonne 
heujre.et durent longtemps, aggravas par la unit 
ypqlfjgç,, qui dure plusieurs mois dès qu’on atteint 
^|eaJK||des élevées* ; l’horreur de celte longue obs- 
pei ne attén née pa r la splendeur des aurores 
pofeirtâ* (boréales o u australes selon qu’on considère 
riuilpphère nord ou l’autre). L’été ne dure pas trois 
mois, et si, après les neuf mois de l’hjver, l’on res- 
sent une véritable impression de chaleur, le thermo- 
mètre ne s’élève que peu au-dessus du point de con- 
gélation, et descend encore sauvent au-dessous. 

Anciens glaciej&^jkr- Il est niijpttrd’mn prouvé que 
les glatjèrs nctuefiTnc sont que le reste de glaciers 
beaucoup plus étendus': ainsi les Alpes envoyaient 
leurs débris jusque sur les pentes du Jura ; le glacier 

* 24 faffcré« ' ail cercle polaire; 4 moi-s par 82°, G mois (théoriquement) 
au pôlo. 


' i. Une aurore boréale. — « Les mots ou le pinceau ne 
peuvent donner l'idée de celte richesse de couleurs, de 
cette inlinie variété de tèïntes. Des portiques, des arches 
de toutes les nuances de la flamme, depuis le rose pâle 
jusqu'au cramoisi, du jaune de la plus délicate des prime- 
vères h l'orangé te plus éclatant, tantôt brûlant de feux 
éblouisMnts, tantôt répandant des lueurs discrètement 
voilées, lançaient soudain des millions de barres de lu- 
mière rayôm&nl en demi cercle. Des banderoles flottantes 
de toutes les muances daürÿrt, mariant doucement les tons 
Ütîta~et violets à J’mjkr de la vr Aie céleste, brillaient* quel- 
ques secondes* ^rrëlçign&ient ensuite- pour reparaître 
“bientôt sur d autres points.. . Pendant ses moments de 
plus vive intensité, Inçlarté de l'aurore égalait celle de la 
pleine Iqglè^ÿ * ’ A, 

Itnns %ft'9léfcs<a*CihQi*9* (18St-lSS4). Tr%dL L. IjfcgiAt, 
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du Ehhne courrait non seulement le Valaisffnaifl 
jpombas, et avait sa moraine terminale sur l’ompla^ 
"cernent actuel de Bourg, de Lyon et de Vienne Les 
glaciers pyrénéens, aujourd’hui si peu é tend in^mej| 
raient jusqu’à 50 et 70 kilomètres do.^^u^rj 
du Gave a laissé ses traces jusque 'm£ la 
Lomdes La péninsule Scandinave était* 
aujoiud’hui le Groenland, couverte d’un maint? 
glace, et des ju lu »*ps chargés d< débris Vct* 

* chaient. Enfin, dt ?» montagnes comme les vosg 
Xku paies, qui n’ont plus de glaciers aujourd'hui, 
ont possédé a < elle époque * 

(!et ensemble de faits scientifiquement const«ités ne 
peut s’expliquer $ue par une abondance excessive de 
précipitations à^énosphenques loÿs de l'époque dite 
glaciaire; elles furent si intensesf qur la fifxutr des 
neiges s’abaissa d’environ un millier de mttres au- 
dessous de la limite mléiieure actuelle, et que les 
rivières roulèrent des masses d'eau auptèsdesquellcs 
leur débit présent est magnifiant 

L'homme et le climat — Dans bien des <us, 
l'homme a été i’autem m\olontane de < bangements 
locaux de climat . par exemple en dévastant les 
fou‘1 s 

Les forêts ont un rôle eoïKidéuthle , elles atténuent 
h leur voisinage les chaleuis de l'eté , le«i h uülagc 
condense l’humidité de l’air, et attire la pluie Lùoü 
lu* foi et s sont détruites, les pluies deviennent plus 
rares et plus irrégulières; Sur les pentes des monta- 
gnes, la destruction des forêts entj&îpe la chute do, 
la terre végétale; la roche nue appàraît, 
annuelles fondent rapidemeü|^^^e^tf' 0 ^‘ Voit- 

Aussi la question du rewmça&nl est-elle à Féfcudo/ 
dans tous les États civilisés; làpi. Te étàitrépa 
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tours d’eau, moins caprîticux, et des populations 
Nomades ont pu adopter la vie sédentaire. 


R K VISION 

SStEHATIOX DES CLIMATS 


) Les régions du globe peuvent se répartir en 

• quSpjues types fondamentaux do climats. 

. éywn* chaudes à température peu variable (Batavia, 2> 
(janvier), âtV» {juillet); — -<» lierions chaudes à températures 
étytéss vcirtdbles (Laghouat,., -7 U et Üt»°i : — > {(égouts chaudes 
tempérées, dont Je-» bords delà Méditer i ante offrenÜe meilleur 
exemple (Alger, ht* et 2b a ) 4 J Régions tempérées, de climat 
maritime, comme l’Europe occidentale (Paris, 2» cl 19«i; — 
lf h" Régions de climat continental, à tories variations (Moscou. 
— 11 « ot '1S°) ; — 0° Régions de climat continental excessif 
(Verkholaàsk, — 53« et 14°); — 7» Régions polaires , 



LES MERS 


PROFONDEURS, TEMPÉRATURES, COURANTS 

Répartition «Ioh irrres et de§ mer» surle 
globe — ijj^surfnce du globe est de 510 millions de 
kilü»uMrea;.^pr*es ; les termes en occupent 156, otf 
27 p 100 ; et lés mers, 374, oh 73 p. 100 h 

Les terres ne couvrent donc guère plus du quart de la 
surface du globe. Kilos sont réparties très inégalement 
entre les deux hémisphères ; dans rhémisphère nord, elles 
embrassent plus d'étendue que la mer ; dan* l'hémisphère 
sud. lés mers l'emportent de beaucoup. Il y M 

Ton prenait pour pèles de in terre le lulland &! hi.'Mii:- 
veUc Zélande, l'un des deux hémisphères renferVneroit a 
lui seul I Amérique du Nord, la moitié de l'Amérique du 
Sud» rKurf'pe. l'Asie et r A trique; faulre ne comprendrait» 
en fait de terres, que ! Océanie et la moitié méridionale 
de l r Amérique du Sud Ces deux hémisphères sont dits ; 
hénritphîrc des testes cl hçm^phère îles eaux. 

Expéditions océanograpbi^^ Vocèànogrÿ^ô 
«ou étude raisonner de- tnerà^^Minç science touï^,*: 
récente. Son dév(d(q>penicii^^f(^pyKfdc nombreux 
initions scienlinques envoyais parles notions jnari« fl 
limes : il a coïncidé avec la pôsodes éébles télégra^ > 

* -à- -m 

1. Ce» dHtfres ne **tiL qu’aj^ûtimatiis, car tes ré£w»na jfflMfc été 
finj'ore m*ojmu<*s fj« eu j^rhe . ïa plus haute la|UïnJe altciütei a été 
8é*33' dôii-s Uiémtyhtet" norO . Je 78*30' l>éuai^hère|gjé^c.' 
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\ 1’ejnploi des filets traînante 

jurande pêcKe s 

dissions, relèvent, avec des appareils de son* 
rfeçiioWs, les profiteurs d’un grand 
s* Elles b’enquiè^nt aussi de la cons- 
jMont le# fondes ramènent des par- 
Na M^ fSfiîJon note la température des eaux, 
^rau fond, leur poids spécifique, leur 
irection et la vitesse des cornants , enfin, 
pit et en pêchant, on recueille une foule de 
éns curieux et inattendus de la faum ma- 


Profondeur» —Une idée communément répan- 
due était celle d’uj$$)j ofondeur des me^graduelle- 
ment croissante partir des tôles . ent^fe^ux côtes 
opposées, b»s profondeurs lps plus gra«tfe< devaient 
se rencontiei à mi-distance De plus, à la suite de 
sondages exécutés ave c di s appareils trè# défectueux, 
on croyait h l’existence d’abunes prodigieux ainsi, 
dans le sud de l’Atlantique, on avait, en 1854, ciu 
relever dos juotondeurs de plus de 14 000 mètres la 
où c n îéahté (ju’à 5300 

C||^M^xpéd itmns scientifiques ont établi que la 
Répartition des profondeurs marines est indépendante 
des contours des continents; la ptupait du temps, 
même, c’est piès des côtes qu’on rencontre les plus 
grandes profondeurs L’abîme le plus profond qu’on 
connaisse jusqu’ici comprend des fonds de 9435 et 
9636 mètres h Test des îles Marianne», dans Je Paci- 
6qtpè^n4ages du naife^méricam Nero en 1900) 

ïy.-' " . . 

cl SflÉle 'dépldl^lfi&|sent U% plus haute altitude 
mm log, coapBCîi3Kle j6aurisankïii\ dans nii- 
Entre la plus haute altitude et la 
^lusgrande déprSaion de P écorce, on voit que l'écart 
déntv<j$fa$<m uéMjféjpisse guère i|4ÔÏO*»ètre» # *ojM/346 


. terre 





l '^SàTBnfk^/ 

€V,st près du cordon des ||ÉÉ||e$; que Totj iÿgiiV< 


la plus grande profondeur signalée dans l’AllânilPfti 
8341 mètres pr#s desjiles Yiergc&Jl est cuprçpi^ 
voir que l'Allaut^wjfRtft plus gm^s profoàüîfeurfi 
précisément de fwift et d’autre 
qui le sillonnent entrons rivages my iiShJne/de 
ces voûtes, couverte de moins de 2 OCRÎSètrcs dfe|au K 
porte les Açores, et sépare de-VSMmreuxJit la 
' sonde descend : b l’est, à plus de’ 
l’ouest, h, 6 300. L’autre, dans l\Ulantiqm|jKÉjHp 
rial, couverte de moins 4000 mètres d’eau, 
l’Ascension et Sainte- Hélène. Entre elle et la eût? 
d’Afrique la profondeur vaju%qu’à o G 00 mètres; vers 
;îa cùte américaine, jusqu’à 7370. 


On pourrait multiplier les exemples de profondeurs 
colossales situées au voisinage immédiat des terres. Un 
peu au large du Pérou, le Pacifique a des l«uids de 
0 200 mètres; sur .la cote des Asturies (Espagne). ton ivAc 
r>100 mètresjflfwiLS le golfe de Gascogne, et, dans la Médi- 
terranée, les fonds de 2 000 mètres commencent très près 
des eûtes de Provence el d'Algérie. 

Mais ces grands fonds se trouvent surtout tfttfroi- 
si nage des eûtes élevées; la juxtaposition deA'flRtes 
alliludes et des fortes profondeurs indique et jalonne 
les grandes lignes de .dislocation de iYçorce terrestre. 
Là 0$. la côte est plate, la mer qui la baigne est 
généralement peu profonde. 

Le loiid de la mer a donc son relief propre, mais 
ce relief a généralement des pentes beaucoup plus 
lentes que le relief des terres, émergées. . » 

’ ' • ' 6 ‘ J ' " ’ ^ Û % «-V 

lt convient cependant de (ÿm^it la déclivité est géné- 
ralement rapide entre le ; probmd^irsjjfé v i83 A 1830 mètres 

„ " ■ v ' . . Aï:*»* ‘ >• 

1 ■ ' V "j, ’ ‘ ' 11 

t. Au fiat a# Avares, unhauc souvtn&rm découvert en. ISOii par tjpjnàûce 
df Monaco, présente mémo i& profondeur mmima mètre». : , <S 
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» *t là qu’il faut chercher la v.e 
des continents. 


^feüet 4000 brapf&é 
" ialilc limite sous-ri 

ïNjliès les Aft dflgcs opé jjg j usqu'à présent* on 
âdmg||guQ' iyi^P%!]ue uJPp^nnrlenr moyenne 
• de. ; le ' Pacifkfue, de 4083, % l’océan 

l.mîi]p7 Se^P'4 . Si Ton mêlait le fond tics mers, la 
prÆnd eu lÿu mf&ïm e serait de 3400 mètres. Cette 
p^pigk^l'a^le d’eau équivaut à $2 fois la masse 
jk& répandues sur le fond des mers, les 

.AÉ|l®fi : ' f ' n ?dinentah^ $’y formeraient qu'une couche 
mIoIÔO tnèti »•*- IVpa isseur. 


La vie des mers*. — On peut distinguer trois 
catégories dans la faune marine : l ü la faune des 
rivages; 2° la faune pélagique ou des animaux de 
surface au large; 3 J la faune profonde ou abyssale. 

1. Faune des rivages. — La faune des rivages est 
en relation avec la distribution en surface et en pro- 
fondeur des plantes destinées h lui flUfljjyir de nourri- 
ture, et. comme la lumière, indispensable à la vie 
végétale, ne pénètre pas à plus de 200 mètres de 
profondftfyr, là aussi cesse la faune des rivages. 

o et te faune appartient la majeure partie des 
animaux marins comestibles; de là vient l’importance 
d’études océanographiques applicables h la grande 
pèche. 

La sardine 1 recherche les eaux calmes dune tempéra- 
ture du 12** à lb°. — Les morues sont des poissons d’eaux 
froides (de l (l h 40q, mais elles vont jusqu'à des eaux de 
42° pour chercher les sardines, dont elles se nourrissent. 
Le long des cèles de, Norvège, on a reconnu que la morue 
fréquente- de préfércf^les eaux de 4 D à 5° ; lofs de la 
sa Loti de Jfea, un croiseur relève par des sondages 

Üieruuunéîéiquep lo^àisitioij de la couche d'eau de 4° à 

t * ht Société à? G coy rapide commerciale de BordtMiX, \W$, 





ffiehi 

îâ srook. 0 ^^ — 

3* g-râce fu p^rfe^oiii^itèôl dei&pp&wbls 
i drague?, c-haftSi» greffe & 

, cqâllmé que des animaux <$smÇt> *■*«*-*- 

.M-«Jy«meuî «'‘levée vivent ontro^WO et# 
|pi|fcs'poÎESC)ris et- des mollusque» .téfctj- _ .. 

^15 000, et qde lés plus grande* péo|idd^^^s~ 
Sîmes sont habitée» t < 

lïétude des spéumens <ie la-faunç -aÆfesale n’-'éop- 

...i jï s \ îl l i- i «. ’ *ivLà .Utsu. 


Ornent dans les glands fonds, ^aucoùp^de J|$$$ 
f $t$pWs s< moment à l’état de lossile% notai|i#ii3eïii des 
DttcblOpudes * t d< s eehinodermefc, IMj^|fuUTéB 
"titan U Los animaux des grandes*’ pjPOfdÜliuS un 
Mt pas prives dtf couleuf’s . si les pâtety&s sont 
V* s ou d un gns sorti bre, d i vers.Sru^fis - ûuï d%d- 
uapabies colorations, rouge, rose, brune, \ îoîette. Les 
ms ont généidlement un enduil muqueux 

K il les peu solides ’ ^ 

^ s grandes piofondeuis, malgi é ^obscurité 
r plele, il y a hâtivement peu de typefej^bgles, 
^plupart des poissons et des cius^cé|‘^rtt de^ 
il et* des appareils phosphorescent! qiu leur per- 
mettent ^*en faire usage. 

. louveiuents de la mer. — La pi 

Ideux soi tes de mouvements : 1° mwvea-^. 
itoires, tels que vagues et marges ; £* muran* 

ans — Le* vagues sont à la surj^ee des pfeets.ee 
-jntfoftodeft sur les nappes d'eau peu é|$uÉ^| 
ll&itctwdeft vagues a été «ouveill^^^^^^^''' 1 
nation* Les plus hautes ne À 
^ . ...j* ; <m les observe surtou|'4a|ü'dt l s 
^‘Atlantique et dans l'océan Indi#*. ^ 






mv 

tfeas etc 

dire sPmrnpe à <lewtâ| 

' 'flufet de reflux A 

nlc'lSïnuies représ^JfiüPt exa$ 
4e ia révolution de la lune autour 
^ ^aüràctioi) d-* la. lune Aurfes 
;#|^<jrâuit>:ec phénomène désigné #u»1é 


kç.-jHiSt $est p#çs soûle à exerce? son attrae- ■ 
f ; ie^^tnllgré sa g) an de distance, produit en 
on 'MËfo masse une ..action qui est loin fltétre 
ghgeèi^^’qui équivaut à un peu plus du tiorâde 
xï^aeUoa^l^alTe- Quand res deux a U rue lions s’njou* 
h îlmtpe., l'on a les forte- nui éc& do syzyj)jB< 
Oi»‘4e v&es eaux ! Quand elles se roritranent, on agît* 
saint &$*;$&& parlées du globe «li^t«mt'*s de 90°, on a 



ijfe'-qvail rature ou <$g mortes enur, beau* 

: vague lunaire « >t alors dntnnudej 

de tojrite 1& hauteur jjle la vague molaire IDniui, au T 
épuinoxes, quand le soleil est dans le plan de 
4 teuf d?$reslre, les maires atteignent leur mal 
àp 

H eiA^Mè circonstances loialesFqiu modifiai] 
hauteur 4é la marée Quand la mai ce montant 
‘‘trorfVe emppponnce dans une halo qui vafn rrlréd 
tapi çt eu diminuant en profondeur, le lloï ^élèvc 
î c\“4 ainsi que la mer monte de 1 1 mè{ü§è 




|naj JftBi î.-lol, de 1b métrés (hauteur «Tune 
* tfiSf^lagos) dans la baie du mont Samt- 
Uft$i jmHfvs dans la baie de Fundy 1 , ok 
_ Poduiseut 1$£ plu-, foi 1< s mai ers du globe Remom|j 
- tiprt dans les iSvirres, la ruai ée y forma^me 
* — — - — *üée mascaret 1 " 





,, 18 $oâ |>« üLn&ppe d’«ra à*jl$fa#MWÉÈ4 

ses «wîles ÿropïes, LarMç$|«rra»éa & v da®^" 

: ; 2 Mètres, à tiHnptar ; de l*Ptdans le goim^ MPWÇO f £ 
le flot atteint i$ ééntifïïeires â Brmclisi^ 
.4 Anc$fjtj v #6 i Venise et 70 à Trièsier; Dans 4 ^1iS5; ISiJU •* 
constate des marées de 7 centime tjgffejtalr mLv 
amplitude* Le piitnQménéesJ. donc gdnêraî 

iÿi'einpérAtnre îles ÆÊ^ r ^e^k metàÿfalfe 

: Jempératurede surfacç deff&ti de mer «st ea j 
ton peu supérieure h celle des rouchca d’aifc 
Htaet avecèlie De môme» que sur tes terrés, œt, en pli 
avec davantage que piocure V uniformité j|teiveauj 
on peut faire d’utiles constatations enj *' 
jbgaçft qui réunissent les points de m^nli tempe 
tUfi^.On voit alors que le parcours ât ces &<r* Æ “**■ 
m fa surface de» mers dépend de C^plîÜOtif divers , ^ 
telles que la Iq^lude, les veqts dominant^ %com^ 
munintion plus oü Vï m,pinfe libre av|p'4|iipi|É| gla**, 
et surtout le$ courants . , raciér|^ique «es . 
Vomtabki&uje en èfîet plutôt (unis leurs tempéra-' 
rimtms qm dans leur mouvement 
Saison 4 les roui uits changent de 
isse, pailois môme de direction 
ds acquiéreSMeur maximum vers! 
fs coulants froids vois la fin de Tl 
fil qm les eaux pannes de notre hdfi 

pt'rai arcades plus eievées en aïïût* etf 
>asse$ en février Les eaux sont en effet} 
■imb sVelmudej et plus lentes à se refroidir i 
les continents, poui lesquels les te#%^^uréj| 
^rétnes de Tannée s’observant d’ordinaire en j« 
p|t èn janvier + 

J , ft ï#e& tempéf atures de surface de 1$ iPertionti f 
^ jriees^ntr#-— 3°, 67, point de congélation muyeti 
; Tea^p mer, et 32°. Les plus Ifevées s*ôbservlnt 
44, ; 'm^e l’Amérique du Su<f entra Mgfiyaj ,A * 
^l’embàüchure de rAteawnittur UMÜfam 6* 
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dans lafpeK des Antilles, le golfe du Mexique/îa out 
ftotogo, lal||$d fe Persique, le golfe du Bengale, les 
mers |e l’arcTupel malais, etc. 

La plus %$ute température enregistrée par le Chalteng t r 
futde3£*»l'ifans ia mer de Gélebes; la plus basse, de — 3 ,8, 
par^S 0 d^ÜtudCèld, au voisinage dVebergs, 

‘ ^^^feutinu verticale Us températures . — Dans 
ïe,f(^lMes*ia< » d’eau douce, l’cou a une température 
'Voisine de celle de son maximum de densité* soit 4°. 
t£pn a cru longtemps que (’étail au^si la température 
couches profondes des océans, jusqu’à ce que les 
mosares thérrnoméiriques du Challenger aient révélé 
est rien. L’eau salée eu effet n’a ni le mê&fc 
%axiuÉân de densité, ni le mémo point de congela - 
*"que Tenu douce, et ces doux valants à leur tour 
Gèrent selon la salinité, 
lia température dos eaux marine 9 diminue géné- 
ralement de la surfiee vers le fond, d'aboi d^hez 
v ^> JMd«i Ü* us lentement, jmqu’a une profondeur de 
* où l’on note < aviron 4°. V partir 

» 4$Bruit encore plus lentement jusqu'au 
" noftl de 0° a 2° dans le^dneÿ*tf ftipérées 
Spirales de CL à — au Fond dps mers po- 
lj|rcs.* LVcruj^ entre Ls températures des couches 

« ofoqdes des grands océ ms ouverts entre euf n’est 
né #ie de i 
i 

La température ininhm de < Inquo portion du sol sous. 
jnam et de la couche d’eou profonde qui le recouvre est 
inférieure dans bien des cas à la température minime, 
moyenne de Phiver h la surface, et est a peine plus elevée 
que celle du fond des mers polaires. Ainsi, par 0° de lati- 
tude nord, et 40° de longitude oue^t, dans l’Atlantique, le 
Challenger nota des températures de 13°, 4 par 183 métrés 
4a profondeur, de 4 Ü ,$ par OH métros, de par 
il W$nètr gg; il y a donc là une couche de plus de 4000 mè- 
tres dont la iempérature est plus basse que la température 


m&i 
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de Faîr à la surface quelle que soit la saison. Aussi doit-on 
attribuer à ces eaux froides des couches profondes utte 
origine polaire. '» 

Plus la communication sous-marine avec .^Hiers 
polaires est largement ouverte, plus les tenu|^É||tres . 
des couches profondes sont basses. Dans k^pcilquLe , 
ot Vocéan Indien, elles sont plus basses qu& dan^ 
FAtianâqttfcj à latitude et à profondeur égales, De 
même, les portions méridionales des oÂns sont < 
ipius froides qfue les portions septentrionales. Entre, 
80" et 40° de latitude nord, l’Atlantique est l'océan le 
J||us chaud du globe dans son ensemble: sur une 
êi$pdue de plus de 4 millions de kilomètres carrés, 
une couche de 500 mètres de profondeur possède en 
permanence une température de plus de J5%8. 

Par suite de ci inconstances locales et de la form|Mp 
rchefsods-mari», on constate parfois des faits ditjOMp* 
de ceux que nous venons d énoncer. Ainsi, dans lelSBrs 
A peu près formée%Ja température des eaux va en dimi- 
nuant jusqu’au sdjjp do partage, puis reste^miforme et 
sensibtèmgnt égifij la température miniriHta l'hiver. 
Les eaux pmfon(lél%e la Méditerranée ont lÆ* uneton- 
pérature d&l2 0 ,7,*et celles de la mer Kougèlle 21°. i |jb 

Hé' ' # ; W :~ 

Glace des mers. — L'eau douce gèle à 0°; Feau dé 
mer, entre — 2®et — 3°. En hiver, l’épaisseur éte 
la glace ÎQvmééSfh dépasse guère 2 mètres. Les 
champs de glace plus épais que Ton observe pro- 
«viennent de suûgjrpoteone^ ainsi se forment^ au 
' nord de la SiJ)ém, kh WVtiijg', qui atteignent jusqu'à « 
10 mètres, et qui, ^onOT|équèïnment remaniés, parti- 
culièrement lors deai^tes marées, par de formida- 
blés posions \ f* 

~ < r-~ 

1. les pressions dans les glâpes. — « Cestd’abord 
comme un roulement de trembtemënt de terre très loin- 



Ce sont ces pressons des glaces qui, trop souvent, ont 
brisé les navires Explorateurs polaires, et préparé dé : ||^ 
sorte de terribles catastrophes . 


il rm#pt pas confondre ces « champs de glace » 
avec * es * C€ k er S s des m ênie$„ mers. Os 
derninlrên effet consistent en glace tfëau douce et 
v ^pr|)Viêjîftent des glaciers des terres polaires gui se 
? terminent au niveau de la mer. 11 en est' de toutes 
; : formes 1 -fl^de toutes dimensions. Mais pour se faire* 



tain, puis le bruit se rapproche et éclate en même tenu 
sttr différents points... Partout la glace cràque, se brise 
( s'empile, et soudain vous vous trouvez au milieu de cÉte 

f tto effroyable... À travers une demi-obscurité vous voyez 
b blocs monter en hautes crêtes et approcher en vagues* 
gantes. Dans les collisions, des quartiers épate de 4 ou 
jès sont projetés en l'iîr, montent les uns au-dessus 
jlres ou tombent pulvérÿés... Un fracas de tonnerre 
'sans discontinuer; ce mugissement formidable 
approche dejpîus en plus ; I^glaçon mt lequel vons-vous 
êtes réhia Éf serré et heurt# commPa coup de bélier, 
s'effrite, nKpMQun de tous Pspprous stuver, vous 
n'avez d ail|^essource que dYsoalaoei* une'de ces aêétes 
de glaces mouvantes afin d'atteindre une autr# région de, 
la banquise,., Maintenant, peu à peu, le calme fie fait, le 
bruit diminue, et lentement s'éteint dans un grand silence 
de mort. * 

Vers le pâle. Trad. Ch. Hab^Rris, Flammarion, 1901, 


* 


l . Formes des icebergs^ 

icebergs est inépuisable. toi 
blocs carrés, des coupoles arr 
quetëes, des obélisques élancés, d< 
lions en amphithéâtre, des foi 
tent sur ta mer, et en outre une" 
dli}ir^> '"r*'- 

fllwtWK Dryc/usei. GrfinJund- Expédition (I8ùl*l893)\i|tw4în, ISO!?, 
t. l\ p, 374) " > *' 


a tttfjj jté de formes des 
Imgdprunurailles, des 
.des pointes déehî* 
cades, des amstrue- 
ses de glaeefui flot- 
de formes^întermé- 
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une juste idée de leur volume, il ne faut pas oublier 
“ qu’ils n’émergent au-dessus des eaux que de 1/10 de 
leur épaisseu&fotftle. 

:J' Ces glaces npitanles sont en! rainées aussi loin que 
•'“■le permettent la température d«* la mer et la direc- 
tion dés courants marins. Leur répartition établit 
entre les diverses parties d’une même mer de eu*; 
rieuses différences : dans l’Allan tique, on en a vu 
jusqu’à 36° 1/2 de latitude nord, dans la par lie occi- 
dentale, ch*st- à-dire jusqu'à une latitude qui équivaut 
à celle du détroit de Gibraltar* Dans la partie orien- 
tale du même océan, elles s’arrêtât à l’Islande, et 
^atteignent pas les cotes de Norvège 


Les glaces flottantes de riiénmphcrc y ud parviennent 
presque jusqu’à la Nouvelle-Zélande, elles heurteiÈÇ 
l’Amérique du Sud au cap llorn, et la longent presque 
* jusqu’à l'embouchure du KLgr de la Pin la : enfin, elles 
atteignent presque le cap dé noniie-Espérance. 


Coihposition de l’eau de mer. — On a jusqu’à prér 
sent reconnu dans l’eau de mer la, nrésenre de 
32 corps simples. Après Y oxygène et rhydrogène, 
éléments cmistiljjjyifs de l’eau, le corps le plus abon- 
dant est le chlore, puis le sodium, à Tétai de chlo- 
rure de sodfi^fc et le potassium comme chlorure 
potassium. Le soufre se, trouve à l’état de sulfites; 
plus la ([uanUlé«de matières organiq||s 



dans Tcail 
drique *'y 
U<va, 

C’est Tel 
salinité d«i 
spécifique 
Salinité < 

avant tout do 1 inlensité <h* I V \ a punition qui a lieu 
à leur surface, do ia quantilé d’eau douce qu'amè- 
nent les plum* ou les rivières 


lérahb.;, et plus 11 
flÉftr mile die leur 

wsÿtoc *'- 1 

SW e de oss 4 %lâicnts qui constitue la 
jL^étS^àne à l’eau de mer son poids 


ers La salinité des mm ^ dépend 



,? W *■. «$ 

> '"w „ j „ _ # 

Ainsi, la jialMté de la Médëerraâife: qsfc 
pour i 000 ; celle de la mer Noire^où débouchent dé 
grands fleuves.. n’e»t qéfc Ï6 p. 1000& pour la même 
raison, celle de la Baltique n’est que (le 0>3 p. i üOÔ, „ 
et pfiêïpe de 3 p. 1 000 dans le golfe Botnl^ tanàié 
qm là mer Rouge, soumise h une forte évnpdration^ 
privée presque complètement de pluies et dépourvue 
de rivières, présente une salure de 40 p. 1 000 en 

"moyenne, de 41 p. 1 000 dans lenord» vV. 

’u -, 

’ y>i * ,l 

Les nappes intérieures dépassent encore ce chiffre. La 
mer Morte a lUMualiuitê de 24 p. 1000 & l'embouchure 
du Jourdain, coJpk'..8 p. 1000 à l'extrémité opposée. La 
salinité du grand lac Salé de l’Utah (Etats-Uçis) est de 
r IÇü â 220 p, 1000. Celle du lac Fdtori, les steppe* de 
|4a Russie méridionale, atteint 200 p. 1000* 'Le sel finit 
Çpar coii.-titoer é Jn surface de ‘j uel pies-uneS de res nappes 
une croûte iis»ca épaisse poyf, résister au poids de Jhouirnç, 
par .exeiuple à la surface des chMt» algériens. Parfois 
^iauôtne, la nappe d’eau vient a disparaître, ne laissant 
f v/tjde fc sel comme vestige de sa présence ; ainsi* naissent 
les dcscrt 4 ,mlas. * 


Conranl# marin». — À biûÜWeS reprise 


le cours Mes siècles passés, loi 
èf%4jèl u,: Présence des courants nft 
Ooiçmb a utilisé le courant équatûi 
\\nüiyà;. Vasco dq (ifima. 


dans” 

'aj^|eufs uni 

Christophe 

‘pourarrivc’ 1 

' doublé le 

^ treie ^ou- 

Jour ajl£ver ’ 
1 . , , 



Ine 
; deflfci. 
à Zan^pPi ; eu 
se vit arrêtée entré 
par un violent qpuFffnF 
il est d au très rnov 
F existence et de la marc 
leurs, des bouteilles; jetés à la 
quand iis sont recueillis d’utiles cotisti 
comparaison de leurs points de départ è| ( d^rn\;ée. 


ce 

amérie 
u Mexique. 
Compte de 
Derflot* 
nissent 
lo^ftjikr te:; 



%A ? EXMUE fl 

.yDes rm&égoèmmU plus préns sont donnés par tel 
épaves^ tcSKos quêtes carcasses de nattes abandonnées 
après ■$&, ministre ; æjpvcs les tempête^ de ihivcr, le nord 
(te l’Atlantique promène un giÉnd nombre de ces carcasses 
estent parfois à la déri\e durant des mois et même des 
années avant de sombrer, et p< a uvcnt ainsi être «observées 
ftans leurs positions successives, L’elude des trajets de 
ièes carcasses a pu ainsi contribuer a mieux nous faire 
connaître le mécanisme de la circulation des eaux dam 
le nord de l'Atlantique. 


A ces méthodes, il faut joindre le procédé thermo- 
métrique. Tout courant en d!H ^^clistingue des 
eaux avoibinantes par ses tempérraires relatives^ 
plu» hautes ou plus basses, et ces particularités ther- 
miques subsistent sur son parcours, même lorsqu 
sa marche n’est que difficilement sensible, mêm, 
lorsque les flotteurs ne donnent plus que des indica- 


tions incertaines. 

'W 

CYst "ainsi que Nansen a pu reconnaître le prolonge- 
ment extrême du (iulh Slrea.ru jusque par Hi° de iutiUidt 
noi;d, isous la calotte des glaces nivLiqt/<>, entre 200 el 
000 mètres de profondeur; cette rou< h/dVau n’a il est 

t qu’une température moyenne de -(- 0",22, mais elle 
elati vement tiède par rapport aux fourbes de surface 
ï foiuLjgt son origine n'est pas douteuse, * 


” ZÆÊ’ 

Théorie de SPtemation des courants. — C’e.sl 

"à AçegQ^ue revient teymérite d’avoir attrjh|É^snx 
•’TWts la production JBKourants, Lee 
semblant en' ; ^oduisent su ndlrîrët au 

sud* de r^uàtéte^pi^ eouYanf^ dirigés de l’est vers 
Péùest. Au contac^f||4ontiiients, ces courants son! 
iHsjefcésèwsens invep^^t viennent former un circuit 
complet. Enfin, danafes hautes latitudes, les vents 
* |>J^<5domirie»t, en détournent une partie, 

et doànea&ïieu à d’importantes dérivations, 

D&os Pjmlérie ur.de ces circuits, la mer est calme. 
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bians courants ||pprénahtes ; or c’cg^àq^e règnetft 
les haute» pressij^ i>awTOétriqueÿ® la surface des 
mers. Les courais eontt|$fr*uenL c<*§ rôdions «h- plis- 
sions élevées, d*où les vents divergent \ ers T (ulté- 
rieur ; la coïncidence est au moins frappante. ’ - L 

Eniin, ce qui est décisif, c’est que, dans les région» 
à vents périodiques on rencontre des courants égale- 
ment périodiques : ainsi, quand fiouiïle dans l’océan 
Indien la mousson d’été ou du süd^uest, les courants 
vont de l’Afrique vers l’Inde ; quand souille la mousson 
d’hiver ou du nord-est, les courants vont de l'Inde 
vers l’Afrique ^ plus, à mesure que les deux zones 
de vents alizés se déplacent en suivant le mouvement 
apparent du soleil, les courants équatoriaux se meu- 
vent en latitude dans le mémo sens que ces vents. 

jk<v Courant» de 2’ Atlantique. — Le courant 
$ kord équatorial de l’Atlantique, dirigé de !(^»t à 
l’ouest, a une vitesse de 1o à 17 milles marin® 1 par 
24 Jieiires. Longeant la céte de la Guyane, il pénètre 
dan% la? ,nier des Antilles, et se grossit des $aux 
chaudes que l’alizé du nord-est pousse entre le& 
Petites Antilles dans .cette même mer. Le coura$|y 
ainsi alimenté franchit h* détroit de Vucatan. 

L» jGulf Stream. — Il est inexact tdej a 
un courant circulaire le long da.JsÙË^ulffcxi<|ue ; y 
les courants y sont faibles et aUernmro, et il «emble 
qu’il^^il solution de r.ontin|fe. En réalité les eaux ; 
sont Wpfeces, agitées, k l’est du delta 

du Mississipi se dessiné le fleuve 

marin appelé courant de la /iraKrou du nom plu» 
usité aujourd'hui de, GulfiSlreéX$(i ourant du golfe). 
Le Gulf-Streàm sort du golfe éÉM(£ la Floride ët Vite 
de Cuba. A ce moment, large de 55 kilométrai, épais 
de 800 mètres, il court avec une vitesse muy^sche de 

!, Le miUe^Mfia, égal à un arc do 0°,i/ de latitude, tout 1652 mètres. 



■ . * IK TElittE 

„«». k-3^* 1 ™ jsà 2. ; 

Û minés ; c’^fcla vitefpi^un |jana »w^ tu ‘° 

iteicruoB 1 * ”" *-.*'?* . 

danser Atlantiqne, le courant s6 distingue , 

'"tournent, surtout à sa limite ouest, par sa salinité 
plus forte, ses eaux bleues et ses hautes tempera- 
" turcs. 

« Les eaux, depuis le golfe jusqu'aux côtesdelaCaro- 

î line sont d’une cotfféfar foncée d indigo, et la li„nfi.ae 
' Sra^u avec les eaux de l'Océan est pa«" 

; appréciable aux yeux. Souvent on peut von ■ un na\ r 
■ dont une moitié se trouva immergée dans les dix du 
Gulf-Slream, tandis que l’auire flotte dans es eaux 
l’Océan, tant la ligne de séparation est netU et 
tincte 2 . » 

le détruit .le la Floride, la tcmpdrat«ir| 

. moyenne de la surface du (lulf-Stream est de 20 J 
(moyenne annuelle); au cap ! (altéra-*, mu 
latitude, de U\ Entre le courant et la| 
eaui&bluB fraîches de 10°, te cold tcaU 
jtjjfNtelîtdu cap 11a Itéras, le courant, * 
dcff'verts d'ouest, s’infléchit vers l’est 
Saw. Ses, températures* contrastent avec 
rourqjd du,La hrai,or ' couranl f, ‘ old «fhi ’WiU^m les 
îrlaces^oPlaircs , sur le Üraud liane au sud de leue- 
ÔÙ elles se trouvent en géhérai de hivrmr a 
juilletpfflt'vaut à la c.Ue américaine au noid ou %ap 
• Huileras des hivers froids. 

’ lie SM&fcile des tfijjpérn turcs des eaux de ces deux 
couran^'Ste celles deT ou.-t, es d'air qui sont ft leur sur- 
:Sce vaX.x parages de fcrrc-Neuve des brumes souvent 
très épaisses, en purlirulicr en juilb-t-aoiït. Les glaces et 
les brumes du Grand Utinc créent des dangers redoutab es 

1. Cf. AUw Vi>,.iM{ib!«ifltü. 

3. J3luï#y. r lt -ogrpphU /»*?#*¥*? ik ia mer ' ll ' rqueBV 

». i. ^ ' i 
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à 1 a navigation transatlantique, et l’époque de leur plu» ,• 
grande fréquence a réglé le. tracé des routes que suitfcût 
les navires â vapeur entre Europe et|lew-York. 

-•£ > ’ ' ‘ ; , /' y* 

Obéissant à l’action prédomina» te des venta 
d’ouest, le courant chaud traverse l’Atlantique dans 
le sens de l’ouest à l’est et en gagne les cotes orien- 
tales. Parvenu sur la côte africaine, il est dévié par 
elle vers le sud, et, arrivant vers des latitudes de 
« plus en plus basses ci des mers do plus en plus 
chaudes, il donne l’impression d’uii courant frais, jtc 
courant des Canaries , avant de retrouver la région 
des alizés du nord-est, et de se joindre au courant 
nord -équatorial pour recommencer son circuit. 

U y a mémo entre ce courant frais et la côte du Sahara 
, une région d'eaux côtières qu’on peut appeler froides. 
$ous l’action îles vents alizés du nord-est, qui écartent du 
rivage africain tes eaux de surface, les eaux de fond, froides» 
montent, pou# coin hier le déficit. Cette émersion des eaux 
^ se produit, sur les rôles orientales de tous 

; '4è& "pÿihÆè r«Hpms. dans les deux hémisphères, â imo lati- 
où régnent les alizés. Ainsi s’exumme la 
côtières froides sur les rivages delBCalî* 
ioruftipdu Sahara, du Pérou et du Chili siqdenUâo^î, dtfej 
Hen guida et des possessions allemandes du sud-o,ues^lw* 
1 Afrique. Le iong de ces rôles régné une sécheresse pair- 
fois excessive. Eu revanche, ces eaux froides sîuit très 
poissonneuses, 

* ^érieur ( * u cb’cuit que nous venons de 
d é$$pf règ n e n t de fréq uents^igçAxi m a lia ro métriques,, 
des calmes, et là s’accuin uleil&jBk herbes flattantes de 
la mer des Sargasses. ’ * 

Une dérivation des plus importantes du (Juif- St mam 
affecte le nord-ouest de l’Europe, et lui vaut la dou- 
ceur de scs hivers, grâce à la chaleur que le eourant 
emmagasine durant Tété, et répartit ensuite. A l’o&est 
des Hébrides, par de latitude, la couche d’eau 
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tiède est encore lellemeJ^fepaisse* que 

tures de 5° m t s’y i^^ontrent qu’à 6a&^||t^§fplu4; 

^profond que dans la zone équatoriale (l^^manümxe. 

cette tiédeur des eaux qui cMt qulnhfe gfS&es 
S^Uantes n’atteignent pas les côtes de Norvège, et 
que la mer n’y gèle jamais. ^ " ‘ 

Mais il convient de dire que le Gulf-Stream ne garde 
pas constamment son épaisseur, ses températures, son 
extension, qui sont bien moindres en hiver qu’en été, et 
qui varient souvent beaucoup d’une année à l’autre. w , ; 


AutrtISbdurants de P Atlantique. — Dans la partie 
méridionale de l’Atlantique, le courant sud-équato - 
rial yien t heurter la côte du Brésil, et la longe 
ensuite. Arrivé dans la région des vents d’ouest> % le 
courant du Brésil tourne vers l’est, et, sur les côtes 
d’Afrique, rejoint mi courant polaire froid 
sud. C'est le courant de Benguela. G’e$t 
froid, aidé par les eaux froides de 1 
l'Atlantique sud, qui donne à la 
Damàraland sa sécheresse. Arrivées 
les eaux se réchauffent, et rentrent d a n SWj fel^fc iMP 
,;»ild^qua^r«al. 

Entre les^deux courants équatoriaux, et dirigé en 
sens inverse, marche le courant de Guinée , avec une 
Vitesse 15 milles par 24 heures. , 

, cluurouit** du Pacifique. — Dans Je Pacifique. , 
«S trouvons également deux circuits complets, 
au nord, l’autre au sud de l’équateur, avec un 
/ contre-courant dans Intervalle* 
ît ; Ee circuit du sud est rejoint, ^imo dans r Allan* 

. tiqu^jijar un courant polaire froid. C'est le courant 
i du ou de Humboldt. 

du nord appartient un courant intéres- 
SÊÊt^m' Kûuity-Chivo (Sel Lieu, en japonais), aux; 
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«aax4iè&6f qai baigj&e M $Êh méridional* 4 du Nipon, 
j^it, obUqu|ynt vert? l’est, vient djpjÉRcr à lu Colombie 
brU&Qniqa&jpn climat doux, mais qui est bien infé- 
riez ewVono&e ^ date me effets aa Gulf-Simun. 

Conraiit» jg^ttoian Indien. — Dans 1* océan ■ 
Indien, le circuit ditipid est Je seul qui existe. Au 
nord de l’équateur régnent les courants alternatifs 
produits p#' les moussons. Les mémos changements 
ont lieu au qord de la Nouvelle-Guinée. 


fouraut de la «Jeannette. — Nous'^pons re- 
marqué que les courants polaires s’éloignent gtftéra- ■ 
lemènt des pOies II en est un qui semble faire excep- 
tion, En sortant du détroit de Behring pour entrer 
dans l’océan Glacial, la Jeannette , une fois prise, par 


les glaces, fut entraînée lentement dans la direction 
cl^jp^ouest, jusqu’au moment pu elle sombra. 

qu’a utilisé eu 1803-18% l 1 expédition 
ken etp grâce h lui, le F ram a atteint Ul 
r , la plus haute à laquelle un navire soit 



Courant» d’alimentation. — En dehors des 
«curants dus h faction des vents, il en est d’autres 
Squi proviennent des nécessités d’alimentation. Q^and 
uqf mer presque fermée subit une lbrte évaporation, 
elle ôst alimentée par les mers voisines. Ainsi, la 
Méditerranée perd tous les ans par l’évaporation une 
quantité d’eau que les pluies et Rapport des fleuves 
ne compensent qu’en partie. Le surplus lui est fourni 
par l’Atlantique et Noire, et ainsi s'expliquent 

les courants qui entrent dans la Méditerranée &ar le 
détroit de Gibraltar et celui des Dardanelles, p 
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Révision 

LES MERS 


L«» mer». — Les mers couvrent près quarts d^f 

la surface du globe, et dominent surtout clans J’h#rni:rp!iêiv 
austral. „ *^'"'!St “ ** 

Profondeur» — La pins grande profonemn ' eonnj^e est do 
%S6 mètres. La mer est j^tytée jusque dans s^fidus glandes 
profondeurs. Xd 5 *jÿ' 

La mer est agi I ce par des vague s Reus fois par jour, elle 
présente le phénonone du flux (mer montante) et du reflux 
(mer descendante). qui consttlue le»; mare,»' 
l’einjiératiii'rs. - La. leuijx'ruhne d»*s eiiuv marines va. 
généraient' >' en diminuant à. mesure qu'on s'enfonce en pro- 
fondeur. Leur su hue dépend de l'abondance plu* ou moins 
grande dos pluie* , et de l'apport plus ou moins faible des 
rivières 

Courant». — Los courants sont dus à Ludion de» #feds 
-Réguliers ou dominants, qui transmettent leur impulsion au*. 

Ï u*, de euUcbo ^^coueho. Les alizés, aidés par les \oilits 
iU.es l des latitude^ moyennes, dctermiuent dans chaque 
éfin un double circuiC avec contre courant dniio 
‘ Parmi letton rau U les plus connus et. les plus iutL ’ 

\\ faud nier le Gulf-Stream, (jui wft du golfe du Mol 
vient éehauflor l'Irlande, l’Éèosse et la Norvrgt , 

Chtvo . qui, du Japon, vient adoucir le climat d<» lu 1 
britannique. 





ET LES RIVAGES 


Travail mécanique de la mer. — La ligna 
des cotes, eVsf-h-diro la zon^dft contact entre les 
IcrftjÉtet les mers, est essentiellement changeante. 
Tan&, les côtes, en perpétuel étal de siège, sont 
àttaqu<M's et rongées par la nier, tandis qu’ailieurs, 
les eaux mannes viennent acc.rü|pPie rivage de« 
déhriptpnt clics sont chargées Wmèr exerce donc' 
^ÉBÉ* r ^ va K (>s orifi^Btivre de destruction, et sur " 
0 ‘uvre de reeongU’uelion . - 

Di&ffilction des côtes élevées. — LNcuvjje dettes- 
trurtmn est surtout sensible sur les cote# élevées. 
Elle est d’autant plus intense que les vents sont plus 
réguliers, elles marées plus fortes; dans dernier* 
cas, en eflèl, une plus haute franche du littoral est 
exposée, a l’action des eaux. 

Quelques faits peuvent donner une idée de la force 
destructive de la mer. En 1802, une seule tempête, 
de la Manche abattit à hiv poiiUe de la Hève ufce 
épaisseur de rochers de îi^i êtres. On calcule que, 
depuis Lan 1 les eaux, aidées par les intempéries, | 
ont entamé la falaise de 1 400 mètres, soit à peu près 
de 2 mètres par an. Au nord de lVmbotichoj^ de 
niumber, sur la mer du Nord, la côte angla; 
du 2 à 3 mètres par an. L’iîe d’Helgoland, .. 
lembouehUire de la Wcser. qui était r J - mxxi* $lfecîe$^ 

*** TW*»*. t’AWè»-, tAVST». ' 4jkii , 




Vaste et florissante, n’jflrt phÿMvffxn roctyfr, 
2 kilomètres sur 600 mètres® terge 


I/o» a 'vu à Biarritz, sur le gode de G ft grogné, h* ln> r 
Usiner à 10 cl 12 métrés des blocs pesant ‘14 tonnes. Le 
phare de B< fl Bock (Ecosse’ supporte | sa Hase des éhor& 
qu* équivalent v 17 000 kilogrammes pfeAfîétre carre. 

La moi est nidrëè flans bon œuvre dé destruction 
par les débKs mciiK yju aU \ précédemment arra- 
chés : blocs, galete, cailloux, Un <•* i vent 0 projec- 
tiles poui do non vclleû attaque^ Erdin, les alterna- 
tives de gelée et de d#gcl. l’a* Uon des pÉ&es, vien- 
nent compléter i éfcfeuleinenl Ucb falaises. 




Côtes à rias - Tbidfes les roches ne st laissent pa< 
en tarifer avec la morne iacilité^ Lorsque sur une ioh» al- 
tUTnent des roches dures et des roches peu resHunle^ le 




(M et* k ri&è 


profil de la cote affecte bientôt une lor|p duoupee 


i& 


aillants, promoniftres < aps a ppai tiennent au\ pm lies 
les ba ics.» J^pa^pix b aux parties moins so- 
, lubs dur. " <>*> éécbi i pu rft||purlei) t le nom <i< nos. *pd 

laie est dormi sur tes eôœs îte Goltn (Espagne), ou nies 
«éhl'^S nombreuses h® côte de Bretagne, celle du pays 
$e CJulfes. la (Mi occidentale d Asie Mineure, la côte men* 
î!(^*de de la ( bine si ni aussi des. câtes a rut v 


^Tpttteses littorales- — 11 vient eniln un moment 
i la destruction finit nac rpRRpft 4 e- imbue Lcr 
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’débmWîtevés à là ionise ferment h son pied une 
terrassai® s’allong^Te tout ce que perd la falaise 
(û&3 ,*) . riusla. terrassé est allongée, pluslesvagues 
qufcoWeut à H surface perdent de leur force par le 
frottement; la glaise est alors àd’abri de la destruc- 
lion (fig. 8iT* " 



; F&tfei&è 


Bictuittt m/tr* 


— — 




Fig. I 
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Terra ss.es titttjpf#. f 


.vDestruction des côtes basses. Les côtes basses 
-peuvent être soumises aussi ado redoutables aswmJjs. 
Nous en avons de remarquables exemples leiong de 
la mer du Nord. « * 15 

A r époque romaine, l'YssoJ* brafe^^Rbin, tra^r- 
sait , pour se rendre à l{p«ner,$a Inc créa u douce ‘ le 
lac Flcvo. Mais peu n pfeu mie série d'inonda| 
marines. faxoriséos par le^ V^nts du nord-<$p« Vi lu- 
rent entamer l'isthme compris entre ce 1^ 

À la suite de l’inondation d ^ É 4 £9o, ud < 

.s Via il creusé, c’était le Zuyderzée, et $8ÔÜÎ 
carrés de terre était perdus. C’est de la 
que sc creusèrent te golfe de la lahde (Oldonboé 
IM K‘8) et le fjoMè au Dëllart, à 1’embouchure de 
fiSms (1277). ^ 

* ’ ï‘*> 

Des 32 îles qui s Vlend aieiiÉpdîs'W^abt du rivage', il 
n f en reste plus que 1 6. Vangervoye, encore peuplée eu 1 $£0, 
»%st plus qu'un banc de V a£ëW»ap d 0 n n ou Nordsto'Ojgrk?* 
diminué dm 41/12 depuis le xvn e siècle. Fokr et 
firent partie du JutlmÉ^sont aujourd'hui des lies dé- 
diées. îr^ay 823, une irrifpfon de la mer créa le LlUifjoéd, 



et fit, 
longi 



partie septentrionale du J ut ten d* une 


¥ 
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formation des dunt^. •— Mais; là encore, la des- 
traction finît par s’a mHei^ spontanément,:^/ la mer 
$é donne h elle-même ntic barrière ; ce sont lès dunes . 
Lè vent du large pousse les sables ^ur la eAte ; les 

É bstades qu’ils y rencontrent les arfètent^et ainsi se 
arment collines h pente douce, verspa mer. à 

pente abrège vers l’intérieur. Ou and ces dunes sont 
fixées par des plantations, elles protègent la côte 
quelles bordent contre de nouvelles invasions de la 
mer. r " 

Accroissement des rivages par la mer. — Si la 

mer détruit certains rivages, elle en accroît d’autres. 
Elle y apporte les débris dont elle est chargée ; ruines 
du rivage voisin, vases déversées par les fleuves, 
sables, etc. Ainsi $e développent des eûtes plates, 
aux contours peu accusés. 1 

.Les déhrfà dS& cèle anglaise du f%s-dô-Calais, amenés 
.sur Ja cûte de FiQML y ont formé les alla viens marines 
du Marquent erre. Les apports de la mer et les vases de la 
fîi ronde ont pou à peji^çpniblé l'ancien golfe du Poitou. 
I$œtdluvkms du Kliûné^mil venues prolonger vers la mer 
rinècôle du Languedoc ; les ife& qui la bordaient jadis ont 
été soudées au nouveau rivage, ffly forment des caps, tels 
que’ le,p$p de Leucaté et la montagne de Cette. 

Ue mémo, la presqu Ile de Liens, sur les eûtes de Pro- 
f^enre, est une ancienne île rattachée au rivage. Sur la 
cûte occidentale d’Italie, les presqu'îles d’Orbetello et de 
Piombino représentent également d'anciennes Iles incor- 
porées au coutinen^ . 

4 , 

Action de rhot^e. jr- 1/hom me a entre pris hardi- 
ment sur bien des’ pfüuts la lutte contre la mer; il 
vira vaille à arrêter ses ravages, en fixant les dune® 
par des plantations, en éîevMt des digues, qui oui 
le jproül Icnbunent inclif^flpa dune. Ailleurs, il 
s’empare des apport» de çydsmot en valeur; 

que, sur du%ord, î&t 
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race frisonne est im-essamment à l’œuvre. < )n endtfue 
les terres alternativement couvertes et découverte;^ 
ou wallen j on les assèche/ et on en fait des pold< ij t%- 
terres d’ une admirable fertilité. 4 V cn près la moitié/ 
des terrains dévorés par la mer du Nord ont été 
ainsi patiemment reconquis. 

Modifications séculaire^ des rivage» ~ 

Nous avons vu que la limite supérieure atteinte par 
les eaux de la mer sur les côtes est facile h recon- 
naître; un sillon prolongé le long des falaises, une 
ligne de coquillages et de débris le long des côtes 
basses, l’indiquent nettement. Or, il se trouve que 
çetie limite n’est pus fixe, et que, en laissant de côté 
tout fait de destruction violente ou d'accroissement 
mécaniqï*'\ le& rivages se sont déplacés dans les cours 
des siècles, • 

Sur les côtes de Norvège, Celsius et Linné cons- 
tatèrent ainsi 1 existence do lignes d’anciens rivages, 
de ferrasses littorales, bien au-dessus du niveau* 
qu’atteignent aujourd’hui les eaux de Ta mer. plu- 
sieurs lignes successives de rivages s’y étagent tes • 
unes au-de^su> dos 'féiïirer, jusqu’à 190 mètres au- 
dessus du niveau actuel. 

Ailleurs, Ton observait le phénomène in^ se . par 
exemple, en ilalie, près de Pouzzoles, on voyait, 
recouvert par la mer, un temple qui avait été bâti 
évidemment sur la terre ferme. 

Depuis lors, bien des phénomènes de Tune et de" 
l’autre espèce ont été signalé^ et il n’est presque 
aucune çète où Ton n’ait cfU\ pouvoir noter des 
modifications de Furie ou dé {'autre espèce, quelque* 
fois môme l’alternaïrce de l’une et de l’autre, 

L<e« coraux de Darwin. — ïl est un 

ordre de p^4^e^nesWp.f UNpwl 011 a em foii/uno 
preuve 1 de^lcjçtà^ 
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Çèst’çeiai de la formation des ooraux^On appelle de 
èénom des récifs h fleur d’eau, situés dans les parties 
intertrupjiÿles de i’oeéan Indien et de4taéan Paci- 
fique., Qfel récifs sont l’t&me de* petits animaux: 
conslrneteuts, xoophytesde diverses espèces (madré- 
pores, pontes) sécrétant du calcaire, La partie infé*. 
rieurede lnconstiuetion est formée d’individus morte 
agglutiné^; la partie supérieure, vivante, continue 
la construction. 

Toutefois cette œuvre n’est possible que danreevtaines 
conditions dé température, de salure et <fe profondeur. La 
limite de profondeur varh» entre 38 et 180 métrés; de 
plus, tes coraux ne vivent que dans les eaux pures, salées 
et tiède# Ainsi, on n'en trouve pas aux abords des em- 
bora tares de rivières, ou lcau est douee et trouble; les 
îles ftallapagos, qui sont sous Tequatenr, dans le PaoL 
bque, n ont pas de coraux, parce quelles sont sur le pas* 
i$y£e du courant froid de Humbuldt. Lu revam ta les 
, cï|aux. |^gju|trent par 36° de latitude nord aux fier-% 
dan# fktbintique, parce que les eaux sont sur- 

sifesïlËiy? ar h 0ulf - si ^ ,n ' 

v 

P» 5 ^ per plupart des récifs de coraux s’élèvent sur une 
ÿjtàèpeu profonde, sur des rochers iinmergé$vuisi4tf* 
’de la cA1^'%a mnrmîle s’élève peu k peu 
fleur d’eau, et sa précoce ne se trahit que paille 
remous des flots h sdti contact Ces récifs forment 
alors ce qu’on appelle des récifs-bordures, construc- 
tions de la plus grande solidité; elles s’appuient à la 
cMe mémo, ou n’en sont séparées que par un faible 
intervalle. Leur pied se trouve à la limite de profon- 
deur Jt lg4oelle vivent les coraux (lig. 9/). 

Mais parfois on trouve que la base du récif pîotige 
beaucoup plus bas que Ruraux n’ont la faculté 
de vivre. La sQj.ide ei£rgp$j)i des échantillons de 
500 et 600 niètre^d^^imdéur. C’est ici qu’iuter- 
- 4kmVta n||uraliste 
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anglais : là^ppésence des coraux^ ^ofondeùrs 
proviendrait de l'affaissement lent desffbchers qui 
les supportaient à ; Tongine;à mcsurejuo eejt. abais- 
sement se produisait, les coraux pé- 

rieure eontimiaient le travail, k etlte des 

ilôts. Mais, donsees conditions, J£&art entre le récif 
et le rivage dotait auginentei' ; le récif-bordure faisait 
place rm récif-barrière (ftg. $,*)-. Telle serait la > 


•,«%,* ' 1 

n € i } Jdziewu' d» iatfier 

F^T j Ile T 2 T 3 meu 

èt. b^àijserHtvtt'. 

d3 Cvnstf 'vêtions conv&t/cr'ar 

c t JTrW/î^wj^u^». cali*ïj/-àar r ùr'* 
t 

Fig. U. liCs. coraux, "• 





tira mi»* Barrière qui longe loncôte, oritmialfe. dfiijM 
tndic, h une distance de 30 h 112 
^ Enfin, l’on rencontre de simples* Mnoaux 'ijïp 
^coraux, îiVnto&rani aucune terre apfàrcnte ; les 
’apffefts de la mer les nnt^gèrement exhaussés; 
quelques graines sont tombéftë sur la terre végétale 
qui les a recouverts, et des Cocotiers y ont grandi. 
A rintérieur de l’anneau, sont des eaux tranquilles, 
de profondeur généralement faible. Darwin suppose 
que ces anneaux, appelés atolls, signalent remplace- 
ment d’une terre aujourd’hui totalement affaissée 
sous les flots, et qui leur sert de support (fig. §, T ) . * 
Telle est, dans sa simplicité, cette ingénieuse et 
séduisante théorie, effets k* en des objections, 

garde encore des partis^^pfe^toils, au lieu d’élre 
des con^ent^ii voie dA||prm^on f comme on s’est 
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trop plu à ne seraient que lés traces, les 
« pierres ton## » de terres disparues. 

t \mmm t praa^uiies — Des modifications du 
niveadWjlifitif desserres et des mers, même si elle*, 
étaient peu intenses provoqueraient des change- 
ments considérables dans leur distribution, 

< ** 

SiMmer savait de 200 mètres, tout ce qu on est con- 
venu â’appeler plaines serait recouvert par tes eaux. Ainsi 
disparaîtraient, eu Europe, le nord-ouest de la France, le 
nord de l'Allemagne, une grande partie de la Russie, la 
plaine roumaine, la plaine hongroise, et la plaine du nord 
de l’Italie, pour ne parler que des modifications les {dus 
importantes. 1 

Si le niveau de la mer baissait de 100 metpeis, la Grande- 
Hrctigncit l’Irlande feraient partie du continent , la 
Manche et la mer du Nord «esteraient d exister, la Bal- 
tique serait nduite a deux petit^lacs 

Dans l’un ou l’autre cas, naîtraient des presqu'île! 
ou des ile|& nouvelles. * 

É a appelé ile une éton^fde terre réunie h 

îrtaff&o plus ^tendue pur un lien plus ou moins 
ùmfie. Une ile est un espace de ierrè^ 
moyennes ou faibles, entouré d’eau de 
toiles {WffeSl ne île de superficie considérable propd 
le nom de continent. 

Presqu’île». — D’après leur origine, on peut 
distinguer deux catégorie de presqu îles ; Idfe unes 
ont été peu à peu delachéès du continent par Famin- 
ciBscmeat ^un isthme préexistant; les autres sont 
» d'atiTOiines îles rattachées au continent par la for- 
mation d’un isthme 

î .es pn squMes pe§$$ peudétachée* conservent 
la st inclure géologique e%n>graÿhiquc du continent 
auquel elles u ou tinmaisJÉsc d’appartenir L’îstne 
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n’est pas autre chose qu’un lambeau $u Saisi iïly 
rien. Les montagnes qui sil 1 onoenf f f Otio-< ,h » n # ont 
déjà leur oxfgioe en plein continent mrs 3SP de laie- 
lude Les couches carbonifères dtp Nouveaf^Bruns- 
wî<k$e poursuivent en Acadie, Mî* delà Wrmie de 
Fundy eLl’isthme de jonction Enfin la (Jrando-Rie- 
tagno qm communiquait jfar un îslhmeam laFrance, 
aune époque rclativ emerrt peu éloignée, (oaserve 
dans sa partie sud-cM une pariaitoles$?mbIanee géo- 
logique avec ie ba^tn pan^ion 

H) Les presqu'îles ruU ichees aux continents gai 
(but leu i individualité géologique et orogiuphique 
\ cette variété d< pi < <*qu’iles appartient la presqu’île 
ibérique ï% Daklinn n i été soude au continent asn- 
tique qu'a près l’époque tertiaire, et ensuite pa'i les 
alluvions de la plan» * du G mge La Scandinavie et 
la Fini mde <q nenl Jadib uepar* imIui este de | Lm ope , 
la inei Hi un hi <1 t^golle de ! inKu idc. COniopu ni- 
quait ni, au| uidlnü, lajondion mars k*b 

la^vLatlnua il OnéuM gardent prou, dans leu^s 
e.uH d \ < mu s dopros, des repiésentai|4$ de la faune 
dèfem « B1 unWrEn Italie, le ïfjbnle (*afgano A ^t, 
pour emprunter la compauusoif cLnbjatme, ftàppte 
l’éperon rie la botte, s Vst joint tardifeiSent % la 
glande preMpi’ilè italu nne La Murée h*mï]çmU' 
au continent qu’à IVpoque tertiaue, put la forma* 
lion de 1 rstimm de Corinthe La presqu’île de Ma 
Liera n’(bt j attachée à 1 (ndo-Lhiar que p.u l'isthme 
de K rah de date relèvement retenp , encore 
aujourd’hui, sa (aune ressemble plus à celle de 
humatra qu’a eoHejie l'Indo-Chine. 

Souvent, un oW,* 1. f<jitribue » isoler encoj4ftla ven- 
tage ces pi ( sqo*}l< - tdnlnei icnt rattachées Ainsi* un 
désert sépare l’Arani<*ib irv £>yr*e cl cto la Mésopotamie 
Ailleurs, c’est ime%ivn*ré tf # 1 Fî<b r, pouj ïeJutland, la 
1i»rr»ea, pom la Scandiaiiie , la^evei n pure le pav* de 
üaües. U en résulté q u^p ^^jgyqu’tks peuvent é«re eu 
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.fait pîus sôf&rées dfe& continents que ne le sont de» îles : 
la- Sicile {J| de relations axec Je $ontine»t que nVn a 
*:rKaM|m^lfts' > îl^a danoises ont plus de rapports entre elles 
qgy^^P^^^^^^do^c<>ntinent, et Athènes avec le^ 

tle§* — Leslie s?o ecn pe n t g uè re que 8 300 000 k il o~ 
mètres carrés de la surinée du globe, soit une éteii- 
dué’^pctn^^pèrieùre aux 4/3 de l’Europe. La pins 
grande, la 3fèW®île-Guinée. n’a guère que 1/40 de 
l'étendue du plus petit d,es continents, l’ÀustraJie. 


Jusqu'à nouvel ordre, lo Groenland, dont les côtes ne 
sont pas ontiêrenn nl connues, n’est pas considéré comme 
une île; niais U est très probable, vu leur direction, qn on 
a à voir dans wfec terre la pl un vaste des îles du. globe, 

• aveo plus de 2 roulions de kilométrés carrés en NUperüep6#k 


' %r 

! pl m 

v . 

Superficie des 


ramies îles du globe sont : 

Vm 

îles comparée à oelio de qui 
/feeoRtrCes d'Europe. 


’^C " i , ; ’ KU, carrés, i 

785 000 

~vt&f ‘ ï^vehym taàïaàrt . TM 000 

tttiairàs^Àr^^pquc ; . . 592 000 

maUtfiA. '479 000 ij 
ro n t7lk*Xél*u$' ( Au » 1 nd- 
&»!.•) . . 2 M 000 

0. Nipi>v>» (lapon). . . . iSUsCOO 
7. Oraiiita-àiT.Ugno . . ‘ , . 2 18 iié#% 

H. Céiôlw? (A retape) malais!. 0*9 <>o0 
0 . Java dd.) » 1-6 don 

‘ I0< Ctttav (O«ttfo« Antilles}. . 112 00<> 



Suède et Norvège. 
— Àulritïhft-âlnngrio , 
— France , 


- ItaHe. 


- Turquie < 3 Ku*ope 
• A\iiOtmxms r i'Ÿ r 

- aulsaïie .*‘ï 
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100 üoo 

m ooo 

07 000 


■ 'Bisposition des îles. — Les comme 

IMseenyiu», Sainte-Hélène, sont rare!. Parfois, les 
!fe^ sont accouplées, tout en ne portant qu’un seul"' 
mft\,K<nmritü‘d frUnmelle y,emhie f l(iNomelle~Zélande y 
YiNt é^la Jfeinc^CharM^^M tient à ce* que la dé- 
'âpmmation de l ilf décoavertc'du détroit; 1 

séparation . Soçrvefi^^pfes s$*U arguées en ran- 
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^tÜiKOC&^TcalRires. coma# IcsIfiWM»- 

sonl / ilh! SSï 

-.iv-hinpls. comme dans 1 ai thifi@ A 


rr*4^riï5 ^ 

émergées sur place. Les p - ■*/ . j (lürt . êouli- 

el leur llorc, gardent avec la ^ que la 

Dentales une analogie au P^ Lpg autrc8 on t 

Wêæsz& 

SS*fS|&S 

'■•'ont afcsolumonj^fa meme aul ®^JpP| 

•SES*» ‘ , 

SuclnS « l'A«« p» 

'î#«b mètres d’eau sculemenL^n mû^a 
184 familles animales qui peu{«enf 
-malaises, 144 se retrouvent sur le ÿ 

. '&£* v,', ' ** '< 

: V ^ Philippines 6at dû. être détachées plus tôt, car 

«uSU ^SSdBl ni W 8 hnd, "il» 

r archipel. 


«•-ia warsas&v* 

recourir. Les autres animai p i_ ae f„i s cousidé- 

j, assez facilement des <*««*59*-^ J* de» bois ftpttés 

de l’Indo-Chme a la J^SMgL ^ . riqac du Sud à 
façon que d& tou 8 °r ,P W|S ^i nm eires. 
S&iut-Viûceïft* w v 

.addâ» 
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C’est surt$bt dans les régions polalfe queues déplace- 
ments soni^aciies : les îlejB’Spnirèuni^ pendant la tota- 

• Jpl^a majeure partie de l’année, paëty|ÎJ&ni de glace; 
d|g|»urs et des renards sont fréquemment entraînés à la 

Mp-ve sur des icebergs. 

* Parmi les llés^par^s depuis longtemps des con- 
tinents, il faut citef vCeylan, bien que la faible pro- 
fondeur et les^euifîls qui la séparent dn continent 
semblent indiquer 'une jonction prolongée. Mai s*! 
Oeylan se distingue par la présence des singes lému- 

Iriens, qujjyp ne retrouve qu’à Madagascar, dans le 
sud et r<$œst f de l’Afrique, et, à l’état fossile, dans 
certains terràïfis de l’Amérique d uJ ^»rd Madagascar 
La une faune totalement distincte oBT^lle de l’Afrique. 
feLes Antipeê ont la faune de l’Amérique du Sud, et 
itO$ eell% dVl||Kn é ri qu c du Nord, dost elles sont* 
seiuble4-tf|^S^fVoisincs. Enfin, la Nouvelle’ Zélande 
a été isolée jA^fiomie heure, et ne possède que de 
rares mammillres et un seul amphibie. 

• Hes émergées. — Ces îles appartiennent par 
jflm origine à des variétés déjà décrites. Ce sont : 
^l' 0 les Ues^kaniqhes ; 2° les îles de coraux. 

miesetJes autres ne doivent leur faune et leur 
flore qu’au' hasard ou à la colonisation. Lë^, 
flottés, les graines transportées par le vent ou partir 
oiseaux, les cultures et les animaux acclimatés p'ar 
v rhomme, leur ont donné leur physionomie végétale 
et animale actuelle . ' ’/ ;i ■ v 

4 

f Kola des îles. — Los îles, par leur isolement relatif, ont 
^ donné parfois ifoissance ou refuge t des civilisations pri- 
finales : tel fut le rôle du Japon, .de Cejrîan et de i’If lande, 
s, ^ Ce «éle leur fut facilité par r absence des guerres qui déso* 
laienijes continents voisins, # 

,, Utiles n’ont pas comme seul avantage leur isolc- 
mennpelatif. Elles sont. ttbus 'f avons vu, souvent réunies 
î*en archipels, et ménagent dsAJ'une à l'autre des relation? 



1 1*®SK ItBRS ET LES RIVAGES ; , 

’’ t , - « ’Y^I 1 * * * 5 ’ ' , 

faciles. Dans ce cas ? elles abritent fréquemment ♦les races> 
de navigateurs (loués de remarquables aptitudes : lois 
furent les anciens Grecs, tels sont les Malais, les Vtyjnéf* 
siens, les Aléoutes. 0/est pat /intermédiaire des ilea'Àe 
s’est souvent opérée la diffusion des races, témoin la ®J$ r 
malayo-polynésienne, répandue deFormose h MadaguscaK 
de la presqu’île de M&lacca à File de Pâques. ^ 

Les articulations littorales. -î Le rôle des articu- 
lations littorales, îles et presqu'îles, n longtemps été 
capital. À une époque où la végétation était surtout** 
côtière, on les joints de relâcha étaien t jm mbreuXwi 
la prospérité maritime des llps dépen- 

daient surtout (J^TO^r dévcloppement^côtier et dos 
découpures de 1 «Surnages. Mais aujourd’hui, l’actif 
' vité commerciale d’un pays dépend moin&tîe la formé 
de ses côtes , que dç, l’abondance desyproduitè qu’il 
peut fournir A à /exportation. C’esJ^^pi qu’on vôil 
des ports naturels admirables -rester ’dê#te, et de& 
côtes très inhospitalières se livrer a>de nombreux 
échanges. Les côtes découpées appartiennent en effet 
à des régions montagneuses, c’est-à-dire pauvres^ 
de plus, avec le développeinentde la marine h vapeur" 

‘ dos itinéraires sont devenus rectilignes, iriff&pendants 
du dessin des cotes. Grâce i./activité humaine, /ini- 
portance économique d’un pays est de moins en 
moins soumise à la nature et au développement de 
ses côtes J . 


1. Le rôle actuel des articulations littorales. — « Plus 

un pays a, en, raison de la modicité de son relief, de 

chances d’être riche par /agriculture, forme principale de 

la richesse, moins II a de chances de compter de nom- 

breuses découpures côtières ; plus un pays est abondam- 
ment doté d'art ictilatidns littorales, moins il a de chances 
d’être pourvu sol nehe... Dans le beau U)$$de 'kilo- 
mètres de côtés de /Europe, qiuoïs sont les pays qui figu- 
rent poulie plu» gros chiffre? Précisément detix des plus 
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^^ÜEMSION 

tà$ MERS RT LES RIVAGES 

î$r r b #* 

jütttéeaiiiqae de la mer, — La ligne des côtes est 
' ^âlNS^fPpi^iiAeTit variable la mer cvojco sui certains de ses 
r»vag^>iija.e jieuvi o do construction 

1 Oeidtaetloii des ©fcfces — Li dc&huetton est surtout 
«èttSibtc sur lefc côtes Oevée*. on p< ut c n tr >u\ c i des exertipkÀ 
dans les falaise^ des bords d U Maiulit Mats elle s'oxere^f 
aussi aux d< péris de quoi ]uts côh s basm s, comme cellosjk^t 
JloUatndi d< 1 Allemagne Ot du Danemails sut la moi du îwd 
tcmlssciHeiit dcirhaKcs — Ailleurs, au ( ontiairc la 
'moi Lan spolie b s dubm de côtes ou tes alhnions des 11 
el accroît l^ktôtcb de plages basses frnhn I homme 
tnjmidltf ^kïumqumr le teiram peidu 

séculaire» des rpfetges - Lui», d est 
& on dükotè de 1 a< h m niaeiflje, Us uvages «m - 
; iicnClb RWeverSHErktfaissct ï)<^ ligues d'aneiais n\ 
aujourd’hui dig jM Bfeént été connues en placeur» points 
(côle^df' duCbilt et* ) Inui onuut, 

> 1 on Relate ailleurs *qjttF d anc ienn^ côtfp» août aujourd’hui 
* uumarÿfe Le natuialiste Darwin a < ru poutou dtduire, de 
Vio ot de travail des coraux 1 existante dun 
uô abaissement des îles du Pacifique 

— On distingue deux \amUs de preb- 
les presqu'îles peu a peu délackéestdn continent 
par 1 amincissement d'un isthme de jonction^ gu îe$ pc 
qu îles pi u k peu rattachées au continent par ta, formation 
d’un isthme^' 

A la piomierc cabgoim appartiennent Usine la \ouiellr 


jtauvres, la Norvège, la péninsule des Balkans, et sut tout 
la Grec t\ Or, la f»rece et la Norvège ne sont pas ptécise 
jaRent les contrées les mieux pourvues de richesses grâce 
^ auxquelles les peuple* *e développent aujourd'hui eRHdvi- 
L'Allemagne, la France, la Russîè, FAutiiche 
ïiongne,%iûlcn* des cotes médiocrement ou mal derou~ 
pées, comptent aujouid km, et contribuent à dotei i Eu- 
rope contemporaine de sa civilisation» » 

jMgILftui Dcihu» Bute de* uriïçuttitieèp éfttùmk* Anmh* 
i * * oàosrankœ 1> janvier iHf*» 13®. i3Ô#i39A 




LES MEUS ET LES ^ . 

% me . etc. A la seconde- USca»dina&l»'mi«*M 

U rMSW » éW T e ,lu pufl 

• Buperlicic dgalo aux quatre cinquième* de 
grande, la Souvelle duinoe. a a i>ouj|»r« 5 U-toqd^tt« 

Srtte Scandinave. On peut les .amènera .r.mv^un. 

/« îles détachée* des continent* : 2° Iles g 

les îl»ib volcanique» et ifts îles rnhUlilciosL, 
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Vl i/o» Oef eopvonu de disi inguc i\ dans le relief des 
res ( me fixée s , trois varié! és fonda me» laies : 1° les 
Bgnes; les pltflfeaux ; o° lus plaines et itîs 
ïrt^io 

momgi>^< TLeuv origine. — Les alti- 
tudes ks tes, et en imbue temps les 

pius frappantes jmtWbb.-eryatenr, ce sont les mon 

L’est à h fois plissements et a. des effondre 
JKJts. réf- uns et les autres de lu <. outraetion 

^ globe, qtuÜNiaUribee h genèse des montagnes. 
Otto théorie, magistralement exposée par M. Suess, 
est celle qui s accommode le mieux des faits observai. 

41 Le relief des montagnes provient d un double mou- 
vement ; 1° des poussées latérales, qui plissent tes 
couches et les redressent comme une étude qu’on 
froisse ; 2° des effondrements verticaux. 

La conséqu^ce la plus ordinaire, d une poussée 
latérale, tangente h la surface du globe, c’est la for- 
mation de longs plis parallèles ^ 

H a suiïi de contractions légères pour produire a la 
surface du globe des plissements considérables. Pour 
expliquer la formation des Alpes, il a suffi que le 


1. Cf. AUtw VnJal-Lablacbe. carlo 52M<2c 
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rayon terrestre diminuât de 1/3 
leur largeur, piise entre Zurich 0 
rieure de 1 20 kilomètres a celle qu\ w 
terrains si, au lieu d’é tic phsèé|,1fé ! 
horizontaux. I)e môme, les plis du 
étalait, feraient gagner à cet ensemble 
5 kilomètres de largeur. La largeur 
profit de l’altitude 

Hauteur des moatagnes, ses limite# 

haut sommet du globe est le Gaunsankar ou mont 
Everest (8840mèües), dansHlimalaya Cette altitude 
est infeiieure de 790 mètres à la valeur de la plus 
grande profondeur marine mesurée jusqu’ici. 

Le tableau suivant, ordonné en latitude du 
au sud, peut donna une idée de la réparti# 
hautes montagnes sur le globe, 

* 

Somnwl* : ^.r 

UornMin<l«Pik (Sjnt4bctgj 
Pie IVI 01 marin (Oiocnldnd) 

Galdhoptg (ÎSoi vi>g< ; 

Moût Blanc (Alp< s; 

ArdiaL (Audi me) 

IhtTu\<m) (rihou»7) (Pors< ) 

Kouen-Loyn (\<m* inleneuie) 
f Daptaug (Kaiükoiuum) 

» çGaunaank&i (UunalAja) 

JSev o<!o do Tohma (4ndes) 

Ghimborazo (id ) 

$ontla (îd ) 

baj&ma (i<l ) 

Lullmayi {ul j 
Carro Florido (id ) 

Corcobado (PaUgomo) 

Sarnuonto (Terre de Feu) 

L’examen de ce tableau nous révèle un phénomène 
caractéristique . c’egqjue les plus hautes altitudes ne 
lie trouvent pas sousrêqnateur même , mais au voisi- 
nage des tropiques t ve , rs 28° dans l’hémisphère n#rd, 
vers 16° dans l’hémisphère sud 
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6K18' 
45«Mi' 
30*42' 
Sfr 
3 fi n 
3b -28/ 
27°.>0' 
K6' 
0° 

1 Va 2' 
I9«47' ■ 
24*15' 
35*45' • 
43*1 F 
54° - 


.2604 

4810 


0M« 

8649 

8840 

5626 

6310 

6617 

6415 

5306 

3600 

2286 

2073 
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' ffy a cette anomalie apparente, Nodfc 

Uvo m vu précédemment que les températures Je® 
fcUtakâevées asservent sous les tropiqufjfâèj «non 
: comme conséquence , 
ta limite inférieure des neiges" est plus f ( 
l éf®3 les tropiques que sous l’équateur. Or, les, 

soramet&ne se dressent pas à plus de S 000 à 3000 s 
métrés Adessus de la limite dos neiges, car tout ce 
qui est au-dessus de cette limite est soumis à une 
perpétuelle dégradation. Il est éone évident que les 
plus hautes montagnes devront être celles où cette 
destruction commence le plus haut, c’est-à-dire oh la 
limite des neiges est le pins élevée. Ainsi s'affirme 
4$toe collation intime entre la répartition des tem-l 
^pératures. celle des neiges et celle des» altitudes sur 1# 
globe terrestre. 

Cols — llàns une chaîne de montaggpfc, l'altitude 
varie fréquemment crttrc. des points tr^^prc#és, 
et st rare de votenirç arête sequv- 

seUtèr sOus raspeCtJÏ%îie muraille à <$rête continue. 
Le plus souvent, la A'éEe s’ahaisse gai* endroits Ainsi 
naît l'alternance des sommets., quî^nsonUes parties» 
élevées, culminante», et des cols, qui en sont les par- 
ties basses. Pourvus ainsi d’une moindre altitude, les 


cuis peuvent permettre 1 escalade de U chaîne, et le 
passage d’un versant à l’autre Mais il ne fautfja* 
oublier que tout coi a son altitude propre, assez con< 
si dé rable quelquefois pour que le passage soit iinpra 
Aicabie. Dans une même chaîne, des différences d'alti 
bide de q uclq ueâM||ai nés de mètres entre les diven 
çob suffisent ^ÉjPque les uns soient fréquentés 
èiiprmités par dis routes ou même des voies fer 
rées, et que les autres soient délaissés 
fl n’existe pas de relation nécessaire entre Ja h&u 
leur des cols et celle des somme# . L'altitude moyenn 
des unis est de 2 300 mètres itans les Alpes, et dépass 
2400 dans tes Pyrénées centrales ; et cependant, te 
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Pyrénées sont, par leurs eommets^iftr inférieures 
jr aux Alpes. ,, ; '\V 

Le socle montagneux ? ||ir” lequel j*§ 
aines est découpé par des sîlîi 
appellerais. Les vallées occupent 11n^._,_, 
chaînons parallèles, et, dans ce cas, on lès appelle 
vallées longitudinales; leur direction esjb alors la 
même que celle de la chaîne. Mais on trouve aussi 
des vallées qui entaillent ces chaînons Jans te sens 
de la largeur d’u»* versant ; elles sont dites vallées 
transversales, et leur direction est alors oblique à 
ae|îe de la chaîne. Les vallées de Tune et l’autre 
espèce sont fréquemment empruntées par des cours,, 
# d'eau, qui les modifient suivant des lois que noujf! 
étudierons plus loin. C’est par les vallées que passent 
Jes voies' de communication, en raison de leur Alti- 
tude jdusfÂJÏtfe, et de leur pente graduelle. 

deftoSl longitudinales (â2()0 k&o~ 
mètres) ro trettëfe dans VHimnlaya ; c’est celle où coû'f* 41 * 
en sens inversé les cours supérieurs de l’indus et du DzÈn 
ou UrahiiuijHuitrçJf 7 


Les vallées transversales sont en général plus 
abruptes et plus étroites que les vallées longitudi- 
nales et leur parcours est plus accidenté. Souvent 
: du trouve des cirques à leur origine, par exemple 
dans le^ Pyrénées; souvent aussi elles traversent 
une succession de bassins et d’étranglements. 

Ligne de partage des eaux, Les montagnes, 
recevant des précipitations atmosphériques abon- 
dantes, è cause de leur altitude!’ donnent naissance 
à des cours d’eau, qui descendent de leurs flancs 
dans des directions diverses, suivant les vallées 
préexistantes, ou en créant de nouvelles. On appelle 
ligne départagé de* eau# la ligne idéale qui sépare 
les sources de cours d’eau appartenant h des «génies 
fluviaux distincts. ' 
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Longtemps ont régné, an sujet des lignes de partage’!' 
des eaux, des doctrines arbitraires. On a d i u£itait,$k m me 
un principe fondamental que ia ligne <ie partage^^èse.aux, 
daijs une chaîne, doit coïncider avec l’arête la plus hante, 
ou ligne de faîte. Or, les exemples du contraire sont innom- 
brables : dans l’Himalaya, nous voyons r indus et 
map outre naître au nord de ia ligne do faîte, et k p%ip®f' : 
ensuite pour déboucher sur le versant opposé; en Bulga- ' 
rie, ilsker naît au sud de la crête principale du Kalium, 
pour la traverser ensuite et se jeter dans le Danube ; etc. 

Dans certains cas, la ligne de partage des eaux, va 
jusqu’à tlispara itro momentanément, et l’un commît 
sur le globe plusieurs exemples de rivières qui se 
déversent à la fois dans deux cours d’eau différents ; 
c’est ce qu’on appelle une bifurcation X|®fe est la 
célèbre bifurcation du Cakquiare, dont kseaux vont 
d’une part à rOrénoquc^de lktiUv,j)ar le Rio Nègre, 
au fleuve «les Amazones. ^ * . i 

En réalité* le parcours fk\,Ür ligne de ;partt|^dcs 
eaux est indépendant de l’a 11 ure^u relief ; s’il lui 
obéit souvent, il n’est pas rare affranchisse. 

U n'y a pas de retytion ne cessa irw$0tre la direction 
des chaînes et celle d *> s runèrrs. et; dans nombr e de 
cas, l’orographie va dans uu sens et RÏiydrographie 
VA dans uu autre» ■, 

Massifs. — TfUsie* aecidenls montagneux réaffec- 
tent pas la formé des chaînes allongées. L’on observe 
aussi des masses ^ut la largeur dé* passe ou égale la 
longueur ; qp*b Oût les massifs, tels que le massif 
breton, Je massif de Bohême, le massif du Pamir, 
celui du Pc {Hum (là de), etc. 

Les massifs ne sont souvent nuire chose que des 
chaînes qui ont subi^me forte dégradation, et où. les 
plis avant été enlevés, h* socle seul a subsisté. Dans 
le massif écopais. une épaisseur de terrains évaluée 
h 1000 mètres a été n’mst arrachée par les agents 
atmosphériques, les neiges et les anciens glacier». 



Daüs le massif çde Bohême, dans le massif rhénan, 
jnLété rasés, éi le sode,vÇma survécu, a un<. 
je àe plateau. 

^autres cas, l’importance d’un massif, au 
point Vue de l’altitude, est d^ surtout h reflon- 
;>i®eijUept des parties avoisinantès. Ces massifs sonl 
jfJ«'%hnpler‘ restes dpi passé, des témoins de l’alîaisse- 
i fient survenu 1 . Tels sont les Vosges et la Foret 
Noire, à cït$§ de la région effondrée de l’Alsace et di 
grand-duché de Bade; Je Ifarz, à coté de la Thn 
. ringe. *'**' # 

* La destruction a parfois été si intense, (pie d’an 
tiennes chaînes, d’anciens massifs, n’ont <îéj?i plu* 
q^jÉHe altitude de plaines : l'intérieur de 1 Irlande 
fni M£mL 0] * accidenté, mais, de ces montagnes, 
il pp^^-slé que d’humbles vestiges, des coucher 
ï > I issées^recou verts aujoùm’hui par des alluvions ; 
une çjiine s’est massif disparu; , 

liwlpl tes plateaux' constituent la 
variété de ‘fSftçf intermédiaire entre les* montagne s 
et les ] *1 a i u es , J»£# ^tiennent des montagnes par leur 
attitude, des plathes par rtHcndufm’ils occupent. 

M aise e|te ait i tu de et ce t te é te n«ic d i ffè re n 1 fo rte - 
ment; d’nrrv plateau à l’autre Le plateau du Tibet, 
entre lüKonen-Lofym et Tl lima lay&^j&t à4000 mètres 
en moyenne, et s’élève souvent au*|pi£sus. Le plateau 
de Quito, dans l’Amérique du Sud, IVlève h 2800 mè- 
tres ; celui du Mexique, à 2200 ; Jç plateau intérieur 
de l’Afrique se tient entre 800 200 mètres; le 

plateau bavarois, entre 500 et 550 ; pnfln, le plateau 
dc.JLangivs n’a pas plus de 300 mètres d’altitude 
moyenne, et celui de Lorraine, 200, 

Les plateaux offrent raremgnt une surface unie; 
presque toujours, i sont surmonteVde hauteurs, ou 


i. te mol horst est fréquemment e$olo}é par lê§ géologu 
JMHir désigner ce çenrr de massifs. 


allemands 



par 

éroii 
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? .Pilonnés parles vallées. Ils sont tantôt cnegj 
dos montagne® falittiMtde i;f*aw^ plateau 
et de la Holivro), tantôt Tl s n» 1 sont ad 
montagnes que d'un, seul côté. Dans le pi^HWB'r' 
ils sont en partie* du en totalité privés d'éetffmement 
et les eaux, se rendent dan# des bassins intêrie 
T» issue vers la mer. . ,ïf , 



L’influence des hauts plàteaiMiur la vie organique et la 
vie humaine c.sl en général jugu favorable. , J/allitude y 
rend plus rude, et lesvki’ialpuis de tempéra U$|g| 

y sont yâiYOjd excessives; l’été y est brûlant; Tbhér ri- 
goureux’, -et il iTexiste pas de saisons de transition, daép 
le murs d’une même journée, il m produit des oscjÜa ( tîlttîs 
de température préjudiciables a l'organisme. L^Jg^feux 
encadrés de montagnes «ont a peu près depourvSjÉhte j Æte jes, 
car ce bourrelet extérieur arrête l’humidité; au$&i* $f«or< 
7 est -et le pauvre, et la siwfoce du plateau cM-tdlc souvent 
occupée pur une steppe otftk? désert- La population, ÿ est 
réduite à la vie nomade. Ce tT$k|l que^fous lç j s tropiques 
qu on trouve des plateaux où S. confitlons. .jde Jrîé spnt 
plu# favorables : l’a llitude y procure un ,j8imaC trais et 
salubre, alors que ferlâmes et les x allées -voisines sont 
■ brûlantes et malsaine 


lies* plaiiieis». — Le nom de. plélws^i'SS^rvé 
aux parties les moins élevées du relief tftfte^ire. Un 
convient de désigner de ce nom les régions d'altitude 
inférieure à iOÜ mètres. Mais il est clair que celle 


limite n’n rien d’ajpçjlu : par une poule insensible, 
une plaine p flfct f rète ver h plus de $00 mètres» sans 
mériter puurVWl Ijfeffi on* de plateau. L'appellation 
est donc asSj^'HalpnRKf et dépend plutôt des earac- 
tUferes génémux^u piiys considéfé. Ainsi, la plaine du 
Gange a une almhde supérieure à celle du plateau de 
rt,ovviùïïi\ maiÿtel etfr le contraste entre son altitude 
. et celle des régions élevées quelle sépare* que le 
à^jg^eul de plaine peut le traduire. 




dispersion uniforme d’un de ces Tolume^ jst l’on 
aboutit ainsi à de curieux résultats. * 

Prenons quelques exemples les Alpes ont 
mo\e$piede 1389 œèt restes plateaux espagno/C cfe 692; 
la Hussie/ée 167 Si 1 on îlpnndnl la masse enlicre des 
Alpçs sur k tontinent cuiopun dk m lt iouvj naît que 
d’ûiïo rouche épaisse de 2~ outre s seulement Les plate iu\ 
espagnols, rtpanduo sur ln un me surlace., tormeiateni une 
tranche de 12 meties, c est que, si leur altitude est bien 
plus faible que celle dos Alpes, letendue quils occupent, 
et par suite leur volume, sont autrement c onsidércjbjes. 
Pour d’même les plaines et les faibhs Ij^jpurs 

de la ïbissi& uoWlgie leur faible altitude mo\enné/tepié 
sçnteraienljme cou^m de 90 mttres répandue 
rope entiue. 

On voit ainsi que les montagnes n’ont JflKM&n*» 
1 ensemble du relief ihmpoil me t quon seraimhte 
d< h m attribua Loin d éüe, (omme on 1 a nul 
t< ni p" le sqmlctU,h iharpaite de» (ontiueu 
n ) {furent qu’h titi e d uc idc nts La mas|^pnc1- 
pale des teires emc igd" a ppar tieal de 
relief bien moins imposantes sanf^a^l^maib bien 
plus c tendues aux plaît m\ et aux plaines 
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Lo rAifptta »ç& Ot%jprend trois lanétés fondanu utiles 
I* h s montagnes j 2« îfes plateaux , r h s plaines et Ils dépit s» 

SlOU 4 ' 

llonl«|Be» y bes chaînes de montagnes sont ducs à des 
plient effondie niants pioduds parle refreudesse- 

ru nt et 1 ^ <^waction du globe 
Les màr&ifeb&b icpo montent 1< 5 . plus haubs altitudes du 
ïtohef toi rentre Le plus haut sommet du globe est le Gaun 
ttjMikar 18840 m ) dins ÎHmiala\a il $*p&SMÉte mont Blanc 
4e plus de 4000 mulets Hum façon gtmcrafô, ccst un les 
lapufdquob qut h ti ou vent les plus hautes montagnes 
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La crttqy^fane draine est rarement continue ; ’S&e 'éslFh 
plus soui^^witaïn^e par des cols, situés eux~mèm0€fueb 
quêlbîs k0jtà &\tiiviàe cônsijdéi|üÿ% ^ 

K^fin Æfflbport sur lequel i^i&at.'les chaîno^Ainsi qu$ 
les êl^îSKJeh es- mêmes sjtfit siltiÆtcs par des 
valléesHp&yituilinatys som, c el 1 es^psU^n t la direct^ic^ U 
chaîne; les vallées transversales, Voiles qui ont, une'v&pértioii 
perpendiculaire ou oblique 4 celle de la chaîne. 

Les chaînes constituent souvent la ligne de partage (hr 
k eaux entre lesjftyjêres, mais cette ligne tic coïncide pas ton 
jours avec celle dtôs plus hauts sommets. De plus, il n’y a pa* 
dé relation eoustautejd nécessaire entre la direction des eaux 
d, celle des chaînes.^ 1 

L’an doritic tu nom 'J|e massifs à dos groupes monlagnon x 
dont^S|dargcur équivaut à peu près à. la longueur. Trè# sou- 
'* vent, Wunassils ne sont que les restes d’unlT chaîne, amom- 
* dm c%iÿn!oui; ü|r le» agents '£fcÉ*esp hl$qum -éH,.. 

fMitfèèfca*;. *JÇlh;s plateaux coxitUtifëfkL IjjPlaiiété de reliai 
iniecm» ; djipi^r "^nti-e, les montagnes et Ittpjplaincs ; ils tien- 
nent d^Æ^antagnes parleur altitude, désola in<«> par leut 

Whifwm et ilêpres«»tnikM. ~~ XettiMaines sont les parues 
IcA'^ïlôins .clov' Cs «lu relief : lés ‘.ctÿÆfâéions, les parties jnf'é- 
jieurcs au niveau de la mer f/SÊ^Ir vallée du Jourdain, la 
1 au-dessous du niveau de la Médi- 

a pu établir, pa*$ÿ£ procédé.*- oro* 
rr U' î t i a tî vâ de ces diverse»- for rue» du relief. 

Ou ù <'on.>tftÉr-Ji'ja sorte que le volume fde» terres émergées 
appartient en,.ihajeùre partie ouxploteauxet aux plaines. 
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Formation tlow sources «*rïxvs on un pluviales 
sVruul«*nl on prti fie sur la surface ’^. hoI. ou éva- 
porent directoi^ent dans nttmospfeère, on sont 
absorbées pa rip organismes vivants "OU s'infiltrent, 
dans io soi. TO. tiers de? #nx environ yst ainsi 
recueilli par sdin^ieut h travers l«* "(A îi&*ftüru 
Uon se produit ù^ ftàteve rs les couches su[)OÉBciéltes/ 
jusqu’à la renroiimPSïiiüe eo u eho Snipc ruteo b|o qui 
fen< le. §ii te forme une naj>p<\ unSfi^^ft/îc 

son parcoure la « ouéh.t i mpmu afflf^o fe r 
h !.. surfiire du soi, ki nappe qu‘ctt^^ppÿiorltS Trouve 
* une issue, et une source apparaît. ^ 

nuire le» seules qui i • i 1 )'ü PRourement, de 

^ eauehes iiupentjl^bles v •.« -.uTu^d>i soi. i! en est ^ui 
/ julll issfuf pai suite dtî faille;* ouMe : fracture- de 1 éèorre 
terres! re. C’est ainst qu'on » vu detf^MbiemonH de terre 
prnvoq^ rapfHritioa ue sources imuwdics ou, inver$e- 
- ment. fO^priioar dés sources existantes. Cud <*e dernier 
genre de sAurces que I mi produit artificiellement en « rein 
siod dos puits arlcMcns, qui mettent ta surface du sol en 
eouiinuui'Mtion avec la nappe souterraine invisible * jj| 

température des sources^ — La température 
source d<^nd r de la profondeur h laquelle su 
la nappé d’eau. Il est clair que, plus cette 
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Les sources les plus chaudes cjiraues jusqu’ici sont celles* 
d’Aguas dé? las T$nchera$ a une température 

de 97°; celles dlla.rnmam-Meskoutine (Algérie) sont à 95°, 
celles de Karbbad» à 75° : celle** de Wieshaden, t\ 70°; celles 
d’Kiüb, a oG°, celtes» de Teplitz, à 49°. 

Les sources dé plus de 100° (tempérai un* d’ébulli- 
tion de l’eau) ne sé trouvenl que dans les pajs volca- 
niques, Los plus ptiouse-» de ce* sources suai celles» 
auxquelles on d^nno cm Islande le nom d< (iryairs. 

Le Grand Geysir, dans collé île, lance a intervalles de 
254 a 30 heures une colonne d"ean haUle de 30 métrés 
dui retombe au bout dé dix minutes. Les ge> sirs duJWc 
National (Etats-Unis) forment des jets d’eau de 70 à 
h0 métros, et se signalent nu léit^por des replonges de 
vapettr hautes de 300 métros* L&ftouv idlc-ZeltfndW otaptu 
encore beaucoup de grxsirs, bien que plusieurs aient dis- 
paru 

£ 

Sources minérales. — La plupart d^s sources , en 
e|îet , sont chargées de substances minérales, dis* 
soutes durant le parcours souterrain de la» juùppc < ;$ 
sont le plus «tes c.uboiwte* <H des sulfate^- 

Les sources îe|'‘’!fj^fpurcs sont cçîlès qui proviom 
nent du granit etdugrKûs*; triroWaire* les source-» 
des Lui, uns de diluvium et d'aBfcymn sont fortement 
chargées ** v 

Ce sont ces substance?, minérales tenues en disso- 
lution qui donnent aux source* médicinales lems 
propriétés curatives. Lis sources incrustante-» sont 
fortement chargées de matières minérales. 

Les eaux souterraine^ -#ff?L*es eaui 
leur cours souterrain, effectuent un travail 
Sïon considérable, L’érosfou ost particuH^ement 
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^liWe dànfpfës régions calcaires à cause de la dis- 
solution du caleairé par les eaux chargées d’acide 
raftoriique. Par la disparition progressive du cal- 
cair&'iï se forme d«# Rôties, des galeries souter- 
raine!", dont quelques-unes sont île très grandes 
dimensions. Ces grottes sont dues h rélargissement 
des fractures de la masse calcaire ; les eaux y forment 
dés lacs, des cascades, et les concrétions s’y dérou- 
lent en magnifiques draperies, .ou bien pendent do 
la vpute en stalactites , ou s’élèvent du sol de la 
grotte en stalagmites ; stalactites et stalagmites, se 
par leurs extrémités, forment d es piliers . 
les principaux détails dg^cayités soute r- 
'^^HPppeusécs par l’érosion des eitux. 

* f}uelques~unp de ces grottes sont de dimensions pft- 
'**tÊ? ses ' La ÿiSme du Mamyÿnuth, dans le Ivenlucky (Etats- 
c^-^Mpcaiions dont I Vu sein ble mesure 220 kilo- 
(lsti-ie. Puliualic}, la Bosnie» 

. la Mon», les grottes sont innombrables. 


im 

' et les | 

‘softtei 

(YAdd 

riehfcfl 


judi de ta 

Pao^ftgacs < 


Iqpiros w$nt minées par le travail des eaux 
Sac des nues dé cos grott es est celle 

te travemiÿLe Laiftttdh. Comme régions 
on pdRj^dre citer tes, terrains cal- 
mées, du sse s du Houergue 


Lélreœpaces ainsi parie l^avail des enus^ 
viennent parfôi'%^^qtiier : c’est lorsque les piliers 
qui les soutiennent su rompent Les eaux, jusque-là 
sont errai nés, coulent' ajprs à ciel ouvert, au milieu ,< 
<ie l’amas des débriéi^f^ - 1 **>; 

Lorsque IVlTondrement s’est produit sur uo#|v 


; v jgmQde.iongueur, il donne Mou h ce qu’on appelle ta ; 

longue vàiiéo encaissée entre des rebords • 
* esîSgrpés. Ce nomSPut donné par les colons espagnole * 
du Colorado, en Amérique ; ce fleuve et , 



M' * 


ÏJfiS K^CX COURTES 






ite 


dans l'intérieur, les sources ne gro-ssbSent que peu 
à peuples crues sont moins subites, et^ durant plus 
longtemps, sont de moindre hauteur. Tel e«d, par 
exemple, le régime de la Seine- Si le sol est imper- 
méable, au contraire, les eaux pluviales, ne trouvant 
pas à s’infiltrer, ruissellent à lu surface, les rivière*-, 
gonflent en un clin d’œil, les crues sont soudaines et 
désastreuses. Tel est le cas pour la Loire. 

Les foiTts jouent un rôle capital dans le régime des 
fleuves, Elles retiennent quelque temps l’eau des 
pluies, atténuent l’amplitude des crues. Là où les 
forêts ont été détruites, on a toujours vu le îégune 
des cours d’eau devenir plus irrégulier, et l$g inon- 
dations croître en nombre et en violem e. ^ 

La présence d’un lac sur le parcourt d’un fictive 
modèr^ ses variations de débit Le lae emmagasine 
* quelque temps les eaux de crue, oUÇeUc masse,/qui 

élèverait de plusieurs mètres le ni^" * 

produit qu’une élévation iïî|ignifi *' 
l’immense cuvette que form^ie lac. % 
de Constance, le Khin roule IfO 
des entes qu’aux basses ; à Baie, 
versée du lae, le débit déljœues 
échu des. basses eaux, lac Lénml 



. lire 
Peau lor$ 
Itt'trn. 

m ïê 14 fèis 
V jtfwrênm 

rôle dé régulateur au profi^du Khône; lé$rgmidB 
lacs de Mmériqu^^du NprfJi^our le Sain^JU#** 
rent, etc, > ^ '* ' 

Enfin, l’extcnàîon d’uoè^régiun hydrographique 
suffit pour influer sur le ré|^^. de son cours d’eau 
principal. Tandis que î’Orénbqüe, situé tout entier 
au nord de l'équateur, <ipit*à l'alternance d’une rai- 
son de pluies et d’une raison sèche de* crues consi- 
dérables et de fortes variations de débit, i’Amagüuc 
a un débit plus régulier : en effet, quand la pltfie 
gonfle ses affluents de gauche, la sécheïèfctf© règne 
dans la région traversée par ses tributaires de droite 
et inversement De même, le Congo, qu*$ reçoit des 
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^laenls du nord et cîu sud de l’équatenr, et qui se 
trouve toujours ainsi ÿur les uns ou par les autres 
dans la zone des pluies doté inlerlropicaies. n’a que 
des variations de débit relativement faibles. 


Ces différences de régime donner»! presque à chaque 
flçuve une physionomie q>écndc. Ouclqucs chiffres peu- 
vent en donner une idée. Le débit, de-, crues du lîhin à 
Emmerieh (près de la frontière hollandaise:) est à Celui de 
Tétiage ou des basses eaux don-* le rapport de i à 0,6 ; 
pour la Moselle, en amont île Met/., le rapport est de 1 à 
98 ; pour ia Loire, A lîriare. de* I A 312 ; dans ee dernier 
endroit, de 23 mètres cubes par seconde nui basses eaux, 
le débit monte A près de 8 000 on temps de crue. 

Les rivières d*\s plateaux espagnol sont a sec, dorant 
les troiè quarts de l’année il en ot de même des crrU's 
australiens, des onadi du Sahara et de la. Libye. Mais des 
pluies, même de courte, duree, ont vite fait de remplir leur 
lit et dVu %^É|> temporairement, de larges cours d’eau. 

Les uél^o'ttîi^enl parfois le cours d’eau 3 sortir 
de son lit ordinaire. Il alors inondation, jusqu à 
ee que IVxcès^i’eau se soijt ëcotdé. Malheureusement 
cet écouleront m peut pas s’opérer toujours avec 
toute la rapidité Î8hésiraf>îe : en 1879, la brèche du 
Banuhe an*' rort*s do Ver fut i i»suÇÜ#a nie pour le 
trojB&hdn de ses eaux ; n’est alors que la Tissa détrui- 
sît La ville de SzegfHiMllt^ ” V‘> ' < ;ÿfl 

Formation des Pour gagner son ernbou- 

ehure, tout ileu\eic-<Mfcfie une vàlïée. Mais le profil 
de toutes les voilées est ïoii. d’être le mémo. Il dépend 
de ta hauteur de. la source initia h*, et de. la distance à 
parcourir, d dépend ans<t du volume des eaux, et de 
la résistance des matériaux que: te fleuve rencontre, 
sur sa route Le travail cuMMulqa^M’un fleuve opère 
dans sa vallée s’appelle érosion* f 

Les fleuves actuels ne sont que les restes des fleuves 
beaucoup plus volumineux de l’époque quaternaire. On 
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ses affluents, en eflH, ont profondément entaillé le 
plateau yji ils coulent, et leur lit est aujourd’hui à 
pliiïicm'g cenloiihï- de mètre : s an-dessuu< du niveau 
<h**He pldteau. Ce Retire de gorges profondes se 
retrouve dans la plupart des régions calcaires et. 
les Causses du Kouerguc en offrent de curieux 
exemples, a O sont des fissures immenses, pro- 
fondes de 400 à 600 mètres, larges eu bas de 150 h 
bOÜ mètres, en haut de 700 mètres à 2 kilomètres au 
plus, et au fond desquelles les rivières roulent entre 
deux murailles souvent perpendiculaires dans toute 
leur élévation » (E.-A. Mortel,) Le 'Para coule ainsi 
pendant 8(1 kilomètres, en amont de Millau, dans une 
étroite lente sinueuse, profonde de ;>00 mètres en 
moVenue, 

Ideavcs rivières. — 1. /ah monta lion des 
fleuves et m ornes provient soit des «lasers, solide , 
la fuite de< neiges, .-oit de rinliltraiiou des pluies. • 
1! va saur, dire que pluîdeursdo ces factum s peuvent 
s*' combiner pour i’alimon talion 4’un mémo cours 
d’tau ‘>0 : i iç, 

L’alimentation d’un fleuve est diminuée par féya- 
porution, dont 1 intensité va parfois jusqu’à sugplC 
merle cours d’eau, ll.j a dpnc ; des cours d’eau qui 
parviennent à se frayer **« chemin jusqu a la mer et 
d'autres qui, ne pouvant percer les obstacles matériels 
qui les en séparent, ou trop pauvres eu eau, sont 
arretés en route ou meurent d épuisement. La sur- 
face Ou globe se divise ainsi : L' en régions pourvues 
d écoulement ; £' en régions privées d'écoulement. 

Connue régions privées d éroulement vers la mer, nous 
pouvons citer : l’Asie centrale les plateaux de l'Arabie, 
de 1*1 ru n et de l'Asie intérieure, les déserts du nord de 
LA f’riqoe, les steppes de l'Afrique australe» i intérieur de 
l'Australie, le Grand Bassin de V Amérique dp Nojg^, et une 
partie du versant argentin des Andes. 4 * 
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Régime des cours d'eau — Les cours d eau ne 
loulent pas toujours le mémo volume , ils sont 
sujets à des variations de niveau et de débit ej|nt 
d’ensemble constitue îeui legtme l T n fleuve de 
régime 1 éguhcr est celui dont les vauations sont peu 
< oasidérables Ces vat iation> pi o viennent des mêmes 
( auses physiques que rahaunhition même du cours 
d eau, c est-a-dire de la fonte dts glacieis et des 
muges, de la chute des pluies, <h h température, ei< 

Dans noscîimats, c’estau moisdejuillel qu< fondent 
les neiges des montagnes et que les glac lers débi- 
tent le maximum d’eau. CVd donc en juillet que les 
üeuves nés des montagnes et de s glaciers U h que le 
Rhin et le Rhône nuiont leuts puneipalcs mies 
Dans l’Europe orientale, ou pjédonunent les fî< uv< - 
de plainêb, les unes ont pjiir ciu^e la fonte des 
neiges, qui a lieu au pnntunps , h s fleuve iuss< •> 
aUeignent^insi lun maximum de vol uim en au il on 
eu ni u 

Sous U s latitudes tempéi ées, les pluies tombent ( n 
t mtes saison s -Aussi des vauations des fl< uv< s ne s< 
pio<luisent-f^|p 7 pafe à une époque bien (Moi minée 
* hous les bas^Tlatitudeh, au contraire, il existe dos 
saisons de pluies îéguheres ^es piuks, nous 1 avons 
vu tombent lors du passage du soleil tou zénith 
C est ce qui amène le^ clartés crues du haut î\il, du 
tiange, de 1 Orénoque, étc , en été 

yif 

Amsi sceptique aisément pbénopfène des crues du 
Nil, qui surprenait les anciens Le Kit grossi en été dans 
^ son coms supérieur, el ces eaux de i rue Adulant peu a 
peu vers la mer, r’e>t tn automm que tes inondations se 
manifestent en Egypte ^ 

Mais une foule d’influences Codifient la r%ularitê 
ilu régime C’est d’abord la perméabilité plus on 
moins grande du soi. Dans une régitil£^nfe| «per- 
jniéable, les eaux de pluies s’infiltrent lemlknent 
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petit sedffe$re une îdéé de Fabondunce passée de leurs 
eaux en mesurant l'énormité des formations alluviales 
fui recouvrent le fond de leurs vallées, et en contemplant* 
murdosSusdu niveau actuel, les anciennes ligues de rivages, 
Mais, si énergique qu'ait été le t ray ail des eaux à cette" 
époque, Ü est des fleuves qui n'ont pas encore achevé de^ 
modeler leur vallée, et <Fy régulariser leur parcours, 

j #* w 


Divisions du cours d’un%uve — Dans un neuve 
normalement constitué, on distingue trois sections : 
1° Je cours supérieur; 2° le cours moyen; 3° le cours 
inférieur. 


Le cours supérieur est celui où la pente est la plus 
rapide, où les matériaux charriés par le lleuvo sont 
les plus gros, et où Pieuvre d’érosion est la plus 
intense. Dans (e cours moyen, Pieuvre d'érosion est 
faible, h* fleuve tient eu suspension une partie des 
matériaux qu’il transporte, et, sa vitesse étarçt 
moindre, ces matériaux sont plus petits. Dans le 
cours inférieur, le fleuve, très ralenti, dépose les 
matériaux dont il s’est chargé. On peut dire que, sui- 
vant la partie du cours où on le considère, le Activé** 
exécute successivement ces trois actions ; détruire. 


charrier, déposer. 




Mais cette division n’a rien d’absolu, ces phénomènes 
ne se succèdent pas toujours avec la paême régularité. Par 
exemple, les fleuves de plaines, comme l’Escaut, la Volga, 
nq franchissant que dés pentes insignifiantes, offrent un 
aspect asse^ eÿü j^mc dans leur vallée, et y opêfcnt à peu 
près lé méfi^^piil d’un bp ut à Vautre. Quant aux fleuves 
de phd eaux r ■.r&bpn e le Cbfigo, leur cours inférieur succède 
immédiatement 4 leur cours supérieur. 


‘‘ >' j *jy > \ # : K 

Travail mécanique des fleuves. — Le cours supé- 
rieuiteçTiin fléuve est donc la section où 1 érosion est 
la gps active. Les^ente? sont peu à peu atténuées, 
par lieiifè vemen t séculaire de débris. 

des, eaux va en diminuant de la s(ni$ée 
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S lktttbottchuj?|* en même temps qu 

s en un point quelconque, elle n’êst pas k mêmi 
qc rive à l’autrp, ni de la surface au fonà^ Là 
se est moins grande sur les rives qu’au milieu, & 
anse du frottement que les eaux éprouvent m Ion, 
les berges. Elle estjrtus grande à k surface qu’ai 
fond, pour la même v&ison * 

* Dans les sinuosités, la ligne des plus grandes 
vitesses se rapproche de la partie ooncavc 11 en 
résulte que, en ces endroits, le fleuve ronge sa rive 
concave Sur la rive opposée, au contraire, les <\iux, 
plus lentes, deposenl une paitie des matériaux qu’il 
charrie; le fleuve accroît sa rive convexe (fig 10). 
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Hues modifiées. 
Fig 10. 


m 

fr w 


La figure montre que plus le phénomène se pour- 
suit, plus les sinuosités s'accusent 11 vient un 
moment où les sinuosités alTerléat la forme det'^cto 
allongées, enveloppant un ce 

cas, cet isthme s# rompt feg® i sSPsgjfe fleuve ’ 
emprunte un chenal plus t. o art ; dafris 

la partie ah, les eaux anciennes t| sta- 

gnant, faussant même par être s^parps g fait 
du lit, et par former des bras morfô annu- # 

luire, d| b v (fig. 1 8). * h#». s ’ J^KA 

Ces bras morts se rencontrent^en gr a n d 
sur les deux rives de la Tisza (Hongne^Jliijy^ 
ftipi,elc. 




C’est de ces matériaux < j ui "Ont foi nu es les îles 
sdte# fleuves ainsi que leb (eues d’alluvion des val- 
lées, |e^ vases des estuaire-. et les deltas. Le travail 
de destruction accompli dans le cours supem ur 
fournit les éléments de la foi malien de tenes nou- 
velles dan- (a vallée mfeucure Connue ta mer, les 
lîuives detrmsMit < n un jwnt, et consti misent «urun 
'tfh* Ils secondent Faction des agents atmosphère 
que s. débridant les pallies nieves c}u relief U r- 
*resti<. Ils tendent pai a tte double ai titln d'noston 
et d’alluvHjpnernenL a nivelei la sm F u < lu s loin 


Ïa‘n deltas — L'un des phénomènes qm a< eom- 
paguent 1 aHavionnement des enihouehim s, * est, 
pour un grand nom lue de fleuve*-, h foi malien de 


JT &***& 

|f| tcrijMiÇ â rf/a$SK empiré pom la première For pai 
les tiojcs potir désigésr le teirmi o)tni ns eut je la Mtdi 
terranée et les lies e\Lémes du Nil, a < aun do sa 
revend avec la Jcttre grecque A < e terme snn 
d aî»oid h designer l'aspect e\L i leur du ter- 

’* MiH» IfcJépen (Jappent de -.a conMiliipon géologique Mais 
ttpN^l i ’|ifi , odota : «*Lc del U du Nil est un présent du 
que l'on ne s»e méprenait pa$ sm fort 



Vgb«p4u terrain dont le moi dèJPiÜdrquàît la j^p^SSIIf 
, sont ces considérions d^pgine qui, de nos ’jdàrs,;*^ 
pris la premà$jrf> place i lawme extérieure est né&UmiM^ 

V> ' - * ■ 3».*' ^ , 

Ki-"' . .*# 

Oaapjpelie deltas les formations alluviales nées des* 
Rapporté successifs, de s cours d’eau à leur embouchure 
v dati| un lac ou dg,ns une mer, et grandissant aux' 
dépens de la surface des eaux de ce lac ou de cette* 
mer. % . ••>$* 

La forme des deltas est des plus variées ; les uU| 
forment des saillies en avant de la cote; dairixfjj 
remplissent un golfe marin, d’autres, après avd|j|| 
,, comblé un golfe, s’avancent au delà. Le fleun^, 
débouche pairumplienal unique, ou bien il cnvdjÉHK 
part et d’autre dés bras équivalents, ou bien illPerr 
envoie que d ùn.$edl c$é& Tantôt, il finit par plusieurs' 
branches qui atteignentla mer sans se diviser ; tantôt, 
par dm, branches qui formant à leur tour des dcltqs 
secpipiifes; tantôt enfin, il constitue un vaste réseau 
dans lequel il est impossible de discerner un 
principal. -0t'' .* 

* At^oissémenl des deltas. —J^j^BaeîUs reste nW 

*' h l’étiè stationnaire : les jjnas Entres - 

^i^inuenl^Daes le delta <Ju Vù, Àdrin, qui 

£/port de mer au commenâ&tenl de l’empire romain, 
pést aujourd’hui h 3o ki&iètres dan^ l'intérieur, 
Ravenne* station de guerre des flottes r^gaines,- es|. 
à plus de t> kilo me 1res <1 e l l A dri'ati que . De 
t l’accroissement annuel a été ^ mû 
patres; de 1600 h 180-4, de, 70 jjfèirpÆ * 
ment continue dans les mémeï '^ro.partïc 
-mille années suffiront pour que le delfarou Pôj 
à fjstrie, et que Trieste se trouve au boti 

* lailrieur^V 

, L’&ecroissement des deltas a plusieurs 
*"i|uencës. Les deltas exhaussent lit des J 
par^e inférieure de leur cêurs, et i^j|iy 










la fototaUon de digues natu 

fldÜ 

^«e^nsfrâ^bi. 

L<$. brft& du' tys9fè£han gent do direction à i 
«neu&(g| delta» ÿj^pirs d< lias se i f'um^^ent, «t un- 
fleure lïWdpendaflüêvie ni tributaire d’un autre 
ÆéJfdeltaS peinent combler un golfe ou en lairj 
*». foglober des île-' isolées oiudes groupes d’ii 

,n à T f 

* Ï**A spi*o-P otarao (ancien Atheîous, fleuve de l4^>ire) & 
%it crltrer, ; dans son delta plusieuis des lies Echinades La 
Pto|(dÉ4e la ( lape était une lit, qui fut t npiobee dans 
*** âwnvroBl de 1 Aude Mme la physionomie de ces îles 
ite pas molli' distincte et lesaflfieu» Muaient, déjà 
reconnaîtra dans les deltas ,l * ^ * 

. ^ Les deltas acquiérent des -#nedsions quelque 
Ws consJdédBMes celui du (ïange a 83000 kilomè 
Li , Citr fd *d c super ticie (presque l’étendue du Pourrai); 
TOjPR^MrsMasip., 32000 (à peu prés égal a flfyol» 
£•%“<*» >î «dm du N.1, 2-2000, relut# Danube, 2600; 

' du Rh«Ü 730 , ci lui de l’A«K!0 géarh, ff.es 



jjfcjfer - - " ' » " *«* MV S rvtwapç^s* w . _ 

_ jprm cli ent^ detej|j& faiie une idée ffè I a *^odï|gi 

les HeuvePpour 


i 


fiasse .’dfphrfehs qu'ont- dû rouler les 
.^^cM»rcêsddt.s> 

®* “* s d«as — Les avivions des fli uves, boues, m 
W ya^'liteon sont d une fraude fertilité, et provo- il 
tttn &ÊÊ & développement agricole Aussi la 
liion^üPeüe iKUtyjjic^W, dans les paitics non 
jfe* 6 deïta& Les <\< lias ont même été 
,jTo%tempB le* seuls centres de civilisa* 
l du Nil pour les tgy ptuqp, cglm du Üaage ^ 
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ISrahmes mdous, celui du 
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situation des villes de eoi 
de JHÉüeties aux vallées fluviale 


^ L Cd'JKif» Vidai-Labbdie 

Ülfe-I . Jt , 


è 


Di 




cessfafit, la 


mtfâ&itffyilehivos à «imitas soi 
able^ll clctte dernière, ù mu 
an$tiï$^e profondeur de leurs 
^ [fréquents, -lorsque 1 h murée no rend 

fériour des Heuves à délia-., la ville 
ft proximité du délia, sur une rote 
vïons, et en ridai ion.*» av'- lo port fluvial 
vigatioii de la vallée. Ainsi naissent ctoi 
ux villes; le trafic, centra I i’m* en un seul 
ves a estuaires, se répartit en deux 
s, Ces deux points sont : pour le 11 
ârseiü|pf^our le JPôf Ferra i e et Venise 
aire If Alexandrie, .* 

X f 

fs quelques faits montrenl l'importance 
l^oh seulement comme créations des (leuviafej 
" DOUiiÉe agents de transformation» matérielle^ 
aerciales. . 

4t Rtviscos 

LES EAUX £OIRA\Ti:S 


■m' 

"Wp’J 

cén 


î f Sources. — En & midi tant dans lo sol. 
Ji rencontrent une couche 'trnpermoahh*. mh* 



l#ë: 

laquelle ë 

J ^qont une nappe ; cette aupp* . par jailli^euient üb 
.V Wmant. donna lieu a d<*v s outre* La h mpôÉfcnre fleft* 
ËjMIpend de la profondeur d’ou elles viennent 
m l.es eaux souterraine*. — Dons lc> régions" cl., 
lipriout, las eaux accomplissent un travail (ÎVrodiOlât4nm 
prable ; formation 4a grottes et ïk* galènes s^gbrraii 
pefat Mammoulkf en Amérique) ; puis, par onoadn 
Wéation de canons ou étroites v allées fluvial 




cafion du Tarn). 

et rl \ 1ère*. ^\Jueg eaux -îous le 
| aspects (ptin<58, sources, notes. etc ). akuicnt ffeevj 

• vières î naturellement* l'abondance desjHfx fourni! 
;ves d&nge suivant la sai*$n cl le chÆfp de là, d< 
I dfpveau et de débitai! constituent te rètyinmM 




LA FLORE ET 
DU 
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lnfliien0Ci il» diiuai — Ce sont Itësfîmints qui 
déterminent ta répartition des espèces ifcégétaj/îe et 
Animales à^S^surfar.o dn glol>c. Unand on s'élève sur 
Tés flancs d’une haute montagne, cYst-&^re tfuand 
l’on passe en quelque imures par tonie nnmmcco*- 
sion de climats, on voit se modifier profoipftnent 
le caractère des plantes et des animaux DÏPmôinp, 
quand on se déplace en latitude, ou* un 

échelonnement graduel (!<‘*-’ isjiiri'v de 

%ien plus grands espaces, mai" lout aus si afijBP ; jjj 
a sa cause dans la répart il ion de la iHpov'^t de 
fWrmdité, il s’explique par la n a t u r pp.réS% èè 
climats. v«£ 

La flore d\m4> région consiste d an&^J’c qserabl a 
#;d« ,s végétaux quRh 
mon dès animaux qui J^bÊÊêê^^'' 

Bêle de la i*e . — température 

va généralement croissait aes phies'àT^jgiateur^en 
■ se déplaçant dans lej^É^ sms. on voit sacipftre 
atfesî le nombre et !é*^rsité des espères, hi taille 
dfs individus, et, chrales {Nantes, les dimensions 
des organes (fleurs, feuilles, ?? 
v Chaque espèce exige desjKnditions spéciales d : ë 



LA FLOUE ET LA FAUNE MT GLOBE 




lempér&tore. Le blé commence à germer & 5° : 


!s. ù’1^4, et les racines peuvent emprunter pin» * 
\ : $Vaia à une terre échantte qu’à une lerreffg^dco 
y'^fqute plante exige, pour porter #s fruits, une quâm 
I;' ti^tlétenninée de chaleur. . , ; 

P” ''Ausfl^atf trouve-t-on pas de forets au delà de la * 
y* courbé que décrit l^rsof benne d’été de 8° ; v les cul-, * 
•^uires de eéréale t |*ne .peuvent guère franchir ’^^erde. 

L polaire; la vigèffie dépasse, que rarement l^Sfeét«î '' 

’’’ gué de latitude; le cactus, le 40°; la canoë 

le , le palmieiVle SG ,% ; le café, le cacao, ontiPu^ 
aire.de cul turc limitée par les tropiques, 

' Pour les ammaujx, qui sont rnomtds, les limites 
ÿsont moins tranchées;, niais H a été cependant pos- 
sil)IÉ|gjje distinguer soi* b* globe pips0urs régions 
EOg nE ques, de caractères assez différents, et il est 
SndifrutiHdo que la j'éparutî^ti d'un grand nombre 
d’espèces animait** phéil à ; dïés "auditions de climat 

• assez pp-cises; jj. s serpenté, îWIdrtues, les lézards, 
sont absents d*\s régions fmides; les crocodiles ne 
dépassent guère les 1nq>iqim-; le* pays froids sont 
pauvres en papillons et en scarabées, alors qim lof' 
régions inlertroptcalcs en possèdent des espèce^ 

* innombrables. -J' : 


Zones «le végétation — De même qu’il y a 
plusieurs catégories de cl hn.il s, jj im .a ainsi plusieurs 
aspects, plusieurs $ones de végétàWonL 
1° Les aboiuianfe pluies de la région éqr.doi 
•développent upc végétation luxuriante d’arbres Ion* 
jours verts, ifrtms en forêts vierges inipénéf raides. 
Ces grandes forêts équatoriales se rencontrent dans 
.l’Amérique du Sud, dans les pays arrosés par l’ Vqaa- 
, 'zone et ses affluents; en Afrique, entre le Congo et 
les grands lacs; dans 1‘ archipel malais et la Nouvelle- 

Gtiiué* 

L Cf. Atkj» Vidal l^bKnehr, "urtan, j». . .. 
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La fotôt vierge des tropiques se distingue avant 
to^| jpQr ' sa composition mélangée. La hauteur 
moyenne des arbres y est de 20 à 30 mètres, maii 
Certains sujets s’élèvent bien au-dessus, et forment / 
« line forêt au-dessus de la forêt », Entre les troncs 
^rourent des liane», des plantes parasites de toute / . 
espf^ç. Bans l’intervalle croissent des fougères, de'sr:*^ 
orchidées, douées d’une vigueur incomparable. 

SjpNfrs les tropiques, la sécheresse s’accuse; aussi *- 
la^^gétation arborescente ne se trouve-t-elle plus 
qW le long des cours deau, ou dans les parties •• 
basse» et humides. Partout ailleurs règne la savane. 
h est cette forip^de végétation quioccupe les campas 
du Brésil, ïjé&tlmas dos bords de l’Orénoque, le 
Soudan, les pf^feanx du centre de l’Afrique, etc. 

Dans la savane prédominent les herbes, qui dépas- 
sent souvent la hauteur 4^1 homme ; les herbes du 
centre de l’Afrique £ttcigft$$t O mètres de haut, 
et ressemblent de loin à un chahipde blé qui ondule. 

Le qui caractérise surtout la sqvane, c’est l’alter- 
nance des herbes avec des broussailles, des arbris- 
seaux à fleurs, des bouquets d’arbres ; des cacttf», ^. 

-4 es atoès, dans les campas du Brésil; des eucalyptus/;, 
dans les savanes australienne». 

3° Au delà des tropiques commence la zone des 
déserts, où les pluies sont rares et ne surviennent 
‘ qu’à litre d’accident, où manquent les rivières per- 
' man entes. " |p 

La végétation y est pauvre, en dehors des oai$ 
naturelles et artificielles créées par le jaiilisserttçnl^ 
de l eau. Les plantes sont surtout des plantes épi- 
neuses, des broussailles, et d’immenses espaces 
sont complètement dépourvus de toute végétation. 

4° Vient ensuite la région des pluies d’hiver, avec 
dès étés chauds et secs, et une température annuelle 
moyenne assez élevée. C’est la région méditerra- ,, 
néon ne, avec des arbres toujours verts. Les palmier» 1 
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y atteignent leur limite extrême. C’est le domaine 
de l’olivier, de l’oranger, du citronnier. 

, 5° Une nouvelle zone se rencontre dons les pàrties 
les plus sèches des climats tempérée Ce sont les 
steppes de la Russie méridionale, de la Sibérie occi- 
dentale, de la Mongolie. 

La végétation arborescente, rare dans les savanes, 4 
y fait presque complètement défaut, sauf parfois des 
lignes d’arbrisseaux accompagnant les rivière** En 
revanche, la végétation herbacée y est repr&Ëntee 
par une multitude d’espèces L homme a su, daiitldes 
conditions favorables, tirer parti de ces vastes terri- 
toires sans arbres, et le midi de la Russie est devenu 
une terre a blé universellement, connue : c’est le 
tchernoziom . ou « terre noire »c 

6° La zone tempérée possède aussi ses forêts; ce 
sont des fonds perdant leur feuillage en hiver, telles 
que celles de hêtres dans l'Europe occidentale, au 
climat doux et humide; celles de chênes dans l’Eu- 
rope orientale, au olimateontinontal. Dansées forêts, 
l’on trouve aus^i de vastes étendues couvertes par 
4 es conifères. 

Outre les dimensions et la superficie, ces forêts se 
distinguent, de celles des régions équatoriales par un 
trait essentiel ; tandis que, dans ces dernières, règne 
la plus grande variété, d espèces, il n’est pas rare 
que, sous nos latitudes, une seule espèce constitue 
’^tes forêts entières. 

' T Le climat rigoureux des régions circumpolaires 
Ue laisse pas aux arbres une période de végétation 
assez longue. La durée de l’été est trop courte, aussi 
les arbres font-ils place à ce qu’on nomme en Sibérie 
la toundra , avec ses mousses et ses lichens. 

Maïs, même dans ce court été, la végétation se montre 
partout ; jusque dans la Terre de Orinnell, par 82 (> de lati- 
tude nord, on trouve d’épais tapis de mousse, et I on voit 
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aussi Verdir la surface des nunataks ou aiguilles rocheuses 
qui émergent de la carapace de glace dont le Groenland 


L honime et la végétation. — La répartition 
dès espèces végétales a été sensiblement modifiée 
par niomme. C’est surtout dans les pays civilisé» 
que lis modifications ont été profondes. 


Le$ forets ont perdu en étendue au profil des terres de 
iahour^^l tullurc» alimentaires ou industrielles. L’ex- 
PoïtàïJon des forêts est pari ois allée jusqu'à leur des- 
truciitfh complété, et. en nombre d endroits, en présence 
des dommages qu’entraîne la mine des forets, les gouver- 
nements ont du se préoccuper de reboiser les espaces 
dévastes. 

Le plus sou\ent, l’action de 1 homme civilisé a été bien- 
faisante , c’est ainsi que beaucoup de plantes utiles ont été 
acclimatées dan&,des pa\s qui ne les possédaient pas Le 
biè et l’orge snn|gpigind ires de la Mésopotamie ; la cerise 
vient d’Asie MiriSère , nous de\ons a la Perse le coing, 
l’oignon, le cresson. 1 épinard; le haricot est venu de 
îïnde, le citron, de la vallée du Gange; l'abricot et la 
pêche, de Chine, le mais, du JÉpsique, etc 


Mais l’action de l'homme sVst étendue jusqu’aux 
contrées les plus lointaines, et l’habitant des climats 
tempérés a recours, pour son agrément et son indus- 
trie, k une foule de cult^ÉKqtf fie sont possible» 
que dans les pays chaudfflpSnsi s’explique le déve- 
loppement pris par la culture du café aux Antilles, 
mu Brésil, à Java, dan» le sud de i’indc ; par celle du 
thé en Chine, au Japon, et dans l'Inde ; par celle du 
coton aux Etats-Unis, dans l’Inde et en Egypte. 

L’extension de certaines cultures a eu des consé- 
quences économiques telle est HnirodUc- 

dion de la vigne en Algérie, au Gap, en Californie, ep 
Andnü*" . plus encore, la culture récente dp blé dans 
! id* e y en Australie. Ou peut dire quei^tepuis m 
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siècle, peu d’événements ont plus amélioré le sort 
des classes laborieuses que l'emploi du coton dans le 
vêtement et de la pomme de terre dans raikhentation. 

Répartition «le» espèces animale». — C'est 
sons les tropiques que règne la vie a ni mâle la plus 
intense, mais il n’est pas de point où elle ne sort 
représentée 1 . Wallace, le maître de la géographie 
animale, distingue sur le globe six régions zoo géo- 
graphiques : \ 

*1° Région arctique de l’ancien continent; ^région 
nord-américaine; 3° région sud-américaine; 4 d région 
africaine; 5° région des Indes orientales; 0° région 
australienne. 


i. Omniprésence delà vie animale. — Quand riiomrue, 
avec hou activité inquiète, explore Ig Rature, ou mesurai 
avec su fantaisie les vastes espaces $Sgm création orga* 
nique, aucune des impressions multiples qu il re* >djt ne Ig. 
frappe avec aulaid du force et de puissance que cette 
que veille en lui l'aspect de la vie répandue partout. 

« Partout, même au# abords de.ï pôles glacés. Pair 
retentit du chant des oiseaux, et du bruit des légions 
d'insectes. 

« ... Toutes ieJtt^quon a gravi la croupe ciesOordü- 
luivs du Pérou, X sud du Léman, la cime du mont 
Blanc, on a dccoiffm d^Ùfcûinmux jusque dansées soli- 
tudes. Sur Wdiimhui‘nz<^(|lfrcb» de 2 500 mètres plus haut 
que PEtna, nouai avons vu des papillons et d’autres 
insectes ailés. Quand même, poussés par les vents, ils ne 
seraient là que connue des étrangers égarés, leur exis- 
tence n’en prouve pas moins que la créature animale, 
plus souple, résiste Ift où la nature végétale a depuis long- 
temps atteint scs limites. Plus haut que le pie de îéné 
rifle, qui dépasse en hauteur la masse neigeuse des Pyré- 
nées, plus haut que tmiiCfc les cimes des Andes, planait 
au-iicssus|Ie nous le condor, le géant parmi les vautours. » 
(Alexandre de llurnboldl.) % 
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Les quatre dernières de ees régions appartiennent 
chacune en grande partie, à la zone intertropicaîe. 

Mais, si, sous les tropiques, les espèces sont nombreuses, 
le nombre d’individus de chacune est relativement res- 
treint. L’hémisphère nord, au contraire, rachète le petit 
jfombre de ses espèces par la multitude des individus. 

La faune, ainsi que la llore d’un pays, est en 
étroites relations avec les transformations que ce 
pays a subies dans le cours des périodes géologiques. 

Âinsiï-H fut Un temps ou une grande partie de l’Afrique 
pétait couverte par la mer; dès quelle émergea, les che- 
*yaux, les chats, les singes, plusieurs ruminants, etc., arri- 
vèrent d’Asie par l'isthme de jonction. 11 y a donc en Afrique 
une double faune : une faune primitive, bornée a quelques 
parties qui, avant ce moment, étaient des lies, et une faune 
nouvelle. Madagascar, qui resta toujours à l’état d’île, n a 
que la première. 

La persistance des anciennes conditions de vie 
nous explique comment, dans certains endroits isolés 
^aujourd’hui les uns des autres, il y a des êtres ani- 
maux — ou végétaux — qui ont pu se maintenir. 

Sur les sommets de nos Alpes et d’autres hautes 

correspond a 
5 des espèces 
. Ce sont des 

restes de la faune et de la flore de l’époque glaciaire; 
le climat des régions intermédiaires s’étant adouci 
hauts sommets ont servi de refuge à ces espèces 
amies des basses températures. 

D’autres causes physiques aident à la diffusion des 
espèces : nous avons vu en effet comment des, cou- 
rants marins ou des vents puu vai*?nl transporter assez 
loin des organismes animaux ou végétaux. Mais sou- 
#nt c’est l'homme qui, volontairement ou involom 
tairement, opère cette diffusion. 

, , ■ J / J ' 


, montagnes, règne une températudritei < 
‘ celle des régions polaires : on Jflpm 
appartenant en propre k l’extrêmenord 
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C’est ainsi qu’il a introduit le mouton au Cap, en Aus- 
tralie ; l’Européen essaye d'acclimater dans ses colonies 
les animaux domestiques de la mère patrie. Quelquefois 
même le succès est par trop complet, et l’on a vu les moi- 
neaux Importés d’Europe aux Etats- Un K les lapins intro- 
duits en Australie, se multiplier au point de devenir un 
fléau. Cette intervention de l'homme peut aller jusque 
modifier complètement la flore et la faune indigènes. Tel 
a été le cas pour Madère et la Nouvelle-Zélande. 


Rkvisiov 
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Ce sont les climats qui déterminent la répartition dos es- 
pèces végétales et même des espèces animales sur le globe. 

Zones de véjÿélulioii — Les zones de végétation repro- 
duisent à peu près les zones de climats. L’on peut distin- 
guer : l» la région dos forêts vierges équatoi mies ; 2° la 
légion des savanes tropicales; 3* la région des déserts : 4 # la 
région méditerranéenne ; !>° la région des steppes ; 0 ° la région 
forestière des climat» tempère*; 7° ht région privée d’arbres, 

La répartition des végétaux, < st du reste incessamment 
modiiier* par l'homme. 

Espèce* animale*. — L’animal, étant mobile, n’est pas 
aussi étroitement asservi que la plante à des conditions de 
climat; aussi y a-t-il des especes cosmopolites. Mais cAht 
sous les tropiques que la vie animale est la plus intense et 
compte le plus d’espèces; à mesure qu'on s’élève, en latitude, 
la quantité des espèces diminue, mais le nombre des individus 
de chacune augmente. 
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î*opul:Uï<m ü«| globe. — La population de la 
terre est d'environ i 41)0 millions d’individus L Copt 
r^^ie’ÿjui est h dus peuplée des parties du monde, 
,j^ë v inAmfc qu’elle est lu plus étendue ; elle renferme a 
oiïe seule prés de oG p. 100 (les habitants du globe : 
iTitirope, qui vient ensuite pour le chiffre de sa po- 
pulation, en eonlient ,25 p. 100, 

Voit i quelle est la répartition approximative delà popu- 
lation entre les diverses parties du monde : 


Kurupe. . . 

. 380 millions d’habitants. 

Abu*. » , 

Hb » 

Afrique 

. . 104 s 

Amérique 

. . m -> 

Ucé&me, ..... 

.. u » 

Région^ polaires . 

. . . . . 80R00 habitants. 


Densité, de la population — L’on appelle densité 
d’une population le rapport entre le nombre d’habi- 
tants q tu foc eu pont, une surface déterminée et )Yde,ndu% 
de reüe surface, La suriner prise pour unité est géné- 
ralement le kilomi tre/$ftrré L on coi»;* ta te ainsi que 
J diverses parties du globe «Sut ,tr'j|ÉÉ|é gale audit 
peuplées. : 

*' ' ' ’é J ; 

1. Lu pojtuUUut) de ln (un in*u matas {fa ntiBSoftà 

, u k |>i*Oi<ït;U* doue u^jiou 1,.;S «>t l iii.matiité. 
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L’RWOJ)^ possède m moyenne 39 habitants /par 
'lulomÉre &*w<» l'Asi^* 19; l'Afrique, 5; r Amé- 
rique, 3. , ^ 

Les gra nd es Agglo in éf a tior*s îxùmames ne 1 1 cuvent 
surtout dans trois régions principales : 1° b*s régions 
industrielles de l’Europe occidentale et centrale; 
2° la vallée du Gange ; 3° la plaine de Ghme 

La Saxe compte 280 habitants au kilométré carré 1 ; i.» 
Belgique, 228 , l’Angleterre (laissant pari 1 grosse Ct 1 Ir- 
lande), 2io , les departements français du WoWfcak dp Pas* 
de-Ga lais 323 et îil . % T 

Pans rinde vit près du cinquième éè la population du 
globe ; dans la vaïiee du Gange, la .densité atteint près de 
200 habitants au kilomètre uirré. Pans le centre et TM de 
la Chine pinpjvment dde, les évaluations les plus dignes de 
loi 1 estiment a raison de 1 H» 

Lois de la répartition de la population — L’étude 
d une carte de la densité des populations révéle un 
certain nombre de faits intéressai» I s 

L’on ÿûustate que les parties les moins peuplées 
du globe sont les légions arctiques cl antarctiques, 

La population » ed d < hhsemée, que le nombre d'indi- 
vidus tpu > vivent < si ndenem* a < elui des marins que l’on 
trouve sur des espin e?, équivuh nt . de certaines mers 
L Atlantique enic 1 l’ \iigMene el J Ann rique du \oriL est 
au- si peuple que la eùtc silurienne, la Manche est plus 
p< apin que Ja province d Iakoutsk »m Sibérie* 

P'autres régions à populilion Les clairsemée, ce 
f «sont les stoppes ©iJe&diWrts qui, dans î un et l'autre 
hémisphère, Cfê^jgspi. nid e n l a la zone des pluies raies. 

* Mais les partie 0 ! qui sont capables de culture, les oasis, 
nous revêtent errrev^mehc, au un lieu de m s solitudes, des 

ÿJ&L» Fnww^l^lte^l&u eitttenime, ju>» mdi i me en rooj*mw» juo 7 i par 
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surprenantes. Ainsi, les omis de la Libus 
qui ne (^prennent en tout que 403 Impmètrcs canvs, 
comptent environ 34 000 habitants ; IfpWfensile moyenne 
y est donc âé 330 habitants, c’est-à-dire supérieure à celle 
de beaucoup de nos régions les plus populeuses. 


Les pays qui présentent sur de vastes oléoducs 
population très dense ne se trouvent que dans 
^^^^^^misphère, et seulement dans la zone tcm- 

nls- JLes,_ de petites ou de moyennes dirnen- 
une population beaucoup plus dense 
{ÿjtèiï' Cfnfe «fepays voisins où les cond liions extérieures 
de la vie semblenj aussi favorables. 


Ainsi, les îles anglo-normandes ont 471 habitants au kilo- 
mètre carré* alors que la Grande-Bretagne en a 112. La 
Sicile a une population plgf* dense que telle de l'Italie con- 
tinentale; les îles grecques, que celle de la Grece propre ; 
les petites Antilles que les grandes. 

i 

Les cotes accessibles i\ la navigation ou pourvues 
de pêcheries fructueuses sont en général plus peu- 
plées que l’intérieur du pays qu’elles embrassent. 


L'on peut citer comme exemple les côtes de Bretagne 
en France, celles de Biscaye et de Galice en Espagne, la 

§ de l’Inde, du delta du Gange a l'embouchure de la 
htta, etc* , 

’wtohg^des civières so pressent fréquemment des 
populations nombreuses. Les rivières fournissent à 
l'homme des abris en cas d’attaque, des voies de 
communication, elles ressources Su la pêche. Aussi, 
dans ||t plupart des cas, les cartes de densité de popu- 
lation montrent-êlîes de frappantes analogies avec 
-lea cartes hydrographiques : les teintes qui indiquent 
populations les plus agglomérai# accompagnent 
fidèlement le cours des rivières* * : ’ * 
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C’est ce que L'on voit se produire le long IM# Loire, du 
Rhône, de la iïlfebrme, du Bhin, de la Moseffe,/du IM, de 
l’Ebre, du Missigsüpi, et surtout du Nil. L’attraction est 
encore accrue par la fertilité des terres d’&ïluvions qui 
occupent en général le fond des vallées. 

Les pays de montagnes et de plateaux sont le pluii 
souvent peu peuplés, et la population y recherche 
surtout les vallées. 

Il convient, cependant de signaler quelques exceptions/ 
Au Mexique, au Pérou et dans 1 ’ Equafe uriàf , latioiT 
s’est portée surtout sur les plateaux, et c!est flétri ’ 
les vieilles civilisations américaines ; sans dire que 
plus tard les colons européens ont aussi recherché les hautes 
terres, où ils trouvaient un climat analogue a celui de leur 
pays d’origine. 

Enfin, le développement d ^industrie, des ‘'chan- 
ges, la eréatiou de nouvelles voies de commerce, 
l’émigration, modifient chaque jour la répartition de 
Phumanité h la surface du globe. 

lai** races humaines. — L’espèce humaine est 
composée d’individus qui offrent entre eux, en même 
temps que de grandes ressemblances, des différences 
profondes. Aussi a-t-on éprouvé depuis longtemps 
le besoin de la soumettre à une classification , It d y 
distinguer plusieurs races. ' ; 

Une telle classification peut procéder dd%rirfepes 
et de points de départ très différents. On peut essayer 
de constituer des groupes d’après des caractères 
anthropologiques, d’après la langue/ d’après les 
degrés de civilisation. Chacune de ces méthodes peut 
se justifier, mais!es # divisions qu’elles déterminent ne 
concordent pas entre elles. 

Caractères anthropologiques. — Parmi les diffé- 
rences extérieures que présentent les bénîmes, la 
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plfter et la plus comme, c’est celle de leur 

co)'g^t|^pP^ r là une première classification, qui, 
hien-'^jp^^èu rigoureuse, garde encore une grande 
VatimrU /«■ 

^ (7*6 1. ainsi que BJumenbach distinguait cinq races 
fondamentales : i () la race blanche , ou caucasique ; 

race jaune, ou mongole: 3" la race noire ; 4° la 
j^Oéef^Ùjpree ou malaise ; fr^Lracc rouge ou améri- 
cainé/.i4^nce blanche occupe V Europe, une partie 
'de PAsie^i^régmn* de JAfnque, de l'Amérique et 
; de TOeéan&fc^ù 1er, Européens sont allés en foule 
Wéer.de|^H™ies. La race jaune est presque unique- 
Aste. La race noire occupe sur- 
^'ÔtïfTf ceptÊ^^ne partie du sud de, V Afrique, mais 
traite des #|fjaves tl amené un grand nombre de 
hoirs en Amérique La rare malaise, de couleur 
^rutie. occupe les îlw Malaise*, la Polynésio/à Ira- 
'mv- des espace^ océaniques , énorttfes, îiVCC Mada- 
gascar. TPormoso ($|i l’ace, des cotes de Chine) et Hic 
de Pâques (la plus orientale de la Polynésie) comme 
positions extrêmes. Enfin, la race américaine, dési- 
gnée quelquefois du nom populaire et exprès, si f de 
Peoux-Houges, est limitée au territoire américain, 
,,pri voit, ainsi que, sans être rigplfrcuse, la classi- 
fication de Biitmeubnch a. me* certaine portée géo- 
■ graphique : chacune des cinq parties convenUon- 
du g lobé forme l'habitat principal d’une des 

Mais elle a dé graves défauts. Tout d'abord, k l’époque 
où ftlgittciihach en eut ridée, il y avait sur le globe de 
vosiëls étendues inexplorées; paasuile» dos groupes entiers 
do populations, tels que les Australiens, les peuplades de 
couleur flaire du sud de P Afrique, étaient k peu près 
inconnus, de sorte que ia classification proposée ne pou- 
vait tenir compte de leur existence. 

J. Ci. Atk» Vèdmt-LaLlache. carton, carte 54-fcfi. 
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* De plus» elle tendrait à faire croire &||es êlff^eAftwr 
d'aspect trop tranchées Or il existe un% lpwl^||*indi^üs 
dent la coloration ne correspond pa^TigQu^iteËcit 4 
telle on telle des divisions établies. Il dqaie, 

admette, à côté ou dans l'intervalle 4è êéï alviMon^ 
grand nombre de catégories secondaires, BlumeAbacJl 
s’était bien rendu compte de ce défaut inévitable ; a«S$| 
avait-il soin de declaremue ces cinq races fondamentales 
ne renferment pas toutlpliumamté, et qu elles sfr rap- 
pro< béni les unes des Sires par une « grac^ipif msen- 
sibîe », c’est-à-dire par des types in terni cdj^pks/ » 

Les différences entre les races tott^ejtfMûquo joua- 
it s’atténuer par le mélange .<!»• ces ci ki#. 

une grande parhe de la populalAQjpfppffl^ wk, 
formée de métis. C’est surtout djùàs^dq ^région» 
vastes, ou les peuples peuvent fâche ment se m4à 
langer, qüe laÆftinclion entre les races devient d#J 
moins en moins Apparente Los ^populations des 
au contraire, gardcntetdévelojîpentbien mieux leur 
individualité, « v - 

r >st ainsi que Kant a dît fort justement que tes 
Anglais doivent à leur situation insulaire leur originalité < 
dans l'ensemble des Anglo-Saxons». De même, l'Islandais 
est distinct des 4bQS Scandinaves. 

Mats les possibilités de mélange de races ne sont è 
pas illimitées : un même homme ne peut se 
planter impunément muis touteijIçMartteîes.. 
ropéen a pu se multiplier aisé^à&u 
Etats-Unis, dans une partie dèÿXtt^rtflie, ^PCîhili, 
à la Plata et dans le sud du Brésil, àttx exitomtés 
septentrionale et méridionale de rAfripue^àiais. 
partout ailleurs, il lui est impossible de sWehmater, 
sauf là où l’altitude élevée tempère le jcîimat et le 
rend plus salubre- I/üide, colonie anglaise, n'est 
peuplée que d'un petit nombre d’Anglais j de même, 
les Irlandais sont- peu nombreux daotif l'archipel 
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Ies-Fïffl||î36i«‘jae sauraient s’établir à demeure 
inégal, noè# Belges au Congo, ni les Allemands 
dans r®t**afrioaiu* n 

L'étude de \£ géographie médicale enseigne (Quelles sont 
1 les maladies qui, inolîensives pour l’indigène, attaquent 
F Européen, et l’obligent h limiter son séjour sous les tr# 
piques. Au point de*vue de la colonisation, et aussi du 
mélange des races, il faut donc distinguer deux sortes 

- d’ét^bli^ments extra-européens : 1° les colonies de peu-' 
jument, Mb l’Européen peut vivre et s'e multiplier; 2 ,J les 
MlonÎD^mK^loi talion . où des fonctionnaires, des soldats 
%%: constituent toute la population euro- 
$(§4*ïrPi™ IgÊfoii qui se renouvelle, mais ne saurait 

- s’accroître e$P§ra étn e . 

La langue. — Le langage est commun à tous l(*s 
Sommes, mais la diversité des langues parlées est 
infinie. 

L’élude comparée de ces diverses langues est de 
date relativement récente ; mais déjà les progrès de 

f * t linguistique ont permis de reconnaître des traits 
vidents de parenté entre des langues qu’on regar- 
nit, au premier abord, comme indépendantes l’une 
de l’autre. Les langues se sont ainsi trouvées grou- 
pées en un certain nombre de familles, et dès lors 
survenait une tentation, celle de considérer les 
peuples dont les idiomes étaient apparentés comme 
aUx de* liens d’origine et de race, 
ot&ljjgdt "&%r, fïîoîng :un fonds commun de destinées 
hi cgjftt ues dé civilisation. Une classification des 

i^Sifeé’après les langues devenait possible, 

Les langues que Ton est parvenu à étudier peuvent se 
rai%ây^ aux groupes suivants ; 

*' i° Les langue* indo-européennes, cgmprenan|ie celte, tes 
langues romanes (français, •P e,, > espagnol, portugais, 
roumain, etc.), les langues germaniques (allenmnâ/ 
anglais, langues Scandinaves, etc,), des* langues jslavés 
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(russe, polonais, tchèque, serbe . W *) l 
nien, les langues iraniennes, lTné$Kp9pLe (loml^^Pw 1 
ces langues embrasse presque toute Fjprope, les.pîateiittx 
d’Arménie, de llran, le nord-ouest 0 l’Inde élia vallée 
du Gange. La colonisation européenne lui a ajoute une 
grande partie de l’Amérique et de FAusftraüc , 

Les langues aurai o-all a tq lies, répandues sur prenne 
tout le nord elle centre de i'\sie, et représentées aussi ch 
Europe. À ce groupe appartiennent le hongrois ou magyar, 
le finnois, le turc, les langues mongoles, etâ^; r , 

3° La langue chinoise : 


Les langues sémitiques, or cupnnl le nord Mwc, 
l'Arabie, la Syrie et la Mésopotamie , rSi aaLt» . * 
5° Les langues du Tibet et de l Indo-Chute *" 
6° Les langues dtavida (tamoul, télougou, etc.j#nans le 
sud de 1 Inde ; *V 

7° La langue malayo-poly nubienne , parlée de Madagas- 
car aux îles lia va), et de Forrnose à l’île de Pâque» ; 


8° Les langues australiennes, parlées par les populations 
indigènes de l'Australie ; N * 

0° Les langues nègres, parlées dans la région des sa v nul** 4 
dfi nord de l’Afrique , parmi ces langues figurent le man- 
dingue, le soiighai, le teda kauourî, le peut, le baghiitui|5 
le nyam-nyam ou sandeli, le dinka, etc. ; 

10° Les langues bantou, occupant le centre et une partie; 
du sud de FAlrique, du Gongo trançais au Natal, et de 
l'Atlantique n i’ océan Indien. Elles offrent entre elles de 
profondes ressemblances ; 


11° Les langues américaines, que parlent les population* 
indiennes de l'Amérique restées réfractaires aux Fanâtes 
deUfeéplons européens. Elles se subdivisait en piu*i#rs 
groupes très distincts les uns des autres ÿ . . 

12° 11 resterait enfin à signaler des ligues f|p|es o.u _ 
des groupes de peu d’extension. Tels sdnt : Je btâÿxtê, 
parlé surins confins de la Navarre iretygaise et de la- 
Navarre espagnole ; le groupe prodigieusement varié des 
langues du Caucase >la langue hotlentole, parlè^p&r le# 

, populations de petite taille, nomades, a coloration 
dêlaire, du sud de l'Afrique ; les- langues du nord-esé de 
etc. ./ ' 
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classifie,;! ion des races d'après 
-i sans désavantages. D'abord, 
dnné' cVpl/tnanque d«> rigueur. Bien des 

individus sénat en^ps&esbinn de deux ou plusieqgf| 
idiomes dihlinct^UlM^^ lieu surtout dans les région# 
où régnent de échanges commerciaux, aux 

frontières, et là où une population, subjuguée par 
i$$e autre qui en est distincte, a pu apprendre ta 
langue de ses vainqueurs tout en gardant la siemtt$ 
'i 'En outre, bien des peuples que leurs caractères phy- 
siologiques rattachent à une. rare bien déterminée 
ont àfeVnéripû né leur langue pour adopter celle d’un 
groupe é^frmque tout différent : les Bulgares, qui 
sont de race' ooralo-attaique, parlent une langue 
slave, eVst-81j^|| : ‘ indo-européenne ; beaucoup de 
nègres africains parlent l’argbe ; leil nègres des 
Ktafcs-Iînifs parlent l’anglais Ijjj^eaiieoup d’indiens 
d'Amérique ont adopté FespagnOl. Que devient dèss 
lors la ,6h$#$cnlion? Devrn-1 on faire prévaloir î<$« 
car'-.-povs Mysndogiqu- uti ue Pour compte que 
jftdu 1 ■ : gage T 

,3îaoîn. chez les peuples de haute civilisation, se 
JP , W un autre facteur: des individu* différents par 
;Çi langue aus*i bien (jue. par rnspert. ont hui parso 
considider comme fa Uant partie d’un mémo gruupe. 
C’est i'id<*e do nationalité qui intervient, idée qui 
.résulte do traditions communes, de sympathies nm- 
.^.ètlesy de destinées longtemps associées, de lu 
i^nlonté ïibtv d’appartenir à un même m- cm b le# et 


'pu, quoi qu'on en ait pu dire, est indépendante de 
'■ 1 à ra <*e et dp la langue 

et ses degrés. ^Nous s^Épes 
iP rV^;,d»ï^n^3e plu* en pin* loin <ie# <m rac t 
■ mnsa dîî’e Âlé rieurs, et conduits à coimidér^l^iii 
qui provfe||nent du libre jeu de î'aMivité huMiu^L 
Toute classification qui ne tient p ^ compte du dévjè 
loppement intellectuel de Hiomme ec^ondàpnéé.à 
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resfer incomplète. Dès iora, nnllem^| 

bon lion avec la géographie, 

^humanité devra être accomp«OT|^aai nffÉude dos 
divers degrés de civilisation. 


* Les civilisations oui toujours nrî^Sai^sdncc dans des 
pays de dimensions restreintes, oHaîîe, la <*rècc, le delta 
du Nil, les prévîmes du nord de la Chine, etc C est de 
ces %yers isolés quYIJes se sont répandues. Les pavs ou 
elles ont pris naissance se l rom ont tous dans la zone tem- 
pérer chaude, entre 30° et 40° de latitude nord. 

La zone des vieilles civilisations coïncide t) peu pris 
avec colle des .steppe^. des pluies irretm lieras, qui for- 
çaient riiomme a. déployer une ingéniosité Upitr spéciale 
pour ses mit lires et I entretien de s'i vie L'Kgÿpte et la 
Mésopotamie, «ive< leui s pJuios jares, oirt de honne îicure 
connu l’usage des irrigations Ciece n a de 

pluies qu’en hiver. La <. ivilisaüon de la Perse et de 
l’Inde est née «mm* typ combat de la vie agricole et du 
nomadisme. Knlm. la langue chinoise est riche entérines 


pour désigner 1 irrigation, preuve de l’importante ne ce 
t tnnml pour les memieia agriculteurs de l iÉ E Bü ne. 


II serait mju-lo de diviser riimnamt/î on peuplas 
civilisés <q peuples dépourvus de civilisation. U 
eivihhalion comporte une* fctântim de connaissance^ 
d'acquisitions transmises et accrues, d'occupation® 


conservées, appropriées et perfectionnées; clic s’ac- 
commode de conditions de vie très différentes, grâce 
a l'énergie humaine qui a pu jusqu’à un certain point 
amélioier la natme Mais elle n est ni un biéjt qu’on 
acquiert tout d’un coup, m un don qu’on conserve à 
jamais 11 existe des m ihsation^ on voie de dévdop- 
peinent, et d y a des civilisations déchues ou diijui- 
rues^es une» autres, il y a surtout une dW- 
degrés fil n y a pas de peupla #m v^H 
nature; iou« ont plus ou moins travaillé h 
ntt W fier ri leur avantage les <<mditior# ? de vie q;ui 
^%tr client faites iib y ont plus ou moins réussi* et 
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C%t la plus ou, moins grande somme d'inventions, 
de comptes fades #p la nature, qui detenmne les 
échelons outilles divers groupes de l’humanité, 

lit! grand?noïftWe d'inventions semblent être défi- 
nitivement acquises à l’homme et devenues un bien 
commun. Tel est l’usage du feu aujourd’hui univer- 
sellement répandu De même, il n’y a pas de peuple 
qui vue complètement nu, le vêtement ne fût-il com- 
posé qu< d’un enduit (graisse animale ou 
bouse de vache, argih , endre, etc) ou refjpicé 
pat le tatouage La < Inw et la pêchi sont pra- 
tiquées par tout, et i\ inploi <b s tib fs, des Jiam ^ons, 
est umveisd La vie <î in*- <h - huttes < -I „enei ih, 
tandis qui l<‘s habitation*, dans li ^ niais sont ties 
Tares 

Des usages très répandus sont iclm des pahssrdes 
fournie iurDfnations , des i pieux, dis au, <t des lie» In s, 
des bondes, lOiume air tes offensive Ions lis pi u pif a 
ont des procedi s de lemtut* ne, et, a paît lts Australiens 
et ipia partie des Pohnem ns, possèdent des < liment* de 
poterie. L agriculture, si imhininlau qu’elle j msse lire, 
est pi lüquec presque paitoul ou elk est possible fcnüu 
il p est pas de peuple qui unit di** ti id liions, une lehgtou 
"s* simples quen sou rii le** piatiqms i ( si ptu oi«\( qu en 
soit le « urmterc, une littéral un oiah, si pmvn quelle 
puisse » h< 


Occupations — La lonseï vallon de 1 1 vie < tant 
le prenne! besoin de 1 individu, il est uuéreswint do 
se lendte lompte unnnunt il a été pourvu a tes, 
besoiiib, tt^^uelbs occupations l’homme se livre 
m subsistance Dans < e labeur de.|ous 
^^Jourfe] §st clair que les conditions ne 
ifj lotis les hoSfoee £ le 

jfwtore du sol, rjnégale icpailitiqn des prod^fen« 
animaux on végétaux, ont favorisé et 

$Sc sont montrés défavorable® pour d’autres} 
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cela qu’apparaît î’întime relation qui unit riioroniê&" 
la terre qu’il habile, relation qui devient une dépen- 
dance là où l’ingéniosité de l'homme n’a pas su amé- 
liorer^ situation que la nature lui faisait 

Comme occupations pi meipales servant à proemer 
à l’homme sa nourriture, on peut citer * ln pèche et 
la chasse, l’agriculture et l’élevage Ces trois omi- 
puliouflÉKiivenl être pratiquées indépendamment et 
; it tfwtfgmQn l’une de l'autre; parfois on les trouve 
praV|Erai simultanément, entin, chacune déliés 
peut affecter diverses foi mes Ainsi, la pèche peut 
s élever jusqu’à la pisciculture, l'agriculture est bien 
dijjprente, suivant que le < ultivatcur n’a pour remuer 
la leu** qu’un bâton pourvu d'unf» piene, ou qu'ib 
la iabouie avec une charme, suivant qu’il fume ou* 
non le sol *4#» l’élevage règne la même variété : 
bien des peuplés ne savent j>«is utiliser le lait de 
M‘ui^ tioupo&ïk, ou ne consomment que les bêtes 
mortes, «dois que d’uutn s en tuent tout le parti pos- 
sède 

Pêche et cliaxse. — La pèche ou la chasse, 
parfois (ombinees l’une avec l’autre, constituent Toc- 
Mipalion principale d’un grand rfombie de nomades ' 
de* hautes latitudes, tels que tes Ëskimos, les Indiens 
de l’Vkiska et du Canada, les nomades du nord de la 
# Nibérie. 11 faut y joindre les habitants de la Tem* 
de-Feii, une partie des indigènes australiens, et les 
populations de petite taille du sud et du < entre de 
l’Afrique 

H n’$$t pas de peuples qui mènent une fxtitoee j>it§s r 
Le sol sur lequel ils vivent est pauvre » 
fest • jÉpudnn ta(|ft[hÉr céréales ne peuvent 1 JfflfUjjfe La 

^|§P ph pêchf|Bw wtic une nécessité, la seule source 
ifpR $tèÊ&, avec s$s hasards et ses incertitudes ha Uuflfe 
ne siflïit pas toujours à la no un dure, m 
souvent, réduit à vivre de lézards, d’œufs 



d’otseall? de chenilles, d'insectes*, etc* Çhcz les Eskfiftfo,* 
l(i famine n’est pas rare II est évident que de tels peupfe; 
soumis à des conditionne vie aussi de&uorahjes, ne|#É- 
itiàml arriver à un haut degre de civilisation W 

Chez q^tôloues-uns, l^^nrontre déjà 1 élev^F C’on 
sait le rôle «fW jouent le fthne et le, chien dans la vie des 
nomades du ÎÏW. Mais ces animaux # .#u la fut té de 'la 
pourriture ne sont éleves qtàm petit nombre la pé#^ÉV 
tachasse restent pour leurs%iat||es ioccupati|É§ prîhcf- 
pale , cependant le mw et le chïél sont précUAjMamç 
hôtes de sommes destmées à transporter les, les 

tentes, les filets, brofete*s les ustensiles de ïa vie nomudéè 



Agrieultui^J^L’agneulture est la plus véÊÊk 
ue des occupajujms. Mais elle adm|Ume infinifinh 


- .« ^ de 
les. “* 

Informes rillïôientaires de 1 ag^ljfât^p — C’est 
sous les tropiques que nous trouVMWfB formes les 
ï$lus primitives de l’agriculture tVwai rue est in- 
connue. L’homme égratigne la terre avec des instru- 
ments très impôt laits, en bois, en corne, en pierre. 
Il ne cultive qu’un espace de tenam peu étendu, con- 
quis sur la forêt par le défrichement, ou sur Mgmvane 
par l’incendie Le soL dépourvu d’engi aïs, nü tarde 
puiser par fes cultures qui ne varient pas ; 
fcultem doudonc se déplacer, et choisit un non- 
#*ram 

Le$ principaux objets de ces cultures in> parlait e* 
Sont * l’igname, le manioc, une foule do légumes, 
*^Wuus nos céréales manquent totalement; leur place 
tenue, dans le nouveau continent, pat le maïs, 
y cultivait déjà avant la decouverte , datfi 

, ; 

u pèïfecti^nnér 
le du Sud, lq\*né 
m f une dj&di 
Malais et -lié;;' h 

- v'%Üf j 




en continent, par le ^ 
cette région 4‘agri 
rtieaoent le ; centre de 1 
uc centrale* le centra* 
rtie de l’Indo-Chine, de 
oiynésie 
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■d|pïs la nourriture végétal*' ne peut suffire h l’homme. 
Uji%ipoint,, d’ali r^wialion animale lui est indispensable. 
AtnV voit- on chez ces agriculteurs, comme occupation 
»$ecb&airéH& pêche et la chasse, ou 1 * ievng< . Malheureu- 
sement, l'élevage n’est pas to uip»s pa&sible^: la mouche 
tsetse, par exerapl|^nfclui le MÉaîl de todSitSne partie de 
i ,yprique. Le gib^^P souvent rare, ou d une capture diffi- 
cile: c’est comme Km^nissetk^ de gibier aux peuples agri- 
culteurs de rmtérieutlËe l’Afriquü^qiie les nomades de 
petite taipe^MÉiseUrs âfes habiles^ sont maintenus ; ce 
sont defe fï|BMP^parasites, mai* oxml les socmm foui 
Oublier les^lpMdatiom qu’ils ^ ajafli ellent Le >u c t *s 
-h \crses ressourcé iirecs de l'^SK'OU de la chasse 
viennent a manquer. I agriculteur^PFubligé de recourir 
a une nourriture animale répugnante (fourmis, chenilles, 
insectes, reptiles), ou de pratiquer 1 ifopophagir 
c (tnmbxihsme La zone de répartition de l’ànlhropopbagMr 
est tout colore cuïSpi ise dans eelle de cette agriculture 
imparfaite. 

L antln opoph»gi' v ne doit donc pas être considérée 
comme une dopiavution du imut, un ti ut de lerocit» 
nidiw m us comme h usulhd de m*i .*sntés d alimenta 
(ion Les uvulihs de laocs ou d individus, <h *■ supeisti 
lions lelmeusc^, ont pu en modifier le «arathre app» 
rent, mais la * .* U'* t en leste toujours la un me ( élu 
est tellement vrai une V&niJiiopopltugic a dnptru de 
pa'si v ion est parvenu a introduire et a entretenir jiu 
bétail 

2. Formes perfectionnées de l’agricultuie. — Vu 

de f clt< ugmuliure rudiment an e, il I mt plu- 
■WvatmcuUuro perfectionnée telle qu’ou la pratique 
pT Europe Elle est caractérisée par remploi de la 
^lujtrruc et la culture des céréales. Son berceau d oiL 
être cherche, scion toute vraisemblance, dans la MéflP 
potamie : c'egÉ'de îà^ÿ^é-g’est répandue, bien avis® 
l’époape hîstoiMqueÿ*|ïum?''êtahrapser l’Asie occident 
taleTTEurope, b nordlfé l’Afrique^ le sud do la Sihé- 
rifltfM&de, la Chine, p^r^gagner ensuite ^vec l<\< 
çahpïs européens, l\\mérïque du Nord (Canada, 

^ ^ V . . . 



Etats-m, plateau du Mexique) et les régioÀft'tMP 
* pérées de i’Àmfnque du Sud. ^ ** ’ 

Y (Test ee mode d'occupation, propagé surtout parmi 
la race bj^pche, qui nourr it aujourd'hui la partie la 
plus civOfele de Thulfeanité, celle qui jouît du plus 
grand bien-être, colle qui forme les plus fortes agglo- 
mérations d'individus * 

L'agglomération est quelquefois si considérable, 
que la culture doit recourir h une fo ute de procédés 
destinés à accroître le rendement natrUpAu sol. Dans 
fo nombre, il faut citer l’usage des engi%is et de l’irri- 
galion artificielle. v 


Nulle part cette varié lé de culture n'est plus soigneuse- 
ment pratiquée qu’en Chine et au Japon. La Chine est 
obligée de nourrir une population immense sur un sol à 
peu près épuisé. Elle ,> roussit, sans presque rien demander 
à l’étranger, sans posséder de bétail qüfr^aide à l’alimen- 
tation. La viande est fournie par le porc, le poulet, le' 
canard et le poisson ; le poisson, en effet, abonde dans les 
cours d’eau et dans les rivières, et sa chair, qu’on ne con- 
somme guere qu'à un état assez avancé, aide a la diges- 
tion du riz. C/est le vu qui fait le fond de la nourriture du 
Chinois, et c’est au soin extrême a\ee lequel le Chinois 
fume sa terre et utilise l’espace, qu’il doit de pouvoir sub- 
sister Le moindre toin de terre est si précieux, qu'une 
grande partie de la population vit dans dè* jonques, sur 
les rivières 


Elevage, — Un grand nombre' d’espèces ani- 
males ont été réduites par4%oxnme à Tétât do ttyesj 
tique, et eO|atfibuent diicctement ou indirectemenj 
à son cn^reueb. Mais Téle\age, comme l'agriculture? 
admet J^ifo des degrés, et revêt des formes bien 

% 

4. chez les notkmètj'-r- L'élevage 

nfcessitÿ pour les peupîefe effti ne peuvent 
livrer à ^agriculture. Or nous avonsjpiuqu * 
le globe des régions que Tinsuffîsapcl ptifj 
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rité des pluies transforme en steppefiou en déserts, 
It où le sol se prèle mal à la culture, sauf en des 
endroits privilégiés, tels que les oasis et, dans les 
plateaux, la lisière des montagnes. Dans de telles » 
conditions, l’homme vit de l’entietien de ses trou- 
peaux, il mène la vie pastorale. Mais les ressources 
lo< aies ne tardent pas à s’épuiser, et le troupeau doit 
aller de pâturage en Raturage; l’homme se déphee 
a\oo 1m, emmenant sa tente et son chariot ; c’est auw 
que, en opposition avec l'agriculteur, qui est séden- 
taire, le berger des steppes et dos dosoits est neces- 
? sairemenf nomade 

* 11 ne faut cependant pas rrone que le nomade se 

nourrisse uniquement de son tioupeau Nous voyons 
les patriarches de la Bible, et h s Bédouins do nos 
. jours, vivre de dattes, d’orgi, de riz Us lécoltent 
' tes produit» dans des oasis, et ne sont aloi» qua 
demi nomades, ou bien iî» les obtiennent en Indi- 
quant avec leurs voisins sédentaires, a qui ils les 
demandait ai échange d( leurs troupeaux 
J \insi s'impose la nécessité de adulions entre les 
j nomades pasteurs et les agucultcuis sédentaires 
i ^Ces rehtion» ne sont pas toujouis pacifiques, et 
rinsloii c enregistre des luttes fréquentes entre ccs 
* deux catégories d’hommes qui, placés dans des con- 
ditions de vie inégalement favorables, mènent une 
existence si differente Nomade par nécessité, le ber- 
ger de la steppe convoite fatalement la récolte de 
r&griculttAftr ainsi que la terre où il a une vie plu*> 
facile, un lendemain plu» assure Dans les conflits 
qui en résultent, l’avantage reste presque toujours 
au nomade. Très mobile, et par là donnafliU’|Mu$ion 
dunqmhre accoutumé ù une existence daÉtîguesel 
dô' privations, le nomade subjugue F&f§riculteur 
pacifique ; il s’étabfatfors un mélange & races ; 
ûne iristocratlÉ venur du désert domine et Exploite 
la jpèpulatipn sédentaire vaincue 
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Le fait est constant, cl les exemples en sont nombreux ; 
v est, en Asie, la lutte séculaire du Tournnien nomade et 
^k* l'Iranien sédentaire ; du berger mandchou et du rulli- 
*vïitenr chinois ; en Afrique, les populations agricoles du 
Soudan forment des Fiais que gouvernent des conquérants 
venus du Sahara, des Peuls a i ouest, des Arabes A Lest. 
Le nYst «pie dans te cas où ta population agricole a pris 
conscience de son unité et de son nombre, où les néces- 
sité* du surpeuplement l'obligeai à refluer sur le désert, 
que l'invasion de* monades s’arrête, ; f que le conflit se 
dénoue ù I avantage de Le grï cul leur oevenu colon, c’est 
co qui a lieu aujourd'hui sur les cmilins de la Chine, où 
le désert est disputé pied a pied aux mumutes, et lente- 
ment conquis par les masses déborda nies des colons chi- 
nois. 

2. Formes imparfaites de 1 élevage. — L’élevage 
est pratiqué pailles peuples agriculteurs, et tes aide 
à nourrir. Mais, là enroie, il y a des différences 
considérable.* dans i usage, qu’on lait du bétail. 

Les formes lesphiâ imparfaites de l’élevage s’obser- 
vent en Afrique, du haut Nil a 1 Afrique australe. 
Les peuples éleveurs ne tirent à peu près aucun parti 
de leur bétail ; la plupart ignorent l’usage, du lait <»t 
la fahriéafton du beurre, et ne mangent «put les bétes 
mortes d’accident ou de, maladie. Le bœuf n’existe 
guère que comme monnaie, et «* est au nombre, dos 
bœufs qu’il possède qu'on estime la furtum* d’un 
homme, ü est clair que, dans de telles conditions, 
l'élevage n’est que d’un médiocre secours pour l’en- 
Iretien da 1% yie humaine. 

3. L’élevage perféÉBonné — L’élevage est en 
revanche^ d’une utilité de ’ premier ordre pour les 
peuples cmijprv en t tirer de leur bétail tout ce qu’il 
peut rentw . || fait et la viande sont employés d$ns 

la laine et le cuir dans l'industrie. Les 
grands troupeaux des Ltats-TMs, de Y \mérique du 
Sud, du C$p et de FAu*t r;di0 servent aujouriPhLb 
grâce au progrès des communications, à nourrir et 
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b vêtir l’Europe surpeuplée* En Europe môme, les 
éleveurs travaillent activement à améliorer leurs 
troupeaux pour ne demander que le moins possiblé - 
h ces marchés lointains. 

Combinée avec une agriculture développée, cette 
exploitation du bétail achève d’assurer l’existence et 
le bien-être de populations entières. Dégagées des 
soucis immédiats, à l’abm de la famine, res popula- 
tions accroissent encor# leurs jouissances matérielles 
par l’usage de produit^ dits coloniaux, tels que le 
café, le thé, le chocolatjpSto épices, et diverses varié- 
„ tés de tabac. Aussi peuvent-elles s’adonner à des 
occupations autres que celles dont le but unique est 
d’assurer la conservation de l’existeioc. C’est cheæ 
ces peuples que se développent une industrie perfec- 
tionnée. une culture artistiques^ littéraire, des 
échanges multiples de produits et d’idées, qui carac- 
térisent les grandes civilisations, contemporaines. 

( eiH-IiiMioii. — On voit, ainsi- quelle est la variété,' 4 * 
d’aspocls mh, s laquelle Hvumanit.'- sc présente. Dts-^ 
tincts par leur* traits, leitfs couleurs, l&\n% langues^, 
les hommes le sont encore plus par le leur 4; 

culture matérielle et intellectuelle. Pieuses «àr la 
terre dans des conditions très differentes, iVéqufiBJ-^ 
ment transplantés par d incéssantes migrations. * 
subissant des inlluences multiples, très inégalement 
doués enfin, ils fournissent au géographe, par leur 
diversité de civilisation, les éléments tfmaé classifi- 
cation dont il serait danjj^eux de ne pas tenir 
compte. 

. ,>V ■■■■.' “ 

Hevision jt / ’ ' 

U» «WtCK» BlîBAlWÉ'.rv - 

j,;; , iv ; - • - 

f ii Ulfllioi» Au «lobe. — fc# population dttiglobe est 
d 4 âS#vii UtH) Dailiions d'individus, soit 3S fois ia, population 
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de la France. plus grandes agglomérations lb trouvent en 
Chine, dans l’MM» dans le nord-oueat et le contre de l’Eu- 
rope, c’est-à-dire surtout dans ées Régions tempérées. 

Classtfiration die lhumaiiité. — L’on a dû sc préoccu- 
per, pour étudier 1 espèce humaine, de la classer en un cer- 
tain nombre do catégories, soit d’après les caractères anthro- 
pologiques, soit d’après la langue, soit, d’après^ degré de 
civilisation. -Wt, 

Caractère** a»thrft|^logl(ioeK. — L'on %fotfngue on 
général cinq races tion différente *. 1° race blanche; 

2° race jaune; 3* noire ; 4® mec cuivrée ou malaise; 
5* race rouge ou américaine. MgAjgiT 'existe une foule de 
nuances intermédiaires* -fc* des..,jüàe|fcges innombrables ren- 
dent une telle classification peu tëgJurense. 

I-anguc — * JLjh diversité de-, langues est infinie. On peut 
distinguer qtitëiptes groupes fondamentaux (langues iudo- 
curopéeoncs, nüralo-alhuques, sémitiques, malayç-polyné- 
sinnno. bantou, etc.) . Mais une même langue est’ souvent 
parlée par do» individus de races très distinctes. 

La civilisa! cm se révèle par 1er diverses 
occupations et iegemv de vie des peuples. Il est de* peuples 
qui sont à pou près ^clMivemenf pécheurs ot chasseurs. <m 
agriculteurs, ou iiUMLnf fit cos occupations sont [du.-, ou 
inoîiis porfvc ti on nefeSLes^ peu pies les plut, civilisés sont ceux 
qui les pratiquent simultanément, l' agriculture étant l’ occu- 
pation dominante,; et qui assurent h l’individu le maximum 
# bien-être, . ^ mi „,. 

r| ’ ‘Ainsi sont dÉ$rminét*s de nouvelles subdivisions, qui ntt 
'fissent pai,,ÿ|ptl''a voir une grande valeur géographique 
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L’Amérique ou Xomcait Conlinént constitue un 
ensemble de terres licitement séparée» de celle* dont 
la réunion forme l'Ancien Confissent. Kl le en est 
isolée par deux grandes étendues de mer : l océan 
Pacifique à l’ouest, el l’oeéanfeAtfentiqne à l’est^ 

Toutefois, .A travers fun et’ l’autre, dréaii, Ipp* 
distances du nouveau monde ,à Paneieu vont stths 
cesse en diminuant du sud vers le a^d.-.L’on coince 
ainsi : *£*.' "..■-■-g 

1. im cap Saint-ttofb (ttrésil) à Hrrrà-Wlft?: ‘ 3W» «T 1 
± DoA Açores it Terro-NVuvo - ■- ' » 

3> Ilo rihiando au Groenland . . f . *< *;*■ 
ySs *> 

Dans le Pacilique, la diminution est encore plus 
sensible : t 

r l)o Y al parais». (Chili' ,i «v.lrt^v (Australie) . 1S00» kil. 

San- Francisco à Yokohama . . * • • — 

3« üntre le*, rives opposées du détroit il» 

Behring A oi 


56001) 

400 


Ainsi, le nord-ouest de l'Amérique et ife nord-est 
de l’Asie se touchent presque, et, de la Mandchourie 
à la presqu’île d’Àlaska, les îles Aléoulienn&s loi ment 

une chaîne presque ininterrompue. 




Dimensions et formes de l’Amérique. -* 

Le continent américain occupe une superficie de 
41 millions de kilomètres carrés ; il est ainsi un .peu 
moins étendu que F Asie, et quatre fois plus vaste que 
l’Europe. L 'isthme de Panama , large de 56 kilo- 
mètres seulement, sert de jonction entre F Amérique 
du Nord, qui' occupe ^Ljjtdllions de kilomètres 
carrés, et l’Amérique du Sttl, qui en couvre 18 mil- , | 

■ "‘f„/ , • 

Comparée u Fnneieri continent. F Amérique a une 
bien pluaîgrunde extorsion iuivantbïs latitudes, même 
si nous en séparons les Apres circumpolaires qui 
k Fa\vF»>iuent immédiatemellt au norÉ. 

*' ; ( 

Son point le plus septentrional, le cap Harrow, se trouve 
au delà du cerclé polaire arctique, par 72° de lnlitude . 
nord; F Asie ne «‘avance que de quelques degrés de plus. 

Kn revanche, tandis que FA frîqW su termine vers le sud 
pai%1a u de latitude, et la No u veillé lamie par 47°, VAnié - 
rjfiun du Sud s»* prolonge, au caftsitorn; jusqu’à près de 
74°. I /écart, entre, ces deux points extrêmes n’est pa^ 
moindre de 4&$ u , et lac distance, de 1 B 000 kilomètres. 

,v. , •’* n 

M ai s F extomsio^sui van t les degrés en longitude est 
beaucoup môipi^usidéralde, et l’Asie, à elle seule, 

, est nplablemel^lilus large que l’Amérique dans sa 
partie la plus massive. 

ijj ? , \ « 

De rcUei£jj&le particularité résultent plusieurs consé- 
quences : £pHTaJ>ord, l'Amérique offre là férié complète 
des de ségéUition, et «à partie méri- * 

# d{onfUuM'..<jj^ a&n« le ÿégion froide de l'hémisphère 
austral. Be plus, sa rnoind ré extension en largeur fait que 
le nouveau continent subit davantage Faction de lu 
mer ; aussi les déserts n’y occupent ils pas, à beaucoup 
près, la même étendue que dans l’ancien coniincnt#çe 

* dernier crantage est en outre accusé par la moindre 
extciisioipfes.'^j^paux . 

•' • Ar. . ; "i 
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La mer ne forme guère que doux vast<\s échan- 
crures : la baie d’Hudson, au nord; le golfe du 
Mexique et la mer des Antilles, au rentre. Mai?» la 
série des lac* qui se déversent jnr te SainM .eurent 
donne h rVménque du Nord une sorte de Méditer 
rauée d’eau douée 

L'Amérique du Sud Pfés i 'o!o le fâcheux caractère 
commun a tons les couiffiicnts de i’Iiéniisplièn; ans» 
tral : celui d éli ^ exîrèinonieiitwa^si ve Sa côte neei-‘ 
dentale est sèche rl jidiospitfrtïère en général, romine 
la rote correspondant# de l’Afrique et de l'Australie. 
En revanche, le Nouv^Éu Lontinenl est doté- d<* 
magnifiques voim iluviaïH 

»"é' 

Clhnat, 0 oiMtt « faune île l’iinérupie. ~~ 1 .e 

désavantage s'accuse, si Ton compare lejçlîmnl de 
1’ \n»érique, de FAimérique du Aon! en patWdilmr, 
a ver relui de l*Euronu Jjgk mêmes latitudes. Le nord 
du Labrador est l privé- d'-o lires, tandis 

que, ,'Uiis te ? ïij} ! é, le, chêne forme encore . 
d'immense*- forêts e^-fièusie. N^fc*York, à ta latitude 
de Xanle^ au moîkynje jmiy&pp une température 
moyenne 0* Les glaces Aie _ ph i ver séjournent 
jusqu’en mai* dans le Sainl-Lau?K0j|t v qui coule h la 
latitude' d“ la Loire Enfin, les, g|$$^ flottant et* de 
)’ Mimique vont à la dérivq aST du banc de 
T'Tu 1 ïVenw parfois jusqu à une «fflSfnV^r qui rorre« 
potuirnd en Europe à iVushonrhun du Tagc, Les 
eaux chaudes du tiuü S!r«am ld*i empêchent sentes 
d’arriver encore plus loin ver- u-, i-utL ‘ 

• 4* t 

les fruits de l’Europe méridionale n 'apparaissent gué*', 
épje dans bi Floride et la Louisiane, a la latitude d- ^ 
Ooniries. 

La nature élad ;miso nmiis nehr en Amérique, 
n f«ni l'arrivée des Européen-, que dans l'ancien 
Continent Le Nouveau Monde ne possédait ïh le bL 
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tiî le seigle, ni l’orge, ni l’avoine, ni le riz. L’cm 
v aurait cherché vainement une région naturelle 
«d'arbres fruitiers comparable A la l’erse ; 1 Amérique 
tfavait ni la datte, ni la figue, ni l’orange, ni la 
pêche, ni l’abricot, ni^i cerise. Les plantes textiles, 
telles qm$j$B coton, le lin, le chanvre, y faisaient 
défaut. 11 en était de même du mûrier. 


I/Amérique ne l'emportait guère sur l’ancien continent 
que par les excitants et les narcotiques, comme la coca, 
le maté, le tabac. 


Lu faune était rjphd, et fournissait à la chasse et à 
la pêche de pflÉjjp 1 ® 8 ressources (animaux A foyr- 
rures, Résous, léSSfsi guanacos, tapirs, etc. ; sau- 
mons. Moques, truites, harengs), mais trop peu 
d’espèwKse prêtaient A l’élevage le. lama, par 
exempl^KiUUsé comme manque de 

«n' revanche, lep anWr «Wes abondent : la 
.panthère tavaueê_ de latitude nord. 

, l’Amérique a ie Idjàp-joir, îetloup des prairies ou 
coyote, le puma mlion saot Crinière, do prucodiK;, 
dont une variât ^pVolliyator, lui est .spéciale; des 
scrpeu^gigantejg|g|s . comme le boa constnvtor, ou 


très venimetn 
moustiques. 


scorpions, des fourmis, des 
_rt (dérailles mie ceux de l’ancien 
. cpotinenfî’R cafnirme jusqu’à des poissons qui sont 
dangereux pour l'homme, comme Je |«wn. 

Aussi UmMto isations ont étédocuM et précaires, 
jusqu’à jnpEflmmtte; la ciÉlisatwn actuelle est 
! flffirlw^ 1 ^ ** es «“huales et végé- 

ta le8%ow^^et ij est à, «noter que les colorées les 
plus développées de’f AnAjp-ique -ont les settles où le 
climat pe rinctlé'^d -Européen de séjourner impuné- 
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Étendue — Le « terri t . 

rexte^ut^îfisord'Oitest do. l~Am< 

Vue ît ; % fttfs sur l’océan (jlaci^S^* r ' pl 
el lé RaCtfiqufi. Avec les îles \>oniion_ 
étroite bande de liltoral empiétant m u 

britannique, JAlusk^occnpe }•>-* de**W 


d’Alaska occupe 
du îNord, ot a 

fcïi n « 

Jüïrft, 


guêtres carrés, , 
tants J 


rv^v m j" 

«Éulemeni de 



iofittfte' 
lo- 
abi-A 


On^éul rcnuiualtro dans- 

âid-s «*te%j|U<ml«ttn-‘Usc*. L» 

i * ji 4 . Vno * 


Relief lit t»o»t 

dont l'altitude. est de 

,,.'ul...,.cüt par le mont^oganA^^t^ un peu 

plus au -nord. b imuien-e» S l, MpF* C, LL ‘ Kfolev 
l:.ie autre chaîne renferme fé Ihont^lac lünley 

, <.tt , .aS 9 metrety. q?< domine tout un < nsen J^C e 

:^iers, etqui-tàt'le plus haut Al pciVti’tIe 

Lia Nord. lAaHfçnem«*t est ConUuue^gyi sqi - 

d’Alaska . I. par les «es 

I ’ Maâk « avec ec, îleé/«üttq.& «1 telcans. dont plu- 
sieurs en u< limité. Comme <m Islande, et dans la Nouvelle- 

‘ ‘ ■ 


Camwk, ainsi que «lui du in * au v # 
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Zélande, les glaciers avoisinent des gisements de soufre 
et de sfdpètre, et des sources minérales en ébullition. 


Cours d'eau 


Parmi les cour* dYau de 


^Alaska, nous rftyurons h citer que le YÛco» L* long 
lite 3 280 kilomètres, mais pris par les glaces durant 
huit mots de Paniiée. . <: /V> 

«. f - </ " 

Le Y ucou n«it spr territoire canadien, <lf 1& jontlmn 
de deux rivières, el le Levers, cette» -derniere 

la plus abondante.. ^u'Ipnfluent, le Y ucou, parsemé 'dç,j> 

1 • - “ f ^ lu ^Soins de ;s;>o moires, <% largeur/* T 
le tleme moire tinns îe territoh‘e ? 

: cu-ai^èc, cl la li^/. 

: u h cires* se trouve ieuuite par 
rapidité du courant dans c$s 
les canots pour faire- .dealer- 


nombreux 
Par un cours très 
d’Alakkaa sa va 

endruiu met; 

^fetpés 

‘ * !J$T] t # ; 

Le par entrer çn fSitine, et débouche dan# 

lu mer-, de Bèhrittg par cin^^pran^bras qui s'étalent m 
un delta dcjtüo Ses embouchures né 

sont ciijnpbCumÿfit btœ|rWe ÿlâcos qu f à 1 a ôp de juin» 

V' 5 * &, •• ’ , 

Population», Deux population- indigènes, sô 

.partait PjiUifka ; ce sont ; f* les J: shinto* ; 8° 


>*$• 

ïi 


Indiens 
de la jiéclie 
livrant à ta ch 
*’ coin pie des Ami 

L’on 
empio 
\W 
"'Unis; 

: Colonif|iti 

en 178$ a^ien 
l'Alaska : après* c 

fitof 

n Nom îmht'n qm siprA 


ns et les autres vivant surtout»'' 1 
mi les Jn&û ns, quelques-uns se 
[.les animaux à fourrures, pour le* 
'îiins. ’ * 1 ,>*f/ 

aussi^ü 000 Chinois, dam l'Alaska,, < 
des», mines, enfh|^quelques niil^i 
dupart Américains des Etalsij 
laradiens français» 



■ ts l 

^Ï774. et LaTérouse , 
sommairement les côtes de 
ubttpj ^es explorateurs i 
*" » * - 
ï rivière ■«. 




I«ü 


>LÀSKÂ 

cfiçii prirent possess^A, du^ays * 
isie. L’Alaska d e vi n l wique 

apçëi^nnexio^ dé la province de l'Amour, 
eu Xsre, la Russie vendit l’Alaska aux Etats-Unis, 
( 1867 ), i ^ 

WfefeiriiiÉi^rWm' — L’Alaska comprend trois zones, 
d«r et de climats différents. Le territoire 

du Ypoavmé nord, a des tempé^res extrêmes de 

•pétuelle- 
par des 



- C S0* à 4- jkO° ; les animaux à 
principale^pfehes&e. Mais le soi 
Icilgrs n'est 
; toléras ■ maij^jj^èuses . 

eur médiocre, le Yuconest très 
j, d«& saumons atteignant jusqi 
dhikhif « pcfàjiif^^ 
w >*dé long, maijpni mL teljfinent 
. l soleil ou fumé,v|f 
jf même de 

y^^^^Jdans cefte régidfeq^ÉI district 

rlftirrrere du cap\Ÿomâ. Irolçntrée ait Norton Sound» 

1 f xLt découvert, 

^jpclicur#" 
1 dvail 



leux; 4 

pî*è> 4 e 3 

' V# te. 

mméSko loretle, . ■ 

pSftot)^ 


de ki> nier de Bèhïing. L’i 
errseplembre WdH par des Suédois, < 
y affinèrent dans l’été de 1899. En oct 
ü ëurgi pfte ville de 5000 habitants, 

^ J94ea<f»e l liivar y soit très rigoureux, 3 0i 
;^gÉI restés durant l'hiver «le i,8Ô9-|jK)0, et 1 
[SÜP^^ls^ ni ' a attiré de nouveaux cher 
porté la population à 25 000 ou 30 000 

v Lq tp'rüotre aléoutiëffitbï 

Yucon et les îles Al 
jwaflfres extrêmes sont de;^ 

,y estfructdeuse, surtout dÿhè 
fk ...„1 , )ÿ«.M ^ 


Sr/y. 



LA TS«C», L’amSE., L* 3 ^#tR. 



[jai'ÉB «Huée, 
ies. fees îem- 
i(K La p<?che 

V 



— Ÿ iV ^4»en&nt dTîi ntnenae^ jmuu^i 
nombr^feiâ cependant « diminuer 
la morue. Les Airn-m-aim de . nu- L^ . 
nette pôcbe. dont Us * forcent de MT 
dépit des convoitises russes. -\ , 



win. i. «w. 

capitale adrujut>Uahv 1 itnmiflaï&V^pHe 

eliffiiat adçm«l do la ( ; , -’ 1,mi1 '".' ’ .,'.., nl ^ .icuSra- 
’ U HC’^tàchorait guoKr«|jh..,u«a L J»- J' 1 

ut** <*mr n # : ~ ’ 

aiuuiidl^pB^TWŒ^. . .. î • ; &VirA et do 

rmi fore|$ *»* «Çar Mt* ** 

charbon à toute espèce de 
sapins. «IMJP • , ex.cejîfe, C est la seule 

chalut d’altirei 

parti^e i Alaska 
i'Ues pwàgjmnts 
% !• 


, „m .ut (luel-iUfis chants <1 attirer 
Il lui eu cs:t \eiHi. fp’ a^nenait >,^ 
la nde, près ‘de Jutlemi, cl 
,'fta Doimnion oUjanad' 1 - 

i 0 „iro,-r.(ipd<WM’^; «$* lourM“s â 8 j*Ç ‘ 

1 ...inés mr.fiüs beautés naturelles <ftïi 

?:ïï£T^ï|#*> •*•«*«* - w s- 

,l,u " +*» i”T » ... 

i i.. . rv*.#» rr 




liivoau da lu UiCI? 


3af 

H r lier 



- ï«v la Cîil’tu. 

AIASK.I 


I». ii>ÿ 


1 MO ICO Ldumeti’éa'cwrés (France. MS «Wf 
UOna ihUuuuiis p pour Si uu-.üh i --i.am.s_. 

tritonCffftt £» m ‘) . -w 

.i u^nCh-v.' ,j aides artHti.'i ii» < • i * ^ ru.Tisc t 

v..7;«ÔLr^ 

ÆtTir-Æ- - ***** ,& wor dê 

Behring • 




; Indutfis Tm»<\ Chinois Améri- 
cains. & . ^ ' "i 

■ RomiuM&i**** L'Adusiw* posaôJe dft* urumaux à. f«uu- 
nirôfcî^a lucr (£> Behring . s i» i s rivières sont liv^ p<û son* 
neuves; on^o^vo d« lelles i’oivu dans le bud. du 

rhai'hoji, <1 ù' euiYtOn wlV. 

I, Alaska jfct&ô'venfttt en 1S<>7 aux iltats-ünis pat U ^ Ku* -t> 
Cap, : . 
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i. - colftftrtE , 

ET TERRITOIRE DO 


Nous diviserons en quatre parties l’étude du. 
Dominion of Canada, en décrivait successivement : 

?. la Co!imiliie$U'itannique et le territoire du ’i ucon; 

2» les plaines <fu centre.; J° la région des grands lacs 
et du Saint-Laitfent ; 4° les provinces maritimes de 
V Atlantique 1 - 

'«Y îi “Ai* 'v4 ,'J. / , 

fNIOUE 
FUÇON 

j Mto lombte britannique — I.a Colombie bn* 

Monique, avec ùne étendue double de celle de la 
France, tt&esnr le Pac^que et forme la' partie occr- 
dentete i&fbominioii Elle est sillonnée pat quatre 
rangée»!* montagnes à peu près parallèles a Micpte. 
Ce sont 4e l’est à l’ouest: I” les Roçpèuses, 2 lit 
ChiiM-d'Or (lloldrange) : 3’ la Chaîr^cditcre; 4° In 
€h<8n« de Vnneo'trer. 

‘•’tiiMfcBocbeuses •— l)an< k Canada, les Itochepse», 
k leur sortie do territoire des; EtatMlnis, ont une 
longueur de 1 360 kilomètres. Forméo8 *“ 

ïoch,s n ne. rennes mafip* la craie de 

place en place., elles renferment defauts sommets , 

t. or. Atta* V.a*4^Àbi*che, carte , 

s. l« datai» “ ■ 

«1 Brown U.'i*s»eul U rédjjf-4 eauroo wtuos. 







mmyw te» Mo&s Murchisoh (4100 m;), Coiumha, 
(4&Ô0 *h.), et abritent quelques placiers; mais, en 
même temps, elles sont entaillées par de larges 
brèches, eijppsnt passage à plusieurs rivières qui* 
nées b l’ouest ide la ligne de faîte, la coupint pour," 
sVchapper à l’est (par exemple, la rivière de la Pâte, 
une des sources du Mackenzie). 


L’une de ces brèches porte le nom de « Passage du che- 
val qui rue ». Située à 1614 mètres d’altitude, elle est 
empruntée depuis 1866 par le chemin de lcr transconti- 
nental canadien. * 

- w wf, 4 

En même temps que ces communications Içms- 
versales, l’on trouve au pied des Boche uses, vers 
l’ouest, un long sillon de $p0 kilomètres, presque 
continu. Il est suivi par le KooieMy, affluent dç*#la 
Columbia , qqi^imylé mai| en ^ens 

inverse, par l%feotkw J fraser, et per 

ceüx*da la jonction fofNk%[ 

la Rivière de la Z'a/jéiJPeâcc-fivcr), C*e»t 1ioe ; tMlfe 
d’avenir, parsemée de fetfages d’or, tels $ue ceu lÉ^f 
Caribou, Sr % * t ’ 

Chaîne d’Or. — Mmns> déchiqueté^^e les ho- 
che uses, la Chaîne, d^Ofrm formée en r%^té4» teoi» 
chaînes>u|igûéea du sud au nord, qui sont , À partir 
dé ! r àt, Purcell, les monts Stifâfcft'k êtla 

Chaîne d'f)rMjè point culminant est vers le £ud, dans 
les monts Sdkîrk : c’est le mont Donald (3H45 m.)« 
Ces montagnes renferment de grands glaciers.., v *. ^ 

r Constituées jjrer dp granité et des schistes <dïcs saut 
revêtues de *>. $t le^coim^ua k n f i < > o > trou* 

.. ^ 4 ^,^ . , — ^ — — — -* — * 

' 1. forêts de là Colombie britannique vf* « Lés arbres 
tombés gisent empilé» $i’ et là, fqp&hent dis barrières qui 
souvent sont deljdx. à huit|jfï]éds en ions tes sens. 



* - autrement sérieux que dans 

S VÆ- TJÏÎp» i« ™» 1 » 

. HtY&ges aurifères <laus les valiees. 

£ ÜutjMin de la Colombie. — Entre cette chaîne et la 
*®*Jntc, s’étend le plateau de la Colombm^é ev e 
’â a AA h \ 100 mètres mais s abaissant peu a pet * 

■tTorf “i— * tr. 

le nora, * dèrouDé par les valiees 

tenay, Kamloom, etc.). Très déeoupe^^ ^ mfe 

detfivières, ce plateau, si la mer s ^ ÿ 

Æüe transformerait en un groupe d Iles. La co 
Ifc et je fraser le traversent par deux sillons 
£?S m îrn U able uiœüiéliëttfcjlaD» lesquels abou- 
lj|K des sillons pêVpetidicula%s, Comme celui a 
'Wfhomson, affluent du Fraser. ‘ .. ÿi 

‘ ’ U ,.l.tea.i *1. 

et «le lignite , sa , , j, ns | c no rd domi- 

rages et méme’.dcs et le dis- 

ueut les forêts. Dans la ^alite de ^ . 


« os de cires énorm«£#ba«i «g™ J 

s*»«r€j£s 

la murafite-de terre que retiennent tSuis tac^finwe * 

■ tvmtés vivants, troncs morts, troncs dpw 8 ) ’’ 
ceea ,Wft« wanw » tr01lCS humides&t .verts do 

desséches et ® a " ,“ t y^ ncâ branchus; renversés, 

mou#»,, tronos ebranches etro la 

. cou»orimntaux,dps^^ Uft e ncs gonl 
,. ^Stè'for^lpi^ï percentSftcments quand 

' r mvrlMmde leurs piqûres. » * 
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(net de Kootenay, des lavages (for o^l®Ualtre en Î80;i 
[a ville de Rossland, près de la frorilèrc des Ktals-l ms. 
Vrès du lac Slocan sont de riches gisements de plon?h 
et d'argent. ** » _ -'i' 7 

Chaîne côtière», — La chaîne côtière n’est n«%r 1 
ment la continuation de la Chaîne américaine ne» 
Cascades. Cette dernière chaîne est volcanique, tandur 
que la chaîne canadienne ne renferme que du gra- * 
ni te, du gneiss et des schistes anciens. 

C'est la Chaîne côtière, très arrosée sur son vcr^j^ccL 
dental, qui accidente la côte du Pacifique. Ses aw^ûsi 
< iers l'ont découpée en fjords innombrables. AujQ WT dJ 
elle n'a plus de glaciers que dans sa partie septentmm 

sur le territoire de Sitka, dans l'Alaska. 

Elle est riche en mines d'or, de cuivre, de fer et d ar- 
gent; ses pentes sont couvertes de magnifiques forêts, sur- 
lout les pentes occidentales. Les vents d ouest, étoffé > y 
répandent de fortes pluies', et l'humidité y ^entretenue 
par les eaux tièdes qui viennent baigner la la cou- 
vrent de brouillards. . ", ** ‘ *“ 1 



Chaîne de Vancouver. — La dernière cbalé ^ | < 
partie immergée. Elle n’est apparente que datiTfes 
lies de Vancouver et de la Reine-Charlotte. Faite de 
sn-anue, elle atteint 2281 mètres au 
(Vancouver) ; l’île de la Reine-Charlotte, formée 
ijDÎfhmc la Nouvelle-Zélande de deux îles séparées, n a 
jm ^commet supéripr à 1 200 mètres. '• 

houille d’une gf&nde 
i chemin de fer trate- 
m point iermi- 
lAwtotiie de 


Vancouver possède de . ^ 
importance. Elles approvisioi 
ipntinental; èt les paqu^hpts qui 
^ au Japoi^jjj^à la * à i 





ÿew-AVcstmiittteV s i ni. £7 f»îtw© par an- 
fis VjuÉpptr ' liam a «» IA jours. 4 


É'% 


'Ai 



'' Ai6um 

jjiiiînti ' — y a Col nfebie britannique a un climat 
hMUC<ïiH> Plus tempéré que les autres régions <lu 
ftjiniÜm situées à la même latitude, un climat *^K . 




' ' . atàtçk , ‘ .153 

A New-Westminster, la température moyenne de janvier 
est de 4- 1“,6 ; celle d’août, de + 16", 6; celle de l'année, 
de + 8°, 7. 


4'r " 
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Aussi sa population est-elle montée de 50000 habi- 
tants (1881) h 190000 (1901); dans le nombre, figu- 
rent 85 000 indiens. 

Clî<8 Indiens, Têtes- Pintes , Souchouup, Kounkioul, vivent 
surtout de la pèche et de la chasse. Le soi est la propriété 
commune de la tribu* et l’Indien ne songe pas à le cultiver. 
Les habitations ont ufte disponlmn curieuse : elles sont 
composées d’une huile et d'un grand poteau en Lois qui 
f’to deux et trois fois la hauteur de la hutte ; la partie iule- 
Prieure de ce poteau e«i sculptée et représente une tète 
jd’animal; sacré pour la tribu et ta famille, et dont 

l’une et l : ^utm;nprjLent le nom. C’est ce qu’on appelle un 
totem. l.a ÿ8|M*de l'animal sert généralement «i. porte 
4’enlrée, TJN. _ 

Les blad(S#V4ni vinrent s’établir dans la Colombie 
«furent d’abord des chercheurs d'or; puis sont venus 
^.des agricuïtfur-. à qui le gouvernement a octroyé des 
^concessions. 

. L’achèvement du transcontinental canadien en 
188G h groupé prùs de. son point terminus une 
grahde partie de la population. Aew-Wcstminster, 
èur le b^sdîeuve, est distancée par Vancouver, sur 
la côte, vâ^e qui n’existe que depuis 1880, et qui 
• compte déjà 20 000 habitants. 1 ,e chemin de fer s’y 
; h&nnifte. pour se poursuivie a travers 1 lie de XàM 
Ç couver jusqu'au port d E&juimhnft, où CAngial^i 
^ entretient une garnison et a créé un abri 
^ flotte. Près d’Esquiiuault sont les riches mupPae 
bouille ùü Nanahno. et les charbons de rile $ç JKtfp- 
dent sur toute la côte des Etats Unis, ëur^^jpQtf^e 
5 Jet aux, îles Havai\J)e Vancouver 
destination de l’Asie et 
a supplanté le pQ 
% hab)} capitale de l>i i 


‘ du > ntoo«£ 

XatitndcTSiâte IA Colombie; ; 
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territoire du Yucon au nord. Ce territoire est £ son 
tour séparé de l’Alaska par le méridien de 14t loa 

gi C’est°mi S ^ ^iy^aSInté } par «les coteaux et dei^ 
m«.ktaUs P Ce y s dernières ne se présentent cepen- 
dant en chaîne continue qu’au voisinage de la côte 
déchiauetée du Pacifique, avec des somme s de 
2400 k 3000 mètres et une altitude moyenne de 180 -, 
L’humidité du versant occidental de cette cha J|j 

“.r.ïou .»»« *. ■«««« a "';ïLïï;,SS 

neiges éternelles y descendent JëÉt. ^ ^ » 

600 mètres. Aussi les passages j é 

la côte vêts l’intérieur, pas* 'mVcMIcSot. ' 
leur modeste altitude absolue .«ffl constant- <■ 
1155 m. ; White Pass , m.). : f «j 

oient cncombrtS par les neiges, ■ 

u r*>" £ s -r, sï 

ce°aen»ier surtout, le t ri but ' o ^ ô °^ l par üe méridionaïo! 

cultures no -ni Xs^ourcSx ‘ k Zt Cu.iaky, , 

surviennent en juin. j 

0^ Mal"ré les rigueurs de ce climat, et la difficulté des 
•JÏÏSSiXle territoire du Yucon a*ttim dans 
^35?s années de nombreux immigrants U 
ttyP ^ét des gisements aurifères d’une grande 
frontière du 141” méridien partage 
•Dominion . Les gisements ïesplu* 
n a découverts en août l®yO le 
Puent du Yucon, èdr territoire 
l’atllux dos chercheurs d’or a 
UkriuoBon.m OOOhabi- 


é 
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de réduire les difficultés du trajet entre la côte et lga 
régions aurifères, et, depuis 1900, un chemin de fer 
franchit le White Pass. 


m 


II. - RÉGION DES PLAINES DU CENTRE 

Entre la Colombie britannique, l’océan Glacial, la 
baie d'Hudson et la frontière des États-Unis, s£éten~ 
dent des territoires encore en partie inexplorés, cou- 
^ vrant une étendue égale h neuf fois celle de la France, 
** tôt s'abaiSiant ^vers l’océan Glacial et vers la baie 
d’Hudson. , 

f; r , ; L’on pcfhs|Wistinguer, du nord au sud, ou, plus 
? exactement, d^nord-est au sud-ouest, trois régions : 
1 1* [Ja région stérile ou barren grounds; 2° la région 
des forêts ; 3° celle des prairies. 

| ' t " ' 

^ lies balren grouiid* — L’on donne le nom de 
barren grmnâç (sol stérile) h des terres analogues 
r aux toundras riffi^ennes. privées de toute végéta- 
,_ ï( tion orborescetlfe^ui s’étendent du delta du Mac- 
syjœnzie au cap Ghuffehill sur in baie d'Hudson. L’hiver 


y est très rigod 
Tannée 1 


Jet d u iv. la plus .grande partie de 


L froide intenses aux borde du bas Mackenzie — 
t< pendant le «Cirant de novembre, le llterxnoineure centL* ' 
grade ne s’éleva pas au-dessus de — 26° ; pa^compensation, 
il ne descendit pas au-dest-ous do — 42”. Mais la î^jt, de 
Noël, il h rieuse — 47° par une atmosphère claire et ljftnpide 
comme do l’eau de roche. En dépit d'un* 

, rouge, des doublas portes et doubles fcp 
conge lu^dans notre ^tnueure. et lés carreh 
revêtirent d’une carapace dljjjPaw i 
seur qui y intercepta Mbit I fait \ 

* Par ces froids intenses Thaleii-, _ TT ^ F ^. 

Le phénomène sa. p I 
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La population, très clairsemée, se compose de nomades 
*Stekmos ou TchiglitSf au teint olivâtre, aux yeux, bridés 
comme des Mongols, vivant de la pècjne. 

Région de» forêts. — La zone, des forêts a 
encore un climat très rigoureux, et l'hiver y durT de 
novembre b mai . Au fort Rue, üne des stations météo- 
rologiques circumpolaires, la température moyenne* 
est de — 2G° en décembre, — 33" en janvier, — 7° en 
'‘Avril. 


Pendant ce long hiver, dns jours secs ^t clairs, à tempé- 
rature très froide, alternent avec des jours bruineux plus 
tièdes. Gel adoucissement de la température est dû à des 
vents d’ouest, appelés chinook. Vers la fin de Phiver sur- 
viennent de grandes variations diurnes : dans la meme 
journée, ü arrive de noter — 34° le matin, et 4- 4° fa près- 
midi. •» 

Le printemps n existe pas ; d’été survient brusquement^ 
et il est très chaud (11" en juin, 16° en juillet,, 14“ en août), 
Des myriades de moustiques harcéleatl’bomme, et Poldi- 
gent à ne travailler que de nuit. 

L’automne est la plus belle saisoigpros premières gelée§£ 
surviennent à la fin de septembre, et sont en général sul^L 
vies de déiix à té$p semaines tic jouïiflfes clain s et douces; 
e>st «, fété des jndiens », auquel succède rapidement 

1 hiver. I>ès novembre* les rivières sont prises par 
glaces, pour une durée ae six û sept mois. La glace atteint 

2 m. Sid d’épaisseur au Grand Jac de l’Ours, 1 "métro nu lac 

y AthahiAa, ' . 


jamais au-dessus. La respiration, I halcine fcort de la 
bo ucha qtdps narines comme trois jets de vapeur blanche 
. aypt des tuyaux d'une, machine h vapéur. * 
pétillement de champagne qui est causé 
J ' >;lm moitié de la vapeur humaine 

" p 

À? 

§ *0U9 te cercle polaire. Pans, 18*1», 




m ' AMÉRIQUE 

Mais cette Hgion possède de magnifiques forêts, 
où, malgré une chasse sans pitié, pullulent des ani- 
maux à fourrures : ours noir, jaune, gris et blanc; 
renards de toutéflouleurs, lynx, martre, loup, bœuf 
piusqué, musqué, glouton ou carcajou. (Test là , 
que sont établis les forts , qui sont plutôt des dépôts 
et magasins de pelleteries, que des ouvrages défen- ! 
sifs. ^ 

Enfin, les ressources minérales abondent : le iong^ v 
du Mackenzie, l’on pourrait exploiter le lignite, ainsi 
^ue des sources de pétrole. ; f , 

Ces ressources diverses ne s»nt encore exploitées que 
par des trappeurs ou chasseurs de fourrures, par les tribus 
d’indiens Tinné ; mais les colons européens commencent 
à rechercher ces ^régions de chasse sans rivales dans le 
Nouveau-Mondd^our s’y établir à demeure . 

Cours d’eau et voie» de navigation de la 
zone forestière. — La zone forestière est traversée 
par deux grands fleuves, le Mackenzie (4000 kilo- 
mètres), et le Sas katchewan. . 

Le Mackenzie est formé par la réunion de la Ri- 
vière. de la Paix et de YAthabaska, qui sortent des 
Rocheuses. L’Athabaska entre dans le lacéÿ^aska, 
et, un peu aptfès sa sortie de ce lac, reçoitlailivière 
de la Paix* ; jLe cours d’eau ainsi formé pçend le nom 
de Rivière des Esclaves , jusqu’au grand i des En- 
claves, d’où il sort avec l'appellation définitive, de 
Mackenzie. A cet endroit, le Mackenzie a 1 6$j) 
de 1 e t coule avec une vitesse de 5 à 6 jpomètres 

t J’i^ure, entre des rives très élevées, Ifc^ndroitë, 
les rochers se rapprochent cl enserrent SHeuv^ qui 
forme des rapides. L’un de ces étranglementiPlmr 
67° 1 ji déHotitude, est connu spus le popi dp itew- 

f arts du Mackenzie . CVst un JW^ct^qùe le 
euv^^tre dans son delta, po vP^etèr dà# jpicéant 
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Glacial 1 * * * V. , après avoir recueilli les eaux ÎTune super* 
double de celle que draine le Danube. 
îiO Saskatchewan est formé de la réunion du Sas- 
katchewan du Nord el du Saskatt^van du Sud. 
Entré dans le lac Wwutpeg, il en sort sous le nom 
de Nelson. ko Nelson est navigable pendant l'été* et 
se jette dans la baie d'Hudson. 

Ê> Un service de vapeurs fonctionne pondant l’été sur le 
Mackenzie, du delta a Fort tiuMh, nù ?e trouvent tics va- 
,piib'*u De la, par un « portage ». on atteint Athahaska 
Latudiaj, sur l'Athabaska. Ce point communique avec 
Etlmvntit'i, sur le Saskatchewan, par une route de poste 
prolonge jusqu a Caiyaiy, station du transcoolinental 
canadien, Pendant l’été, des moires partis de Vancouver f 
ont pu atteindre 1 embouchure du Mackenzie, par le dé* 
troii de lïehring et le chenal d’eau lilBikî qui baigne la 
côte de l'océan Llanel en cette saison. / * 


1. Le delta du Mackenzie. — « Le delta du Mackenzie 
est lormé par trois branches principales , de nombreux 
canaux fés miunissent. formant un grand nombre délies 
basses, couvertes de .sapins et de saules. 

La quantité d>* sable et de vase transportée par le fleuve 
est de plus, au printemps, a la déhftele, des bar- 

rages dé glace se forment entre le^ îles, faisant monter 
Veau de la riricre, qui tous les ans s’ouvre de nouveaux 
débouchés. L’emhouehure mesure alors une largeur de 
05 kil. environ, et il se créé une série de. bas-fonds au 
milieu desquels on suit non sans peine un chenal de 
2 brasses. «• 


; Aussitôt, jjue le niveau de ces bancs de sable èt de vase 
4,,-ù dépasse layhjjfitem* mownne. Ue la rivière» des saules y 

V. ÿftiisseuf très mpidemoiK ; *ls arrédent le bois flottant, et 
, : eikjj%bjues années une nouvelle île prend la place de ce 
v. ■ * > jteét i 4t« | »up»ra\ l‘c d’eau » 
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R%lan des prairies. — 


Ait sud et ou sud- 


ouest de Ka zone forestière commence la région des 
prairies canadiennes, avec une, altitude moyenne de 
oOO métros! 

$ ' /ip!'ï 

. La limite n’a rien de tranché ; à la forêt succèdent des 
bouquets d'arbres, puis de simples rideaux de peupliers - l ' 
le long des cours d eau : onfm vient la prairie, occupée 
par des herbes, des piUurxgeset des cultures de céréales! 


* 


Deux séries de croupes alignées du nord- ouest au * 
sud-est partagent les prairies en trois parties. La ^ 
partie orientale est ta pi us basse (1 50 m. en moyen ne) ; 
elle copiste en terres noires recouvrant un sous-sol 
d’argile. (Test le fond de l’amucn lac que les géolo- 
gues appefié^iat’ Agasnz, et dont les nombreux 
laps épars Actuellement dans la plaine (lacs H7/<- 
nipeg, Manitoba, etc ne sont que des restes, La 
partie centrale, un peu plps élevée ('«KO nv), a 
encore d’excellents terrains de culturel* dans idft dis- 
tricts du Saskatchewan et (V Assinihoïa. La partie 
occidentale, qui va jusqu'au pied des Ilp^Jatftvses, se 
prête surtout à l’élevage; e>"t la pitt# accidenter, 
avec Ses collines boisées, et elle possède en plus 
d'importants gisements de houille dan 4 le district 
iVAIbcrk i^^ en occupe la pre^pta. totalité? 1 

* t L’hiver reste encore rigoureux (— 22° en janvier'* -maïs : 

* finit en mars; l'été est chaud (-f i9 } eu juillet, et perrfiot 
la » uHuve du blé, des |.<huiiu's de terri 4 , dis légume^ du * 
houblon, qui jiaîAftmcrt A maturité en un temps singu- 
lièrement court, «Sfalheuronseiucnl. les blizzard*, vent» » 

’ v frwU. viennent trop souvent abaisser la température, et , 
causer de graves ravage#. ItojJttt pair contre-parlée 
chinoak, vent analogue nu fjMH de la Suisse, «pp -fond 
rapidement la neige et relève la température,, surtout; , r ^ 
dans la région qui avoisine les Hochent s. ^ 

L’hiver ; est sec et ensoleillé, Lç Vriulemps cotftnüence ’C 
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pluî- tôt à Wimiipcg qu a Montréal, qui est répondant a 
V tigrés et demi plus au sud. 

Si l’ort joint aux richesses agricoles de très grandes 
facilita pour l’élevage, et l’abondance, du poisson 
dans les lacs et le%rivières, on comprendra saris 
peine pourquoi la coîonir’atjon s’empare aujourd’hui 
avec tant d’empressement de cas territoires, consi* 

■ dérés il y a peu de temps comme déshérités. Le Mani- * 
toba, qui en fait partie, a vu sa population passer de 
62 000 habitants en 1881, à 2460(30 en 1901. Win 
mpeg, sa capitale» sur la Èivière Rouge qui se jette 
dans le lac Winniprg , reliée au lac Supérieur par la 
roule t)aw$on longue de 700 kilomètres, est passée, 
dans le môme intervalle, de 8000 à 42000 habitants. 

Kn 1870, Winnipeg ii’élnil qu’une bourgade. Aujour- 
d’hui, e est une ville qui possède de grands hôtels, un 
♦marché, un théâtre, des écoles, la lumière électrique, 
dts tramways, et, comme toutes les ajfle» américaines, 
de, grands journaux. Enfin, elle est située sur le parcours 
du transcontinental canadien# au centre de la région des 
céréales < vr > 

», 

En face de VVinnipeg, sur la Rivière Rouge, se 
trouve Saint-Boni face, le centre des Franco-Cana- 
diens, qui forment une bonne partie de la population 
du Manitoba. ^ 

Dans F A I be rt a , val gary et Edmontaffé sont déjà 
deux petites villes, florissantes. * ^ 

111 — RÉGION DES GRANDS LACS 
ET DU SAlNT-LA^pENT 

■v" • ‘ _ ' 

./ Sur les confins du Canada et des États-Unis s’étend 
ufte nappe d’eau doqggl' corrfpo^ée de cinq lacs unis 

t ^entre eux : ce sont les lacs Supérieur , Michigan , 
Mitron, Erié et Ontario , dont la supçxÉcie totale 
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équivaut K la moitié do celle de la France, et dont le 
développement de côtes égale en longueur celui de, 
la côte américaine de 1* Atlantique depuis la frontière 
du Canada et des Etats-Unis jusqu’à l’isthme de 
Pouaipa. 

Ce sont les moraines terminales d’une énorme 
carapace de glace descendant des hauteurs situées 
au nord du Saint-Laurent qui, barrant d’anciennes 
vallées, ont engendré ces grands lacs en emprison- 
nant le$ eatt dans les parties déprimées du sol, 

Le lac Supérieur est le plus grand (84 000 kilomètres 
carrés) ou dfe fois r étendue do la Suisse). Sa profondeur 
mnxima 307 mètres ; son altitude, de 184 ; il a ses 

marées et séfiternpètes. Il communique avec \p lac Michigan 
et le lac Huron, qui sont à 177 métrés d’altitude, par le 
Sainte-Marie, rivière de 50 kilomètres, qui franchit des 
rapides. Ces deux lacs, grands chacun comme la Belgique % 
et la Hollande réunies, profonds de 205 (Michigan) et 
$14 mètres* (H u **<•), se déversent à leur tour, par la rivière 
Saint-Clair, le lac Saint-Clair èt la rivière de Détroit, dans 
le lac Erié (25 000 kilonièf||jws carrés), situé a 175 mètres. 
Le lac Ontario, le plus petif de^ous, a encore 33 fois la 
superficie du lac Léman. ’hv v 

xV’’ ‘“' f 

Le lac Érié est à 100 mètres au-dessus du lac On- 
tario. Il ^ïumunique avec lui par la rivière du Nia- 
gara, qui rachète en partie celte différence de niveau 
par les formidables chutes du Niagara 1 , 

A l’endroit où elles se forment, la rivière est divisée en 
detu bras par i île de la Chèvre. Le bras oriental, qui a 
330 mètres de large, appartient aux Etats-Unis; le bras 
occidental, large de 578, est au Canada. L’eau s’écroule 
avec fracas d’une hauteur de 44 mètres, et les chufes ver* 
sent ii 000 mètres cube* a la seconde. 


! , NwfiaM est un nom indien qui sîgmüc « tonnerre des eaux v. ^ 
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te Saint-Laurent. — Le Saint-Louis, qqi se jette 1 
à l’extrémité occidentale du lac. Supérieur, est quel- (> 
quefois considéré comme la source du Saint-Laurent . 
Toutefois, le nom de Sklut Laurent est réservé au 
grand fleuve qui sojrfc du lac Ontario. Long de 
1 350 kilomètres à ^efo^ndroit, le Saint- 

Lnùrent n'a plus a descendra que de 75 mètres pour 
atteindre lajner; il powfUnt donc avoir un cours . 
relativement tranquille. Néanmoins, IL cjjfcacciden té 
par quelques rapides (ceux du Long S&Ült, ceux de 
Lachine), qu’on a dû éviter par des canaux, et a de 
longs plans inclinés. Rétréci par <?n droits, H /’épa- 
noqit ailleurs au point de mériter en eeiMiOinis le 
non! de « lac ». 

, yf - / . 

v t'" 1 ,"•/ 

Les grands lacs lui servent de régulateur et emmaga- 
sinent les eaux pluviales, les eaux de débâcle et de fonte 
des neiges avant de les lui verser. Dans res vastes réci- 
pients, le niveau des eaux monte alors de 30 à 85 centi- 
mètres seulement, ce qui préserve les riverains du Saint- 
Laurent de crues trop soudaiflg^ilt beaucoup plus hautes. 

Malheureusement, ceY avantage est compensé pats, 
un grave inconvénient : les glaces interdisent de 
novembre à mai la navigation du Saint-Laurent. 

4 '*‘ Le Saint- Laurent reçoit de grands affluents : à 
gauche, YQttawa , rivière de 800 kilomètres, qui ar- 
rose Ottawa (59000 habitants), la capitale adminis- 
trative du Dominion, et vient tomber un peu en 
amont de Montréal, la ville la plus peuplée du Ca- 
nada * 

Les navires maritimes remontent le Saint-Laurent jus- 
qu'à Montréal, et même, depuis qu’on a porté à 4 m ,30 la 
profo«d^gp des canaux le long du fleuve et dans l'inter- 
valle dés grands lacs, il en est qui vont à Chicago, cl jus- 
qu’à l'extrémité occidentale du lac Supérieur. Montréal 
est en outre au point de départ du chemin de fer tram- 
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coriti»^a4î%»adien {Canadian Pacific), relié à la c6te de 
% i’AilaltftiqDir à fialifax dans le Canada' et a New-York dans 
''1^'iStifcU-flnis. Cette position au croisement de deux voies 
Vès ffiMes explique la rapide croissance de Montréal 
, <i#é>riiabitant8 en 1871 ; 141^ en 1884; 216000 
5 v 0p||l^j67OC^n 4900, - 

Pîüs bas dél®ËLcbci^ii. droite, le Richelieu, qui 
traverse le lac Champmç^f k gauche, le Saint-Mau- 
rice. Le Saint-Laurent arrose ensuite Québec, où il 
, a 1?00 mètres de largeur. Celte ville rpçoil les im- 
'"'Üb^nses' trains ou « cages )> de bois qu’apportent » 
t : au fl§$fc, ses affluents de gauche, et les e^édie 
en EuilMÉÉVMais sa population reste stationnaire 
(69609 haStants): r*' 

Devenu un large estuaire, Îe^int-Laurent reçoit 
enfin h gauche le Saguenay, wïinil dans la mer, 
large de 180 kilomètres, en face de Hle d 'Antico$ti. 

Les affluents de gauche, pour parvenir au Saint- 
Laurent, onf% traverser une chaîne de hauteurs à 
îarge&vcroupes, eût Yonne de dômes, très boisées, les 
jj^Murentides, qui odt dh moyenne de 450 h 500 mètres 
déjpssent guère 1200. Assez éloignées du fleuve 
I iftiâ^ahord, elles finissent par venir accidenter la 
l'v^ffve gauche de son estuaire. 


Réseau de navigation des grands laes ei 
du Saint- Laurent. l'extrémité occidentale 

du lac Supérieur jusqu 1 » l'embouchure du Saint- 
Ï^Laurcnt, s’étend une belle voie navigable, longue 
.^*|e 4000 kilomètres. Le Canada èt les Etats-Unis, par 
une série de canaux, ont activement travaillé k la 
ramifier et h l’améliorer en assurant un mouillage 
minimum de 4 m. 30. Enfin, des chemii^pdté ferla 
' ^complètent. Jgp ■ ' 

; Port-Arthur (Canada) est une station dû tir^wcon- 
dinentaî canadien ; Duluth (Etats-Unis) est le point 
dé départ du « North Pacific *>, un des transconti- 
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iiçnianx É^^tînis. deux vilh^aituées sur 
le lac âq^e^^i^nbarqùâXkt tes céréales, le cuhnet 
et le bois. des i^ 0 os avoisinantes. Du lac Supérieur 
au lac, ïluron^Is^navigation emprunte 4es canaux 
Ranlt-Rai nt^-Mfar &^rju n sur territoire des Etats-Ünis, 
Fautre sur territoi^c^ftadte^ . Ces^naux ont tm 


i (Mÿp^aktle Suez *. 
t cïi^omferent ^pen d an l 


mouvement supérieur 'îriA 
et cependant les gîace^ J 
140 jours par aà 4 . “ ? 

A ce moMWStnent participe le lac Miehffgan, avec 
tes villes «(iricain es de Milwaukee et de Chicago. 


Le lac Eriévét aussi très animé, avec les portÿ amé- 
rieaiiiâ de Toledo , Cleveland et Buffalo ilttébàiniu- 


rmabÉfe de Toledo , Cleveland et Buffalo ÿ 
niqnO'IStec l’Ohio par un canal qui abuutjÇîK^rin- 
nati ; avec lliudson et New-York par un canal qui 
v^, de Buffalo h. Le canal Welland contourne 

lès chutes du Niagara, el mène de l’Erié dans l’On- 
târio. Sur ce dernier lac se trouve le port canadien 
de Toronto, qui croit rapidement., Pai}ip population, 
montée de 86 000 habitants SW8000 (490^ 

Toronto est devenue la secondr^Hte Su Dominiez 
A la sortie du lac Ontario commence la nUvigatfS 
fluviale, améliorée par les canaux qui penne 
d’éviter, surtout à la montée, les rapides du Sainl 
Laurent Tout cet ensemble de canaux, de lacs et de 
votes navigables constitue un réseau, d’une impor- 
tance exceptionnelle. , ; jp 
Haut et Bas-Canada. — La région des grands îaes 
et du Saint-Laurent forme le Haut et le Bas-Lftnada, 
ou» administrativement, les provinces d’Ontario et 
de Québec. 


La PffIÉyte la province d’Ontario qui est au nord et 
au no^èsF&a lac Supérieur a un hiver long et froid, et 
il n'eftt j>&$ qu’on enregistre jusqu’à — 45° à White 
River, sü^lë transcontinental canadien* La neige ne fond 

1. PI hs do 1*000 navires en 1807, avec plus de 10 ralliions 4* tonnes. 




du reste la 
( ,:m ce d’On- 


;'M6 fi r 

sou'fcé$Mj^ i 

survieut^>Éfemeijt , et 3 pi tare 

quatre mtffe.'En allantSrcvs !*?!$.'«{’ le sftd-e&ij dSis V«* 
du haut Saint-Laurent et de T Ottawa, qatrùuvè 
‘ ée^Éâmihs l^oins nuio-, un printemps phis précoce, et, 
.jJkjps la presqu'île d'Ontario, enirt^fe lacs fTuron €t On* 
Hurio, l’été èffitQ mparalde^à "’Gélui de k Iteamai* ou cul- 
tive le raisin^ itfjptôiS cj&£ i^aFs. 

1 v mk *' * * ’> ** 

4 (Test dans celle presqu’île que vit 

majeure partie de la population de la pjj 
ta ri o Outre t U ta w;i «*t Toronto, on y t. n wftf j/am Ut o n 
(o °2 OOO habitants;, sur le lac Ontario, la ville manu- 
facturière !u plus active du Canada, et Kingston 
à, l'endroit où le Saint Laurent sort du lac. 

La vallée du Saint-Laurent, de edf^ndroii fi OuétfML 
a jadis produit beaucoup de blé. tWl le long <tajrw 
vallée, on euUive le pommier et le tahn<\ principaHs 
cultures de la provmee. L'élevage est llorksanl, bien 
que le bétail ne puisse passer l'hiver dehors, liais 
ITjqthjistrïe fcnd à prendre dans le pays une impor- 
^|a ; fl^^upérienrcè celle de f agriculture, à Montréal. 
' : i%f$orel, à Saïnt-Hyacinihe . 
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PROVINCES MARITIMES DE L’ATLANTIGUJE 


Sur rAUnnlique, le. Dominion comprend les terres 
très découpées qui s'étendent de l'estuaire du Saint- 
Laurent a la frontière américaine, C’esl le Nouveau- 
Brunswick et la Nouvelle Écosse oujtçadie. Ce, sont 
les vieilles provinces du Canada. Elles sont séparées 
presque complètement par la baie de Fundit , où se 
font sentir les plus fortes marées du globe:.: Dans la 
Nouvelle-Ecosse s’ouvre le port d'Halifaxi ?41 000 ha- 
bitants), tête de ligue du t ra n s c o n l i n en t #$ ; frit 1 1 a d i . n 
en hiver. 

Les flots ont détaché peu h peu de la terre ferme 



(hile 

d’ex^feü pâluragga ; 

^ fea.Wtes>ass^s : 4es bords de la baie de Fundy «dSp 
■étrès fertiles , et fn^«ulture des arbres fruitiers a u«* 
îc Nouyeau -Brunswick, l’on s$ 
Ihye surocnit au commerce fu bois, jxl& p èche et aux 
dttmMrW lions, navales, mais les $ r 9$KÈ[ « Interpie ^ 

4 îandjy», sont propre^ 1 agnei^ure. * *#j 

Ifl&iS cas avantages, la pOwi^ou de ces con* 
B eu (B70 Mmbabitants en 1881; 
093 fu® en 1901) et l’immigSIfon y est nulle 


r t T 

Le jardin de la Nouvelle Ecosse, c’est Anna polis avci 
la v allée de Cornouailles, protégée des brumes de la baie 
de Fundy et des vents de 1 Océan par deux rangées de 
Collines ta lie \all< e produit les pommes les plus rocher- - 
Oiées en Anglebure, et, en outre, le raisin, la pèche, le 
ute&n, la tomate, le mais , ? 

Dans le Nou\e f uHh'unt>^itk, l on tcud aussi à délaisser 
les piîtmes de ginins pour h s cultures fruitièr|j%^[iis 
productives frè^ boisée, la province a utilisé b^jnmÊL * 
pour les coiüstrm I ion» natales, au point qu'avant UftMfjr 
loppcmenl de la marine %n fer et en acier, le'^fnK'^e 
Smnt John (41 000 habitant -o venait dans î’empirebritan- 
niqtie immédiatement apres Liverpool, Londresw <ïlas- 
gofrpour le nombre des navires qui lui étaient attachés 1 


Labrador. ~r Entre la baie d’Hudson et l'embou- 
chure du Saint-Latlrent s’étend Ja grande presqu’île 
Labradtif* encore en partie inexplorée, affligée 
d*ttH climat rigoureux et à peu près déserte. 

11 paraîtrait cependant que le Labrador vaut mieux qqe 
b j* sa réputation- La chasse y est fructueuse, et Veider, dont 
' le duvet étt irès recherché, pourrait donner une source 

i Wuios Gftiiwiu Bulletin of the American Geogvaphical Soaety, 

mo % i». m . 







a» ^« MÜitt iBÏten» fer jr 
rétherau'^l^^pKïaàpr^' • \ [1 ..- 

a’«rpe-Nfe»ye. — La partiftorjentalcduLajlaaeV 
«st administrativement réunie. à Vile de Terre-Neuve 
*rNcwfowndland), qpi forme une colonie ^stincte du 
lloininiun, eti^o^'h ses pêcheries une rgpommée 
universelle. 

.11 n'y a pas longtemps que l’i Dîneur de Terre-Neuve a 
‘ commencé a être éploré. Les étangs, les marais ®Mes 
tourbières découvrent une grande partie. Aineuiîs æ 
montrent des forêts* La végétation a un aspect tout sep- 
tentrional, dû «foins à h. rigueur du climat qu'à la bne- 

veié de Téte. 


(Test au sud-est (le Terre-Neuve que sc produit la 
rencontre entre les eaux tièdes du Gulf-Stream et 1# 
courant polaire froid dit du Labrador. Les icebergs 
charriés par ce dernier fondent peu h peu au contact 
des eaux plus chaudes, et répandent au fond de la 
rner.*ïes débris dont ils §ont charges. Aussi Je fond -, ^ 
è f êsfcU exhaussé dans le ©Ours t des siècles, n ollrani ^ 
plus aujourd’hui qu’une couche d’eau de 80 nmd res: 

* C'est le Grand Banc. Là pullule la morue, que vien- 
nent pécher chaque année des marins 1 rabais. La 
’ France, nn abandonnant Terre-Neuve aux Anglais en 
i7i3, a gardé le droit de pèche sur le Grand Banc, ci 
sur la cOte nord de Terre-Neux^ appelée le Fr en ch- < 
„ Shore; elle conserve de plus les (les Saint-Pierre et 
1% Miquelon. La pèche donne d’importants résultats, 
jp'et forme une excellente écqle d 'instruction pour leè 
. marins. _ > v-, ; ; ■ * _ 

' , * -m , , * fif h' 

* r * Mais P exercice <io ces droits, donne lieu a d incessantes : 
discussions entre F rabais et T«i*-Neuvi©ns, ces demi» ^ 
d'autant plus intraitables, qu’ils ont leur gouverne aftttt a 
local,, et uhe presque complété autonomie vis-à-vis de^ 
. v • l'Att^feterre. , % 
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La pojpAtlwit de Terre- NÏl&Vc est de 193000 habi- 
tants, vivant profane tous sur les eûtes. La capitale 
eé^amfrJohn, sur la côte orientale (30 000 habi- 
tants) ; elle est reliée par un chemin de fer à la côte 
opposée 
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Formation du Dominion o! Canada. '—>• A la suite du 
voyage de Champlnin sur le jSaitt|r Laurent (1608)! lès 
Français s'établirent dans le Canada. Québec fut fondée 
en 1008 cl Montréal en 1042 . Mais bientôt après fut créée 
une puissante compagnie* anglaise, dite «. de la baie 
d’Hudson », ét dés lors, la colonie française lut exposée 
aux convoitises anglaises. En 1713, le traité dTtrecht 
céda à l’Angleterre la baie d’Hudson, Terre-Neuve el une 
partie de V \ radie. Kn 1700, pendant la guerre de Sept 
Am. la colonie, livrée à scs seules forces, fut occupée par 
i*‘s Anglais, et le trtt;lè*de Paris ( 1 7 1>3 > la leur abandonna 
définit mu ne ni . 

Le C uiada français n t été que le noyau du Dominion, t 
En 1 7 H ; 5 , avait, été «réée la Compagnie des Territoires du 
Nord-Ouest, qui fusionna en 1821 awe la Compagnie delà 
bail* d Hudson. 

Ln déeou^me des mines dur du Fraser ayant 

attiré de nombreux immigrants vers le Pacifique, le parle- 
ruent anglais détacha ces territoires du domaine* de la 
Compagnie, et en fit la* oloniç de la Colombie britannique 
capitule Victoria. En 1870, le succès d exploitations agri- 
coles autour du lac Winnipeg, décida d'une nouvelle créa- 
tion aux dépens de la Lumpag&je ; ce fut colle de la pro- 
vince de Manitoba, capitale Winnipeg. CV>i de la nuune 
façon que furent créés les districts de Keewalin (1870), 

(Y Amniboya, de Saskatchewan, \ï Alberta et iVAthabaska. 

{i 882) . Lu Compagnie garda tes Territoires du Nord-Ouest . 


Ces différentes colonies sont réunies en une vaste 
confédération, sous le nom d'ensemble de Bomênicm 

^ 4 
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Of Canada, avec Ottawa pour capitale fédérale. Seule, 
Terre-Neuve ayec la partie orientale du Labrador, est. 
restée en dehors de la confédération. 

L’ensemble de ces possessions co 
perfide de 8 millions 1/2 de kilomètre 
compte un peu plus de 5 millions et demi cohabi- 
tants. : 

ColonkatioiT anglaise. — L’Angleterre laissé 
à sa colonie F autonomie la plus large. Elle n’y est 
représentée que par un gouverneur général, et n’y * 
entre tknfrque deux garnisons, h Halifax et à Esqui- 
rnnult, C’est au Dominion qu’incombe le soin de se 
défendm. s,;;; 

D^KP 1783, de nombreux immigrants sont vends 
des lies Ikiln uniques an Canada. 1 At s frla nda i$ sur- 
tout ont cherché dans ce pays üjjyefuae contre la 
misère et les persécutions qui leOrmnaçaient dans 
leur patrie. Ils y sont aujourd’hui ou nqmbrede prés 
d’un million, en présente d’environ ooflloo Anglais 
et 700 000 Écossais, Les Allemands, qui sont de nou- 
veaux venus, comptent déjà pour un total de plus dp 
254 000 individus. Enfin, les Islandais commencent 
il émigrer dans le ManiLofÜL 

s’ Mais celte immigration n’a pas réussi h submerger 
la population de. race française. En 1880, on comp- 
tait MUlement 0 700 Français au Canada; en 1703, 
66pPv. Leurs pa> s d’origine étaient la Normandie,- 
le Perche, le Maine, l'Anjou, la Touraine, le Poitou, 
laSaintonge, l’Angouinois, 1* Guyenne et la Gascogne. 

11 y en a aujourd’hui un million et demi. Québec est 
une ville toute française; cp. minorité à M0$toéaî 
jusqu’en i 871, les Français y dominent aujourd’hui; 
ils' peuplent tout le bas Canada, et envahissent le 
haut Canada#^! $ se répandent môme dans le Mani- 
toba, et les ifcéÊfis de Français et d’indiens, les Bois- 
B ni lés, se rencontrent jusque dans le Nord-Ouest 
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ofc dans la Colombie. Attachée h sa langue 1 et à la 
religion catholique, cotte population française fait 
preuve d’une remarquable vitalité; son accroisse- 
mentJÉtgfapide, et, le serait encore davantage si 
une wBè- de J^ranco-Canadieiys n’émigraient aux 
ElaUrCnis, attiras par de plus hauts salaires ^ 


Le Canada s’est merveilleusemlift développé dans! 
ces dernières années: des territoires non veaux ont 
été ouverts à l'agriculture et à l’élevage; la colonie 
possède une marine marchande d’un tonnage presque 
égal à celui de la marine française, de bo^ports et 
28 000 kilomètres de chemins de fer. 

* Parmi les voies ferrées, il en est ugp d’une 
extrême importance, c’est le tranxco7itm%0Kl va* 
nadîen, plus court que la ligne (b* New-York à San- 
Francisco. 


>.*e v nlemenf Halifax, mais New- York et Chicago sont 
plus près (i^Yanrouver nue de Saii-Francisco. De Liver- 
pool à Yokohama par l’ouest, le trajet e»t ainsi abrégé d en- 
viron 2 000 kibunct re* Les trains franchissent en Ut> heures 
la distance de Montreal n Vancouver; Londres n'est plus 


\ . Les Franco-Canadiens. — « La langue des Franco- 
Canadiens c^t la meilleure langue parlée de la Hocheile à 
Paris cl Tours, et de là à Koucn. IVs ccrivHkUf du 
xvu* siècle ont exprimé l’opinion que Pranco^uina* 
diens pouvaient comprendre une représentation drama- 
tique aussi bien que l’élite parisienne. Et de fait le CùU'ut 
jeuf à Ouébec en i 0 * 5 , Tartuffe en 4 1>7 7- Le goût pour la 
musique et le chant sont caractéristiques de la race 
f raaco-canad ienno . La facilité avec laquelle ils apprennent 
les langues étrangères es! bien connue en Amérique, où il» 
parlent l'indien, l’espagnol et l’anglais aussi bien que leur 
propre langue. » , v 

(H. Scttfi* tonitnh Awonatum for tht Admtwemmt of Sciant 
Toronto meeting, 1897.) • 
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qu’à me domaine de jours du Pacifique 1 . Cette voie a de 
plus pour l'Angleterre un grand avantage stratégique, car 
elle passe exclusivement sur territoire britannique. Le 
transport de troupes de Londres au Japon par Gibral- 
tar et Suez durerait quarante-cinq jours; par le transcon- 
tinental canadien et ^Pacifique, il serait réduit à vingt- 
huit jours. 

Malgré lel faits dans ces dernières années 

pour développer la prospérité matérielle et écono- 
mique du Canada, la population de la colonie ne 
s’accroît pas aussi rapidement qu’on l’espérait. L’aug- 
mentation numérique est en voie de ralentissement. 
Elle a été de 672 000 individus, de 1871 à 1881; (de 
1891 è 1901, d’un peu pîps de 500 000. L’immi- 
gration se ralentit, et la colonie, surtout dans les 
vieilles provinces, ne pourra bientôt plus compter 
que sur la natalité pour son accroissement. Les recen- 
sements de 1891 et de 1901 ont produit au Canada 
une véritable déception. 


Révision. — Voir la carte, pages 152*153. 

!, Colombie britannique. — Lu Colombia britannique 
est sillonnée jmr les Rocheuses (mont Columbia, 4200 m.}, 
la Chaîne d'Or. la Chaîne cùhh'e et la Chaîne Vancouver. Elle 
est arrosée par le Fraser et ie murs supérieur de la Columbia, 

Le climat est relativement doux. 

Attirée à rompue par les mines d’or, la population se con- 
centre aujourd’hui dans l'Ile de Ydncouver et vers l'embou- 
chure du Fraser {NewAVestminster ; Vancouver, 26000 habi- 
tants). 

S. Plaines da centre. — Entre l’océan Glacial, les 
Rocheuses, les Liai s-Unis et la baie d’Hudson, s'étendent de 
grandes plaines parsemées de lacs (lac de l'Ours, dos Escla- 
ves, etc ), On y distingue, du nord-est au sud-ouest, les bar- 

1. R convient d'ajouter quo le Canatla est plus près de l'Europe que ne 
«i<m|fes Etats-fois, ta distance raimma se réduit à 3700 kilomètre» èkre 
Ole ^ Cap-Breton et l'Irlande {*=* Cadix à Moscou). De Halifax Â Livcrpool 
ü j a 1100 kilomètre* de moins que do New-York à Lirerpool. 
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yen gt'oimds (terres stériles}, les forêts ot les prairies. Deux 
grands fleuves y coulent : le Mackennie {4000 kru.) ai le 
1 SaskalcheutâÊ ^ 

La région des prairies, avec un climat* de, mais sain, 
s'ouvre à la colonisation. La principale ville est Winnipeg 
1 4â 000 h.). 

3. Région défi grands lac» et do Snlnt-Lanreni — 

Cinq grands lacs {Supérieur, Michigan, Huron Êriê et Onta- 
rio) , communiquant entre eux, les doux derniers par la rivière 
et les chutes du Niagara > donnent naissance au Saint-La& 
rent, beau fleuve (le LthO km., malbcureusernont gelé pendant 
six mois. Le, Saint-Laurent passe à Montréal (267 000 h.), h 
Québec (69000 h.), reçoit à gauche Y Ottawa qui arrose Ottawa 
(.>9000 h.), capitale du Dominion, et flnd par un estuaire 
dans l'Atlantique, en face do Vile d' Antieosii, entre la pres- 
qu'île du Labrador , el celle du Nouveau- Brunswick ot d'Aca* 
die> qu’avoisinent les lies du Prince-Édouard , ot de Cap-Bre- 
ton, Au large sont Pile de Terre-Neuve (capitale, Saint-John ), 
connue par les grandes pêcheries du voisinage, et les Les 
Saint-Pierre et Miquelon qui appartiennent à la France, 

Dans l'Acadie est le port de Halifax, sur l'Atlantique; de là 
part le transcontinental canadien, voie ferrée qui passe par 
Montréal, Ottawa, Wimiipcg, et aboutit A Vancouver. De Mont- , ‘ 
réîil à. Vanrouxur, le trajet dure 96 heures. 

Mnperflcir et population. — Formé du Canada enlevé à 
ta France on nt>!5, ot. des territoires do la Compagnie de la 
baie d'Hudson, le Dominion, en y ajoutant Tcure-NeuVü, 
f iroiupte plus do 8 million* de km. q., peuplée do B millions t/2 
d'habitants. Dans le nombre figurent 1500090 Franco-Cana* 
dtons descendants dos ObOOO Français qui peupluient la rnlbntu 
on 170». 

Le Canada est divisé en 8 provinces subdivisées elles-mêmes 
on un certain nombre de districts. Les 8 provinces sont crUca 
d’Ontario, — do Québec, — du Nouveau-Brunswick. — do la 
Nouvelle-Écosse. — de Manitoba, — Ttle du Prirtce-Édouard f 
— la Colombie britannique, — les Territoires du Nord-Ouest. 

.AV, 
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Nous diviserons l'étude physique des États-Unis en 
plusieurs parties, d’après les traits fondamentaux* du 
relief. Nous pourrons examiner : i u la région monta- 
gneuse et les plateaux de l’ouest; 2° les plateaux, 
plaines et vallées du*|éntre; 3° les chaînes et terrasses 
delrsth 


L - RÉGION MONTAGNEUSE 
ET PLATEAUX DE L’OUEST 

La partie occidentale des États-Unis, très acciden- 
tée, comprend : 1° la chaîne des Rocheuses; 2° le pla- 
teau de la Columbia; 3° le Grand Rnssin; 4'* le pla- 
teau du Colorado; 8° la Sierra Nevada et la chaîne 
des Cascades; G 0 la Chaîne côtière a . 


Le» Rocheuses. — Les Rocheuses {Rock y 
Mountain»), mr\ù territoire des Etats-Unis, peuvent 


I C.f. Atlas Vidal-LabUiche, carte 
42K..t2f»* 

ï, Otto région montagneuse n'a 
été visitée que très tant, Eu 1794, U 
4“ éditioD du Manuel de (iétyrapha' 
dê Morse, lr plus répandu .tu» lâats 
Cuis, contenait Ica élranp*» erreurs 
qui suivent : < 1/ Amérique du Nord , 

: bien qu'accidentée, n‘« pas de mon 
tagnes dune hauteur remarquable . 
Le» plus considérables «ont «die* 


qu ou connaît nous le itum général 
«« monts Alleghams; elles séton* 
dent en châtiions brisés, sous diffé- 
rent** nom*. de T Hudson a I» Géorgie. 
Lus A h des et les Aiteÿhunys sont 
probablement la même chaîne, mtér- 
rompue par te golfe du Mexique, » 
O n est qu’à partir de iftni. que les 
géographes des Etats-Unis eurent la 
première notion de lovistenec de 
hautes moabgoâl dans Vouent. 

T, s:p[ 



se diviser en doux p||ties : la moitié septentrionale 
affecte la direction du «nord-ouest au sud-est; la 
moitié méridionale va du nord au sud.* Entre ces 
deux sections existe une solution de continuité. C’est 
un plateau, sur lequel passe le chemin de fer Centrai 
Pacifique, à une altitude de 2400 mètres environ. 

Rocheuses septentrionales. — La partie septen- 
trionale des Rocheuses a une extrême monotonie de 
formes. Le chemin de fer Nord-Pacifique l’escalade au 
col de Mullan par un tunnel de 1 692 mètres d’altitude. 
Les montagnes tendent à former entre elles des 
•cirques connus sou# le nom de parks. Ces parcs sont 
couverts d’herbages; le long des rivières, croissent 
des trembles, et, sur les pentes montagneuses, des 
conifères. Le plus célèbre de çefç parcs est le Parc 
National. ^ 

Le Parc National un de Yellowstone est une région 
d’admirables beautés naturelles, qui, en vertu d'une inter* 
diction formelle de TEtat américain, n u pas été utilisée 
par la sÿtèffîlution. I>es sources thermales au nombre de 
plus de 5 ODO, des goysirs plus grands que ceux de Lis- 
lande et de la Nouvelle-Zélande, des nappes d’eau chaude, 
dont les rives sont bordées d’une végétation microscopique 
aux couleurs exquises et brillantes ; de grandioses paysages 
de montagnes, avec des cascades, des lacs, de profondes 
gorges dont les parois sont étrangement colorées par les 
dépôts volcaniques et les émanations sulfureuses, telles 
sont lés principales curiosités du Parc National. 

À l’est des Rocheuses, quelques massifs isolés, tels 
que les Black kiUs, émergent de la région des plaines 
d» centre. 

Plateau de jonction — La jonction s’opère entre 
fis deux parties des Rocheuses, par la chaîne du 
W ïnd* Hiver ,où le pic Frémont a 4137 mètres, par la 
chaîne du Snake- River, ci enfin par les plateaux qu’on, 
homme plateau de Laramie et bassin de Bridger. 
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lâcheuses méridionales. — Les Rocheuses mért- 
dionalcs forment une doubie rangée montagneuse, 
i|nï encadre un système de hautes vallées semblables 
î^àdes plateaux. Ces plateaux portent le nom de parles*. 

distingue ainsi, du nord au sud : le Norlh Park, 
; 4e Middle Park , le South Park , le San Luis Parle , 
*\Sfcvés de 1 800 h 3000 mètres. C est dans cette partie 
des montagnes que naissent la Flatte, l’Arkansas, le 
Colorado et le Rio Grande del Norte. 

Les deux rangées montagneuses portent le nom de 
Frùnt Range (celle de l’Est) et de Colorado Range 
(celle do rOuest). 

Le Front Range commence dès le plateau de jonc- 
tion; il possède de hauts pics visibles de fort loin 
dans la plaine, comme le pic de Long (4 35$ m.) et le 
pic de Pike (4314 m.). Mais ses plus hauts sommets 
sont le pic de Gray (4 374 m.) et le pic Blanca 


i. Les parks. — Les Park a sont « des especes d’amphi- 
théAlres ou de vallées épanouies, arrosées par de hautes 
branches des rivières voisines de la chaîne et sur les 
bords desquels se développent de belles prairies et des 
bois. Un ruban de sombres forêts les entoure, garnissant 
le pied des montagnes, dont lu cime, en raison de la 
sécheresse de l’air et de l'altitude, est absolument dénu- 
dée... ha chaîne des Parcs est ac compagnée, surtout du 
cété oriental, par une série d’accidents analogues, mais 
moins importanls, qui donnent naissance à dé petits 
parcs ou jardins. Les assises sédimentaîres, adx couleurs 
bariolées, souvent d’un rouge vif, ont inégalement résisté 
aux efforts de l'érosion. Tandis que les plus dures demeu- 
raient on saillie, formant de hautes murailles, les plus 
tendres ont été affouüîées, et à leur place se sont dessinées 
• debelles vallées ou jardins. Le Jardin des Diem t prés du 
v , pw de Pike, avec ses obélisques de grés se dressant au 
milieu des forêts, est le plus célèbre. » 

{h. r>E Iapparf.ni. leçon» de géographie phyttque. Pari», 

JlâôsKm* i'* é»l„ 18%, p. 3tH.) 
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(i 409 m ), ce dernier, le plus élevé des Rocheuses, 
Tous portent les traces d’anciens glaciers. 

Les rivières qui se dirigent vers l’est, pour tombéç 
tlans le Missouri et le Mississipi, naissent dans l’in- 
tervalle des deux: rangées, et franchissent le Front 
Range par de profondes brèches, 

’La chaîne de TOuest, ou Colorado Range, comprend 
les monts Sawatch, qui culminent mmont Harvdfd 
/4 384 m . ), la masse volcanique isolée de YUncom- 
pcthgre (4355 m.), et le San- Juan- R ange. Déjà appa- 
raissent les catïom et les tnesat. 

L’on appelle canon un couloir très encaisse creusé par 
les eaux a travers les roches. Ces canons sont borde*, de 
parois abruptes, verticales, souvent si rapprochées l’une 
de l’autre quelles ne laissent place qu’au cours d’eau La 
rima est le plateau dans lequel le canon a été creusé, ou 
le plateau qui sépare deux canons. Il arf^re parfois que 
deux unions sont assez voisins pour que la mesa ait h 
peine la largeur d’un sentier muletier. 

Les monts IJintah, orientés de l’est h l’ouest, unis- 
sent le Colorado-Range au xmonts Wawteh, Ils attei- 
gnent 4175 mètres au pic Gilbert; les rivières les 
coupent en plusieurs endroits, notamment la Rivière 
Verte, qui, unie à la Grande Rivière, forme le Colo- 
rado. 

Enfin, les monts Wasatch , courant du nord au sud, 
limitent à l’est le Grand Bassin, et dominent le Grand 
Lac Salé, qui est à leur pied Entre ces montagnes 
et les Rocheuses proprement dites, s’étend le plateau 
du Colorado 

Plateau de la Columbia. — Le plateau de la 
Columbia est encadré entre les Cascades à l’ouest, et 
les Rocheuses h l’est. 11 est parsemé de montagnes 
encore assez mal connues (Montagnes Bleues, etc.) 
Une grande partie du sol a été recouverte par des 
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presque ho mo rt l a ! e me n%ËM;, gu i valent aux rivières 
un cours assez accidente. iÏF*st ainsi que le Snake, 






nas, tes pins belles de l’étriqué du Nw’d, après 
telles du Niagara.; ':j 





f.jÆ'df>mhkt (l 1.18 t kJR>ïPl.r*s) çst !4|Wnèîpaîe <( 
*1$rc du plateau. Entrer <ur ie territoire des Etats»* 
ttis, elle loftgelo pied 01 nmtaf |$j&$ Caltades, par un 
purs très sinueux Après s’êir^rossie du, Snake, 

, Ue réussit h percer péniblement les Cascades, pour 
s’échapper dans le Paeilique. 




A ce! endroit, bd largeur, qui était de t 200 mètres, au 
éoxt tl Ment du SnaKc, semluil à 8;» mètres. Le fleuve fran- 
chit loy hnlL'*, étroit défilé entre de lihÜtes murailles 
t basalte, U esl si rétréci, que les crues d été ie font monieé 4 
de 19 mètres. Lu pëtt phe ba$. nouveaux obstacles des 
rapides, sur 3 kilomètres d sflRjUig, offrent une déclivité 
;^P||ale de tî* mètres. Le fleuve se jette à lu mer par un 
estuaire, large de t» kilomètres mai» encombré de 
T bancs de sable. Aussi la vallée inferieure de la Columbia 
esbelle fort peu utilisée. Le ebeinin de ioKdyord-Pacifique, 
t|ui emprunte sa brèche a travers !«*.- Lusl&de#* v& desser- 
vir tes ports <i' Of y mpw et de Taun/uc, situés bien au nord 
de le m bouc! iiiraejËr la côte du Pu<ifit-tiound. 


Avant de percer les Oiscmb's, les eaux oixtypè$f#t 
une partie du pl a tenue. du cette uapp$ 

subsistent sons la formelle dépôts sableux, et de lacs. 
Les laes sont surtout nombre^ dans Létal d'Orégon. 

fjuant a l'activité voleanlflfe, àN^ari quelques 
sources chaudes, rien ne bripl^t plus aujourd’hui. ’/ 

lie Grandi Bassin — Le Grand Bassin est un 

plateau élevé’ de 1 300 à I OO^metres en moyenne, et 
privCtfe tout, écoulement ÿcrîtta mer. Il a la forme 
d*un triangle, dont la piunteeW tournée vers' le sud, 
vers rembouchure du Colorado, li est limité au nord 
par la ligne du chemin de, fer Central-Pacifique, à ( 
l’ouest par la Sierra Aevada, h Lest par les mont# 
'Vahsa teb et le Colorado, , ' V 

Le grand bassin est tm%rsé p&flkife vingtaine de 
hainons isolés, dirigés d#pord aÉ sud, gue sépa- % 





des éruptions volcaniques scsont 


t les eaux : 1° le Grand La 
altitude et ^ les lacs du bassfar/) 
I, â peu près au même niveau Dans le^ 
^NfcHées ajournent des (laques dVau, aŸfcljf 
$es atti^eso^ces salines. 

.**' lacère sox^que les restes de îai*s jadis beaucoup 
pjUis éljeïplùs : le Lac Salé «'est que le dernier vestige 
nappe ù peu près dispary*^ que les gMogtàrtT* 
'nomœroî*^ Bonneville {jgto série m terrasses étagées 
représente Tes rivages suèæsMfs de cette nappe décrois- 
sante. De même, les lacs du bassin d’Humboldt sont ifr, 
simples restes du lac La/umtav des géologues. " 

£PM surtout au bord du Grand Lac Salé, et aux envi- 
rons de Sait LaMtfCüy (la Nouvelle-Jérusalem), que s’est 
développé? la secte bi/nrro des Mormons . Très actil's et 
très industrieux, les Mormons jml su conquérir de vastes 
territoires sur le désert, mais '«nf pratique de la polygamie 
' leur a valu les rigueurs du gouvernement américain et 
aujourd’hui les Mormons sont en voie dv disparition. 

Biejr gue I%litude moyenne du grand bassin soit 
-, considérable, on y trouve des dépressions très accu- 
^ sens vers le sudiîpiestwune est la Vallée delà Mort , 
mètres au-dessgtip^B niveau de la mer; l’autre, 

^ iptfes du chemin de fdrwÉld* Pacifique, est à 90 mètres 
' *W-Ôeesous du même niveau. 

. . ■ * 

« Tous les jours durant® mois, l’air atteint ou d&ms$e 
^ 49® à l'ombre, lA^écbe^pe pst telle qu’un bassin plein 
d’éau s'évapore entuie bernai et qu'aucune goutte de sueur 
■Ç.^e perle sur ja. peau du cheval lancé A toute vitesse ou du 
la, marche. *> (Mac Gee.) 

du Colorado, — Entre les Monte 
lëi'fÉckeuseftJprupreinent dites, s’étend 

^ïdil^âii Ceteràdo, JL ' 

"* ^ ; h 
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teCoIorfl®, tribu^ire 'du golfeSfe' 

.. ije ses affluents, a dÉfeoupd ht pl&tej 

I une infinité de mesas ou platcauk^seàNt.daires, <fue 
arent de profonds canons, o» gorgesJÉfc caûo^ 

a parois verticales qui s’Io vehr||p!bi& jvSf\ 

800 métrés au-dessus du niveau de la rivière 
KF en occupe le fond. Les rivières ont- entaillé 
masse du plateau « comme auraient fait des scies a>. 
(PowelL) Le (Colorado traverse ainsi une £<^$*dc 
caftons grandioses : le Marhle Caüon, et.lejfïrdpd 
Cafton 1 . ■ 

La différence de niveau est encore rendue plus sensible 
par la façon dont les éruptions volcaniques se spot juan,** 
lestées. Tandis que, dans le plateau de la Colombia* les 
éruptions ont comblé b* s dépressions, dans celui dtrColo-* 
ratio, elles se sont répandues •>ur les surfaces élevées qüVII#lï 
préservent de la destruelion. 

Les canons ont servi de refuge à des population Jpu 
connues. Dans le liane, dut» patois qui dominent lca«#*«vîère$. 


4 . Les caftons du plateau de Colorado. — « Les caiïonspnt 
une profondeur de 300 ù 1 500 métrés, leurs parois soiat 
presque toujours extrêmement abrupter,' et, 
perpendiculaires ; ce ne sont pas des surfaces pladiçdpfnaî» 
bien plutôt sculptées en formes presque touj(^ïrs originales 
et frappantes, souvent fantastiques au plwfiaul deguft.^ j 
cette variété et celte complexité de formes, qui aembleât.^ 
sans équivalentes sur la terre, s'ajoute Int traction de 
couleur; les diverses couches stratifiées qui const$jp»*t lS$$i 
parois dfyM/non présentent une bigarrure gaie, raggé, 
jaune, poairpre, brun et gris, dont Lédal^irpasse rixxukgi- $ 
nation. À la clarté du soleil levant, du soleil '>$*■' r ' 

soleil couchant, ces teintes sont alterna^ veipea|tvj 
relief ou plongées dans l'ombre; ce perpétuai i 
lumière et d'iAnÿre anime, ce panorama, 

Atlas peuvent trouver monotone, mais que. 
reconnaissentj^mme un tvpe particulier de paj 
(1*6 The United Bo#to®, : 
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degrés grossi 
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Ions qui ont été jadi£*feal>itées. *-ÿlk 
, . v . . b jnt taillés dans le roc permettaient de s’y 
elever. Nous AI? savons rie» sur l'Age de ces constructions» >, *> 
non plus' qui sur leurs habilauK que, taule d'un autre;.* 
nom , ^ÿttsjpelle conventionnellement les cliff-dwUürü >> 
(habi'faJSjPs faJîÿ»). 

IVetada et Cascades . — La Sierra b 

HeiÉtda commence au sud à. la dépression de Tahi - 
èKiÿiyôii passe le chemin de fer Sud-Pacifique, et so 
tAîlrjrtÉtoe au iiord au mont Lassen (3 194- ni.). 

aine de granité et de roches tertiaires, 
9 «tt^MwLie nord, est recouverte par des formations 
•tfulcfmicpW annoaijanl déjîi celles des Cascades Les* 
graviers tertiaires y renferment de riches gisements 
auriljkf^ dont la découverte, en 1848, amena dans 
la^jCîlîfd'rnie une foule d’immigrants et lit la fortune 
île San-Pranciseo. Sur le versant opposé, en 1859, ont 
été décou va; rts des liions d'argent d’une incroyable 
r&hè&a. ' > 




• Exposée à l’ouest, lJnSÎerra Nevada reçoit de I 
, tités de neige ; de là, son nom. Le chemin ‘de fer CéfttraL 
Pacifique, qui la franchi I au col de Tt > < kcc ^Millimètres), 
BÉÉ^ll^^'ïdre les accumulations de-neige pur 
' t es ^épaisses solives, qui se écroulent, éur 

60 kilomètres «de parcours. En hiver les neiges séjournent 
^Mscp'A 1200 Mires d'altitude ; quant aux sommets, ils 
IfflPl^soiît jamais entièrement débarrasses. Aussi les rivières 
' qui p#î ssent dans la sierra. comme le San Ju<uj«in. ou 
majeure partie de leurs eaux comme le 8(7' ra- 
ta vutoJTSm l -t *1 1 es abondamment alimentées. Le% forêts qui 
inanifbenl aux plateaux arides de P intérieur, eonimencent 
Ëf#& couvrent de vastes espaces, et certaines de 
“ g, comme la Séquoia gigaMea ont des sujets 
^de 80 a 100 mètres de haut *. 



ofas de Californie. — Pour abattre un de ced 
Hercules ne fallut pas moins de six se- 
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Un congénère de cet aj$ire gigantesque* m Séquoia $m~ 
peimrcm, occupe une longue zone te long dés pentes qui 
dominent la côte au nord de la baie de S&n-Françisco. 
Quelques sujets ont plus de 1)0 nu très de haut et de 4 ro ,50 
de diamètre. 

Kjlile part au mofïde k&aibws ne sont plus serres . on 
éompie de tîCKXLà 33 Wsujels p<u hectare, et il va? de 
soi que, dans des conditions paieilles* Texpioitalion 0f 
« bois rouge », ainsi que les Ameikains appellent la 
Séquoia smpenirem , est dts plus fructueuses U&aftptwp 
avantage de ce bois c est quo^onftwianl à l état vejjjjpe 
forte proportion d eau, il n’èipos» pas son proprifwure 
ata incendies de forêts « fréquents adburs. Lè*f bois « 
rouge » est d’un usage umvuscl sur la côte de 
on lcxpoite jusqu au Unh. au *!apoijy;l en Australie*. 

% ^ 

La parla, méndiojjile de la Sierra .Nevada ren- 
ferme îé plus haut sommet des htats-Um»; c*ést le 
mont WWtaôy (4 541 m ) Au pied du mont Lyell 
se nettes la |ü^toresque mllee de \o*>emüe % avec 
d’admiTablés^ccdfcade^ $ïu tombent entre des fou- 
gj^L (fenjuns et des cèdres, sur des loehers aux 
bicarrés découpures. 

rockets volcaniques du mont Lassen corn- 

1 D aprfai-/ v H Oimum The National Géographe Magasmfy 
JP UWo# 



marnes de travail pieparaÉire Quand 1 arbre tomber, « le 
sol trembla sui un demi-mille de rajon cdtome s’il 
eu un tremblement de terre 47'* arbres étaient réduits en 
mon eaux. ïi’O/d HeicuUs mesurait 107 métrés de long» et 
nuit 71 mètres de tour a la base. L épaisseur de l’écone 
atteignait presque* i m ,M> Ailleurs on peut voir la bas® 
d un autre géant, ou un fermier ingénieux organisa k 
de s»m mariage un bal champêtre auquel pifrent part 
32 coupas et \7 musiciens, qui y trouvèrent largement 
place p 

(K Bumm Petermqmt Al<tteilvnfpm x tl(ft P *tt) 
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menue là chaîne des Cascades, moins élevée dans son 
ensemble que la Sierra Nevada, bien qüe quelques, 
points y dépassent encore 4000 métrés. Les roches 
volcaniques y abondent. -Le mont Shasta (4391, ta:) 
est un volcan qui ne cesse $|taetir,a des vapeurs snl- 
fip-c uses. Le mont Rainief (¥420 ml) ou Taeuma est 
un cône volcanique. Le mont Baker (32{^j|m.) a eu 
des éruptions en 1843, 1858 et 1870, Les plus haut! 
sommets possèdent de petits glaciers au fond de 
îeuf§ cratères ou sfr leurs lianes. Le sol volcanique 
très' riche et un climat doux et humide entretiennent 
épaisses forêts sur le versant occidental. 

Sur lé versant exposé, c'est-à-dire dans les parties orien- 
tales des Etats de Washington <^d’Urégon« le climat est 
sec, et dans le sud de l'Orégon,' les rivières se perdent 
souvent dans les lacs saumâtres. La végétation y est carac- 
térisée par une sauge buissonneuse, PÎ®ds de haut, 

de couleur grise et d’odeur aromatique# qui n'exige que 
peu d’humidité et peut supporter de forts écarts tem- 
pérature L es plaines à sauges ne nourrissent 
troupeaux d un faible rapport. . /’V- 

Chaîne côtière. — A partir du bas feoîo’Âltlo, 

court au voisinage de la côte une chatàe appelée 
Coasl Range ou Chaîne côtière , formée de roches 
calcaires, couverte d’unejbelte végétation, sous un 
climat d'une douceur infinie, semblable h celui des 
bords de la Méditerranée. Entre elle et la Sierra 
Nevada s’étend la Grande Vallée , qu’arroéout le San-/*, 
Joaquin et le Sacramento, venant, l’un du sud, l’an- 
tre du nord, se jeter dans la magnifique baie sur la 
quelle s’élève Sau-Francisco, débodché naturel de lu- 
Californie vers le Pacifique, grande ville de 343 000 
habitant*. , 

;^\ ' ; ' ' k- " ' 

j.^SüBn 1848, lors de la découverte de l’or, Sato-Francisco 
;; m’avait que 500 habitante; en 1850* on en eàfiptait déjà 

Ài . . ‘ ¥ 
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25 000; 56 000 en i$60 ; 149000 en 1870. L’extraction de 
For n f 0t plus aujourd’hui la seule cause rlc progrès, ci 
San-Franuisco exporte eu abondance les grains, les bois 
et les fruits de la Californie. 

Une région particulièrement favorisée par ses cultures 
fruitières s’étend dans la partie méridionale de cet Etat, 
au sud des monts San-lkm.nrdino <pii vont sc raccordera 
la Chaîne cAtière et à la Sierra Nevada. Entre las Angeles 
(102 000 habitants’) a l’ouest cl San-Bcmarclino (\ l'est, sur 
80 kilomètres de long, déroule une suite de petites 
villes riantes dont les iuh rvalles sont occupés par des 
vergers et des vignobles. 

II - PLATEAUX, PLAINES ET VALLÉES 
DU CENTRE 

Ln partie* des États-Unis comprise entre les Ro- 
cheuses et les Àllegçlmnys est moins tmilbrme dans 
son relief qu'on ne se Eiuiaginc généralement 

’ yd Y' "" .. 

C)cl|^à«ix il ix nord. — Tout d’abord, une série de 
plateam^™<^dyfte ligne de partage des eaux h peu 
près inmterroïÂpûe entre les tributaires de. In baie 
d’Hudson ctreujLdu Mississipi. Iis portent encore les 
noms. fVnn fais de Hauteurs des Terres, Cote, ait des 
Grands Bots, Bois des Siovx , Coteau des Prairies 
et Coteau du Missouri, tins deux derniers plateaux 
sont tes plus accusés : le Coteau des ! hoiries a une 
altitude de b70 à OoO mètres, dominant de. 250 mètres 
les parties environnantes; le Coteau du Missouri, 
haut de 000 Jfo"00 mètres, s'élève de 90 mètres au- 
dessus des voisines. 

Tous ces plateaux portent à leur surface des trace» ma- 
nifestes de Faction glaciaire : des blocs italiques, dos 
cailloux roulés, des boues d'origine glaciaire y ont été 
transportés, et de puissantes moraines se trouvent tout 
près des rives méridionales des grands îfté§|Ce sont les 
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traces de l'extension d'un ancien glacier continental qui, 
partant de la baie d’iludson actuelle, couvrit $ jni il lions 
de kilomètres carrés. \ „ 

Après sa disparition, la région traversée par la rivière j 
Kouge du Nord fut occupée par un lac, plus grand que 
n'est aujourd'hui le lac Supérieur, disparu depuis, et 
connu par les géologues sous le noui de lac Agamis. 

Prairie». — Au sud de ces coteaux, le pays peut 
se diviser en deux parties : la plus petite et la plus 
méridionale forme les plaines du bas SftSsissipt et 
des bords du golfe du Mexique; celle du nord, a 
J’oucsldu Mississipî, constitue les prairiei qui, dans 
la direction du fleuve aux Kochcusos, passent peu à 
peu de raltiiude de la plaine à celle des plateaux. La 
vallée du Mississipi occupe la ligne de démarrai ion 
entre les terrasses extrêmes des AlJeghanys et les 
pentes lentement inclinées à partir des Jtocheuscs. 

Les prairies ne sont nullement piales, mais légèrement 
ondulées {rollhtg prairies); ers ondulations atteignent 
jusqu'à K» mètres; entre (‘îles sont des dépressions .appe- 
lées maries et stoughs, dont le fond est ordinairement 
humide et marécageux. Là où les différences dt hauteur 
sont plus considérables, les fonds sont occupés qinr des 
rivières profondément encaissées entre des rives élevées, 
qu’on appelle bluffs; sur les rives croissent généralement, 
des forêts , 

La végétation spontanée des prairies sc compose 
d’herbes et de broussailles; les arbres n'apparaissent 
que le long des cours d’eau. 

M 

Cette absence de végétation arborescgÉÜf tient à plu- 
sieurs causes : aux incendies fréquents et surtout à la 
rareté dos pluies. 11 ne pleut que 77 jours par an dans le 
Kansas, 7a dans l'Arkansas et le Nebraska, 73 dans le 
Territoire Indien, 58 dans le Texas et 50 dans le Nouveau- 
Mexique. Et encore l’évaporation enlève-t-elle plus des 3/4 
de rhuimditéjtëçue. 
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À^eBt ties Black-HiUs s'étend la région des Mauvaises ■ 
ferres , plate-forme que les cours d'eau ont. fractionnée en 
plateaux dominant le fond des vallées de 50 à 100 mètres. 
La diversité des roches attaquées par les eaux a donné 
lieu â une extrême variété de fermes : plateaux, buttes, 
tourelles, flèches de toute hôhteur, alternent dans un 
ensemble incroyablement confus. La surface est nue et 
stérile ; dans les vallées seulement un peu de terre végé- 
tale nourrit une maigre végétation herbacée. Les Mauvaises 
Terres sont fameuses parmi les géologues par leur 
richesse en fossiles*. 

À travers ces espaces dénudés, les vents du nord souf- 
flent sans rencontrer d’obstacles, produisant ce qu’on 
appelle les cohi waves (vagues froides). Leur vitesse égale 
celle d’un train rapide, et ils amènent une chute soudaine 
de k température ; le thermomètre descend de 15° et 20°. 
Enfin, la vallée du Mississîpi est souvent ravagée par des 
cyclones, et des blizzards se font parfois sentir jusqu’au 
bord de l'Atlantique 1 . 

Llano estacado. — Vers le sud -ouest de la région 
des prairies apparaît un véritable désert : c’est le 


* Of.'î&Uj Afptfbnal Ge*g*pphic Magazine, 1809, p. 337-34:1. 

y 1 . U 

« Sous 

, 1 heure, la neige s’amoncelait dans les rues, du côté 
opposé à la bourrasque, à la hauteur d'un premier étage. 

matinée du 12, la circulation des véhicules devint 
impossible. Les affaires restèrent suspendues jusqu’au H, ^ 
"< jfetleséomin imitations avec l’extérieur coupées jusqu’au 15 ; 
t K^pfeessagcs télégraphiques de New-York pour Boston > 

, éMafa tire câblés è Londres et réexpédiés d'Angleterre en 
B^Spfljsetts ! Toutes les funérailles furent déco mm an- 
dêéfc^ate&ière électrique refusa de fonctionner, et les 
iinihetôtea dépourvus de combustible «lurent être évacués 
par leurs occupants qui cherchèrent asile dans les hôtels. 

37 personnel périrent de congêHtion. » 

cG. ftnntt ÎRicocaR, Revue de Géographie lévrier 1901) 


grand blizzard du 12 mars l$88 à New- York 

l’influence d'un vent de 80 à too lulomètrefa 
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llano eslacado, plateau de gros, haut do 070 à 1 45(L 
mètres, domiuanl de 500 à 800 métros les rouions 
voisines ave»*, dos pentes brusques. 1 uniformité du 
relu fost toile, que le» premiers occupants tvpagnols 
av; ientdù plaider des jalons sur le terrain pour sé ; 
reconnaître De là le hom de « plaine jalonnée » (Uano 
eHaeado). ÿ ( ;' „ H 

Le MiN«#wwipi-MlH.sourI. — Toute Cette vaste 
étendue de terrains ça t drainée par le M/ssissipL qui 
roule à la limite ordre les terrasses descendait! des 
Adleghanys et les petite* qui s'abaissent à partir des 
Herbeuses. Kilo constitue ce que les Américains 
appellent The f irrat (.'entrai Valley . 

L« Mississipi a 5 940 kdomètiv.s de cours (presque 
la longueur du Rhin <*t du Danube mis bouta bout); 
vi on rompt» a partir des sources du Missouri jus- 
qu'à remboiKhuro du Mississipi, on a un cours d'eau 
de o 880 kilomètres, e’esf-u dire le plus long du globe, 
après le Ad. Mais le Mi -<>en n est eouMdéré que 
comme un alÜuenl du Missn-Mpi, bien que, au rorr- 
lîuent, il ait parcouru deux fois plus de chemin, et 
rouie généralement bien plus d'eau Le système de ces 
iHmiv tt»;uve> et de leurs îd'lïuenls arrose nue étendue 
égaie au lier* de IT'urope. 

Le Missouri. — Le Missouri (5805 kilomètres) est 
formé par b jonction du MatUson. du (iaUnHn H du 
Jefferson, nés dans le Par k National. H roulé d'abord 
à travers dns gorges sauvage.,, ont re des paroièMUites 
de 870 mètres, franebd. une série de cm&ijiiiites 
réparties sur 18 kilomètres de parcours, eiudot la 
dernière a 28 mètres de haut. A Forl-H<o*tbn, le Mis* 
souri entre en plaine, devient navigable, et prend 
l'aspect d’une rivière de steppes; l'évaporation ha 
enlève une partie de lies eaux, aussi sotifJit est- il plus 
large que son volume ordinaire ne le comporte, et des 
bancs de sables mobiles l'encombre ni-ils par endroits. 

U. 



ffro. AMÉftl^üE 

La navigation du Missouri dont* pas l'importance 
que la longueur <fe la rivière semblerait lui promettre; de 
plus, le froid rintereeple longtemps, et à Sionx-Cil,y,par 
4>> t/2 de latitude, les glaces arrêtent la navigation de la 
■fin de novembre au milieu de mai. 

Le Missouri est traversé à Bismarck parle chemin 
de fer Nord-Pacilique; à Omaha, par IcGentml-Paei- 
ilque; il va sc jeter dans le Mississipi un peu en 
amont de Saint-Louis. 


Le Missouri est le type de la rivière limoneuse errant 
dans une vallée trop large, qu'il ne remplit que lors des: 
crues. Ces crues surviennent à troipfrépoques de l'année : 
^4° en février, a|É|h les pluies de l’hiver ; 2° en avril, lors 
tâjjÉL la fonte deïflgîares ; ;p en juin, lors de la. fonte des 
^HBtges dans les Kochonsos, qu'accompagnent «les pluies eu 
mai et juin. 


Les principaux afllnenls du Missouri lui viennent 
à droite, des Rocheuses. Ce sont ; la P la U a on Me- 
braska, et leAVmsus. 1/un cl l’autre sont des rivières 
de steppes, aux faux maigres, au débit très variable. 


Le Nebraska prèle sa vallée au chemin de 1er * «eut rai 
H" Pacifique; par là sont aussi passés en foule les colons du 
' H '* • Pa r- i s c'est à peine si, lors des crues, la rivière a 
2 inètiiîë jffai u. Le Kansas n'est pas moins pauvre et ses 
afll «ôj^Jtarisse n t chu q ue été . 

gipi. — Le Mississipi a sa source dans la 
■ régglM pi^ p^itre du Minnesota, près de la frontière 
«ianataS^^l port du petit iaeUaska, par ht 1 mètres 
d‘nlUMitf<\ serpente h travers des lacs et des Fuseaux, 
et eoulfe lente mont, large et sans profondeur. Mais 
;i«v bientôt le cours s'aceidenle, les rives s'élèvent, et le 
fleuve franchit quelques clpUes [Liltle Faits; chutes 
î>'/ ■ , Saint-A n Urine). $ 
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Ces dernières prêtent leur force mgk|e aux moulins et >: V- 
aux scieries de Minneapolis, le plus fljpfrtant centre de 
minoteries du monde. À quelques kilomètres en aval est 
Saint-Paul. Ces deux villes jumelles, qui ne datent la pre- 
mière que de 1852, et la seconde que de 181)8, avaient 
ensemble 46 000 habitants en 1880, 207 000 eu 1890 et 
306 000 en 1900. 

, , *a *'• - 

A Saint-Paul, le Mississipi devient définitivement 
navigable. Le lleuve quitte alors la région des pla- 
teaux et entre dans celle des bluffs. 


On donne lo nom de bluffs à des escarpements calcaires 
qui marquent, sui’touLsur la rive gauche, lu fin des ter- 
rasses descendant defflmont agnes; ces JW.Ïs dominent le ^ 
fleuve de 90 mètres parfois et portent l||pj$irc de lerusHHyf 
de ses eaux lors de l'époque quaternaire. Æff 

Dans celte partie de son cours. Je Mississipi reçoit 
h droite le Minnesota (685 kilomètres), dont lia 
sources sont voisines de celles de la llivière Rouge 
canadienne. Le Minnesota coule dans une vallée trop 
large pour son débit actuel, et encombrée de cailloux. 

A gauche tombe l7Hi‘no/$, un peu en aval du con- 
fluent du Missouri. 

Au confluent, du Missouri, le Mississipi n’a plu& 
qu’une pente moyenne de 1Ü ( 

mètre. Ses eaux se distinguent de cel i 
parleur impétuosité. Un peu en aval d'tr^§itjt^ent, 
le fleuve arrose Saint-Louis^pne des p^p^tles 
villes de PUnion. 

fondée en 1704 par les Français, S»inl-Loiii5S y »tidt que 
1400 habitants en 1810, et 6700 eu 1830. jHais les avan- 
tages de sa situation lui ont valu un soudain développe- 
ment, Saint-Louis est aux confins des terres agricoles, de 
V Est et des terres d’élevage de l’Ouest, sur une belle et 
large vallée fluviale, en relation avec le golfe du Mexique 
par le Mississipi cl avec les ffkxkdn lacs parle canal Illinois 
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qui réunit î iilinois au lac Michigan* et ami 
[o. Saint-Louis compte aujourd'hui 575 000 ha- 


É A Caft'o, le Mïafiasi pi reçoit à gauche l’Ohio (1 480 
lomètres), qui l H , apporte plus d’eau que le Missouri. 
Ohio est formé par la jonction de YAlleghany et du 
MonongaheW , vqui se réunissent à Pittshurg, au 
centre ii’une région riche en fer, en houille et pé- 
trole, ■feux canaux, l'unissent au lac Érié. L’un part 
de Poahuotilh pour aboutir à Cleveland; l’autre joint 
Cinct^pkti à Tolède. ^ ^ 

.a 

Cincinnati (326 000 habitants) a eu jadis une croissance 
rapide, mais s’est vue dépassée par Saint-Louis et Chi- 
cagp, à mesure que la carnisation s'emparait des Etats du 
Misjf^ipi et de l’Ouest, et que.J|jtopie commerciale des 
grands lacs prenait son importiajpi 
; 'P 1 : 

^Un peu en aval de Louüvüle ^ l'Ohio franchit des 
lipides que la navigation évite par un canal, ej^con- 
, tiuuant son cours, il atteint une largeur de 750 métrés 
à son confluent avec le Mississipi. 

S îOhio reçoit à gauche le Kentucky et le Ten- 
tée. 

% 

ses crues les plus fortes et les 
es^USiies se produisent lorsque des cyclones 
i^du Mexique gagnent les pentes occidentales 
i Cty^dé versent d’énormes quantités de pluie. 

cours d’eau dans la partie sud et ouest 
ys sodt, extrêmement rapides, et il n’est pas 
l jlvièW' monte de 20 mètres en quelques heures. 
iu$re de Sécession, des événements militaires 
“ :Jf> *tée curent lieu de 186 i- 1865 entre Chat- 
, là où les tributaires de IWÜanlique* 
tdei ceux du Tennessee sont le plus rappro- 
chés* Les années se ravitaillant par les rivières, les crues 
acdléoissaîent soudain la zone navigable et influaient ainsi 
^grandement sur les opérations. 
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Aujourd'hui, l’Ohio joue un rôle plus padfi^É^Mwl* , 
rable voie navigable, il est sillonné par une fmw M ba* 
teaux ; il n’est pas rare de rencontrer des ^morcglpirs à 
hélice qui traînent derrière eux des chalands jaugeant* 
ensemble 20000 tonnes de houille venap de Pennsylvanie, j 
Un canal joint P Ohio h Cleveland, sur le lac Erîé. ** 


À Cairo , au confluent de l’Ohio, W Mississipr 
atteint sa largeur maxima (1400 mètres) lUcoule 
désormais au milieu des alluvions, formant u np éne 
de bras morts ou hayons, entre des rives plaÉ^uc 
dominent à quelque distance, surtout h gauenef des 
hlujf§%}v£ s. C’est dans cette partie de sa vallée que 
le Mississipi est sujet h de violentes inondations, 
d’autant plus désastreuses qu^ja pente est h peine 
sensible et que les eausy&e peuvent s’écouler quedÉrt 
lentement, Éj Bp ™ 

» A droite, le Mississipïreçoil deux tributaires * l’dr- 
hansas et la Rivière Rouge; l’un et rautre ont iuaf| 
cours supérieur accidenté, avec des caüons; puis 
vient 1er traversée de la steppe, qui appauvrit le# 
eaux, et ce n>st que dans lehr cours inférieur que ces 
nvieres deviennent navigables Du Missouri a i#| 
Rivière Rouge, tous les cours d’eau de la prairie ont 
le môme caractère et présentent dans léurparcours les 
mêmes vicissitudes, qui proviennent ©grande jpttlie 
du climat très variable des régions qu’ils 



i* Les plaines à Test du plateau du Colorado, 

hiver, quand les blizzards font périr des v cen tain 
tiers de bœufs parmi les Jœoupeaux qui y pais? 

Une Sibérie ; en été, quamlm chaleur a évaj 
goutte des grandes rivières qui y coulent, 
rArkau***, e’est un désert africain, et des saï 
lire de 10°, 15* et même 18° dans W 
akiutes n’y sont pas une rareté* » 

(fi. Dkckkht. Zeitschrift der G&eUschaft für '&rdkundc su 

**rt*i Wl r. M 
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Au cnnil lient de la Rivière Ilouge/Ie Mi&sis t sipi est 
déjà entré dans son delta. Le^fieuve inelme vers Test 
et traverse unefégion d’alluvions mai asséchées W' 
accroît sang.cJK, et (pie couvrent des forets de 
cyprès. En aval de la Nouvelle- Orléans ( c iB7 000 habi- 
tants), il se divise jn plusieurs bras qui coulent entre 
des rives boueuse». Itien de plus singulier que p? 
forme de cette extrémité du delta ; dans le golfe ; <|u 
Mexique avancent une série de langues de terre allé!* 
gées, sillonnées, chacune dans sa longueur, par un 
bras du fleuve. Auprès de la barre s’élèvent parfois 
do petits volcans de houéfappeiés mudlumps. 


La profondeur du Missïssifù, qui, dans le cours inférieur, 
atteint jusqu’à 60 et 80 nôtres, devient 1res faible dans 
les bras du delta. Le plus 1 praticable est le bras appelé 
« passe sud-oueét ». C’est par là que les navires remontent 
jusqu à la Nouvelle-Orléans; les travaux d’approfondisse- 
ment exécutés depuis 1875. la construction de jetées, ont 
permis à ce port de reprendre l’activité qu'il était en 
train de perdre et en ont fait le troisième des Ltntb-linis, 
après New-York et Breton. Vers 1 intérieur* la navigation 
fluviale peut remonter jusqu’à Qtem, sur l’ÀUegheriy 
(5 626 kilomètres). ' 

Tributaires du golfe du Inique — Le Rio Grande 
del f N0te uait San-Luis Park, dans les Ro- 

cheiâg^ Les Mexle$ps l’appellent Rio Bravo , c’est- 
brtfpR' Rivière Sauvage », nom qui convient porfai* 

* k son carac ^ ç irrégulier. O fleuve degrés 

I^PpO kilomètres est impropre à la navigation sur 
la^jpn grande partie do son parcours; l’évaporation 
oe Un laisse qu’une quantité d’eau insignifiante. 

Mais quand vient la fonte des neiges, le fleure 
s’enfle démesurément, et, en certains points, ses eaux 
montent jusgu’f $0 mètres au-dessus de letiflHfc', 
roulant des amas énormes dç. cailloux et de sabtelft^ 
: , tous ccs désuintages, il ||ji& ajouter la présence 
■'i f; d’une harre^^gereuse à^|iiPbucl^ire. 



ETATS-UNIS 
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Dans la partie inférieure, de son cours* le Uio Gronde 
sert de îvoùm entre les Etats-Unis et le Mexique. A El 
PamJlel Norte et à harem il est traversé par des voies 
ferrels qui relient Mexico au réseau des^als-i nU. 

Entre le Rio-(îhmde et le Mississipi débouchent 
le golfe du Mexique les eourSe&mi ,tres irrégu- ,, 
iiers du Texas, tels que le Colorado, le Brazos, la 
Sapine. Les pluies: du printemps viennent remplir 
subitement un lit presque, à sec, et la rivière rouie 
des eaux furieuses, charriant du bois enlevé aux 
forets de ses bords. Ces rivières ont peu à pou allu- 
vionné toute la côte, aujourd'hui bordée de lagunes 
et de cordons littoraux, b$$pV marécageuse et sou- 
vent inondée, fort peu hospitalière. 

A V*:st du MisMSsipi, la rôle du golfe garde le mémo 
caracléru. Mais ies rivières qui s'v jeUrul, VAlalmma, 
avec le p.»rl <J<; Mobile, VEscumbia avec 5. ,orl de Pensa- 
cola, VÀp} i >tfarl;U'ola, ont une alimentai ion et un délut 
relativement, réguliers. Sauf cette dernière, qui se termine 
par un delta, ces rivierej/ \ jetlep^ià la mer par de* la- * 
guneb iiitorab .s. f „ / l ■ 

- ^ 1 ’r 

,1 #> /*« 

Cette zone côtière, du golfe r lfei^e3ÿque a une végé- 
tation toute méridionale; Jé^^i|;Ure8 tropicales, 
telles que celle du cototf* s>*y ^dnLd^doppée|f „ 
risées par un et i mat chaud et humide* trop souvent . 
malsain. Le delta du Mississipi est un d* ~, loyers les J* 
pl usŸedu niables de la lièvre jaune. • 



IU. — CHAINES ET TERRASSES DE L’EST 

? lAtm All^ghanyN. — La partie orientale des 
jl États-Unis est surtout accidentée par le système des 
: Alleghanys, que le&gèo^pbes américains appellent 
système appalaNhiemp Cci ensemble de hauteurs 



tOé 'T!., ^ | A1ICM.JCF, 

s’étend du nord-est au sud-ouest, sur unelongueur 
de 2000 feloiaètres, aveç une largeur qui varie enti e 
200 et MOV W 

Le système se oompobc de chaînes à l’est, et d un pla* 
leau k l’ouest |»$s chaînes offrent parallélisme sem 
hbible h celui dfj^lmînons du hua ; ce sont des murailles 
uniformes, tttiX Üfmos peu n< rasées, dont les plus hantes 
ne dépassent guère 2000 moires Entre ces chaînes se 
développent de longs couloir? longitudinaux 1 un deux 
est d’une importunée exeeplioimftello . cest la façade m 
V allée* de*> Alleghujiy$> J^une confipuîté parfute, sur la- 
quelle s'ouvrent ptusteuÉT larges hreches ou qaps k Ira- 
î vers les chitines fetÿal e^e t qui n joue un rôle capital 
dans les relations tore «bord et le sud des Etals-Unis 
Elle est partiellement emffunlw par le chemin de 1er de 
Washington h la Nouvelie-dhléans. 

Les plateaux te terminent au bord du Saint- Lauienl, 
des lacs Ontario et Luc, et à la vallée de 1 Ohio, qui! 
dominent encore d une hauteur de 1#U met ns 

La cAte atlantique sud en général les détours du 
système; cependant, H plaine mm) use tutu* les 
montagnes et la mer vp en augment int de largeur du 
nmd au sud Très an^Vie V01S cette 

plaine atteint 340 Wk^tfes de laigeur dans la 
Caroline du # 

Divisions du sÿstifip^es Alleghanys — La partie 
♦«optent non lié du système êst limiterai! sud pai une 
dépn#uon où coule THudson ci où prisse le canal de 
l’Éné; cette (iépre^nm ne dépasse pas 54 métrés 
d’altitude 

Les montagnes qu’elle isole, de fonndion très 
ancienne, ont la direction générale du nord au sud. 
Celte direction#* reproduit dans celle dcaf rivières, 
comme le Hidhftiigtt, affluenj^gju Naint-Laurenl (sud- 
e&t), l’Iludson et fs Connecticut 
#■ A rouest du |m Champlam sont les monte Adiron- 
'Jfrduck, dont le point culminant a 1 029 mètres* übfiUlh 








régjon mont 
et 6<» pétrel #i}| 
î'impermé&i/"'' “ 
d'obstacle» ) 

A l’est de 1 





provient de 
sùmulattOQ 

s glaces 


i parsemée * 
j.* Leur présen 
I -*fe routes et de 
jadis pries eaux et 
jdson, on trouve deux groupes, sépa 
rés par le GonwUçut : les Montagnes Varies et les 
Montagnes âlanéfreh. Dans l'Etat du Maine sont^uel- 
ques sommités isolées, roches dur#- ^parties »fi£un* 
i .plateau qui porte, partout <fes l&aflffî des traces de 
\\ Faction glaciaire^ j 


A la dépression 

$ . 4 -L * ym 

î ghanys propre 


;’lfudsoi^comii^nicent les Aile- 
? its, O^Æstmgwe deux zones 
levées parallèles que sép^rela.prande Vallée. Celle 
de l’est est formée de roc^f jÇimitives et pmrte il 
nom de Montages BÜuêÊfL a Delaware, la Susque- 
hanna, le Potomac, s'em§Icha,ppent par des brèches 
pour aller se jetçfc dans l'Atlantique» Celle de l'ouest 
comprend les massifs carbonifères dè la Pennsylvanie 
et leurs riches gisements houülers 
Dans la partie méridionale* le paralléhsîdè de» 
chaînons des \Heghanys va en s'effaçant, en môme 
temps que 1 altitude générale s’élève Le Black Dofne 
atteint $044 mètres et représente le point culminant 
de tout le système * 


Avant que leurs grandes fori^p fussent éclaircies, les 
Âlleghsnys constituaient 6fftrë|l plaifre de î Atlantique et 
1 intérieur un obstacle malaisément franchissable Cefct 
Washington et Jefferson qui favorisèrent les gtffcnds tra- 
vaux de routes et de canaux gr&re auxquels les montagnes ,, 
cessèrent de constituer une barrière. Dès lors un flot 
d’immigrants se dirigea par les valk es du Potom&c et <ïh $ 
Mohawk vers le J^Spturky et 1 Ohio. Ce dernier passage, 
plus ba$ î!>4 mèirèÿseulement) et par suite plus commode* * 
finit par l’emporter, pour le plus grÉfcd profit de New- 
York. % , 

Le chemin de fer de New- York vnuffdlo passe par ce 
-seuil peu élevé pour gagner les grains lacs^ tandis que$ 




ÀBtÉRïQCff 
ï PitlsL 


_ ^ , v !$^leveré 658 m êtres, 

Chîcag&a 79#;>et que, piu%au sud, 
fttittt été franchis par les voies ferrées que 


depuis 1870.1?avanlage drofpr-York est donc manifeste. 

Les AlJeghonys ne sont plus un obstacle aux communi- 
cations : de nombreuses routes lés traversent; l’altitude 
n’est pas assez élevée pour empêcher une population con- 
sidérable de vivre sut* leurs pentes, et des précipitations 
• atmosphériques assez abondantes y, entretiennent encore 
des forêts que l’homme pas trop ijtéÿjistécs. \\£, 

'*r .#> 


Plaine die V Atlantique. rivières qui * 

vont des ÂJleghmys à l’Atlantique sont bien courtes 
si cm les compare aux cours d’êçLd Vlu centre, Pliais 
eâptdfot l'avantage ‘d’èfofe pl us. régulières dans leur 
de couler h travers les régions les plus peu- 
pfeesaefc lâtals-UnU, la plaine de C Atlantique. 


« La plaine de l'Atlantique est apte à l'agriculture et 
cultivée en grande partie; mais il y a de vastes étendues 
de so{ trop pauvres pour lutter avec les terres- fertiles du 
Centre et utilisées seulement en forêts et autres cultures 
arborescentes 1 * » Les forêts de pins sont admirablement 
utilisées par l’industrie résinière. 


Le Connecticut (820 kilomètres) arrose la partie la 
ph*s fertile et la plus*belle de la « Nouvelle-Angle- 
terre ». 


LHudson (423 kilomètres) coule dans une coupure 
niÈhirelle, arrose Albany, cl vient se terminer, larg% 
t profond, en face de nie de Long-ïsland, à New* 
Il est uni au lac Érié par le canal de VÉriè 
truiten 182o, 



\ canal, dont le trafic annuel est énorme, met Ncw- 
Krk en relation avec les pays producteurs de grains et, 
\$e bétail, et constitue, au profit de celte ville, une des 


t. G. K. OiwitUT, Th* National Géographie Magasine , tatt!, p. M; 
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branches du « delta commercial * des grands ïacs et du 
Saint-^urent. Six voie! ferrées einprmiteifs ce même 
couloir. Ainsi s’explique limpide rrowsiinro de New- 
York dans le courant du xijpbiùclc. 

* t * v l\\ 

l' !; ' J rf ^ 

Les cours d’eau Suivants : la Pelaware, la Susque- 
hanna et le Potomae se jettent h la mer dans de 
larges baies, dans desquelles «emon le la navigation. « 
* , La Deiciware/^ixïi de üài^idans la baie du même 
nom, arrose Pfîjdadelphie* la troisième viüe de 
’ r Union, cite indu*^ell§| 4 e ^ 000 h aimant s, qua- 
trième port^te^tats-U^s par son mouvement. 

La Su»qtxefkRik^Qt le Poîomac se jettent dans la 
grande, bain denM$âpnake f qüi possède loi fjps 
vastes parcs d’htmrrs du monde. Sur cette baie 
s’ouvre le port de Baltimore (1 *>09 000 habitants), le 
cinquième des Etats-Unis. Sur le Poîomac est Was- 
hington, la capitale fédérale des Etats-Unis (279 000 bâ- 
ton ts). w 


, % • ■ 

La rnnsliluLion de 1787 décida que le Longrès, c.ôst-a- - 
dire le gouvernement, siégerait dans un district distinct 
des Etais existants. La Virginie et le Maryland cédè- 
rent a cet eficl un territoire de 100 milles carrés sur 
les bord» du Pntomac, et un ingénieur français, le major 
l'Enfant» dressa le plan de la cité qui devait être Washing- 
ton > la capitale fédérale. En 1800, Washington n’avait 
encore que 3210 habitants Elle iù, du reste, grandi <pe 
lentement. Des officiers retraités 1 et des fonctionnaire 
jjfeiuent une grande partie de la population. 


Les rivières qui se jettent ensuite dans l’ Allant^ 
ont à franchir un gradin assez élevé pour 
„ la montagne et entrer dans les terrains de la plafil 
côtière. (Test le Piedmant . A cet endroit se trouve'^ 
ville la plus importante de leur parcours : Richmond^ 
pour le James.; Raleigh, Columbia » Augura. ÿfâUed** 
Z:\geQille, Mâcon , etc., pour les suivantes. Mail cm ce 
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points 'iw. » des ra$^s, parfois même 

des chutes;^ plus; î’emTboüehure manque dé pro- 
fondeur ->fet jpjmvrc sur une côte d’ail imons pu une 
laguuë côtiépL Le type des rivières du golfe dû 
MÛjtïque s'annonce déjà. 


Wf&oride Paqs Tinte 
r presijjplê/ia Floride^ Ceat 
^ l^b||Yati des rîvièr^^pi la t: 
*rj4N^ionqyp, par^jropcles 
di^pfosés à son né! 

■"d^S récifs de coraf^f^ia 
sède un excellent port, 
ift flj^teétné rie aine dans la^ 
sementHe la Floride dure toi 


se projette une 
insuie accrue par 
t et, sur sa côt$ 
Les Keys, îldts 
jt autre chose que 
pos- 

*** t d’appui de 
8. L’accrois- 
toUÇ^urB ^Jes cotes de la 
floride sont « quelque chose dFinterîûédiaire entre 
la terre et l’eau ». 

î • *' ‘ „ 

La partie méridionale de la Eipride est^fccupée parier 
Everglades, vaste marécage de pus de &0OOQ 
carrâ^f rempli d’eau claire, où foisonnent les poissons, 
^ûtre autres le tarpon , qui pèse jusqu’à iOO kilogrammes. 


IV. - DIVISIONS POLITIQUE?! 
GOUVERNEMENT ET POPULATION 




Formation des Ét^feDni». — Les États-Unis, forment, 
depuis 1776,. une repique fédérative, c'est-à-dire une 
réiiniou d Étft ts ayant chacun leur autonomie tout en 
4 t subordonnés à un pouvoir central. 

la fin du xv! e siècle, les Anglais fondèrent la colonie 
ïrginic Dan* le cours dn xvh* siècle, ils déjktësé- 
^^.Jcs Hollandais, établis sur THudsorj; en 1763 , ; Jla 
avèrent à la France les territoires qu’elle possédait* à" 
étit du Mississipt, anus cependant les occuper ei ibtjfe*; 
io#adelè 4 èclaralion d’indépendance, en 1770 * leur ïîo- 
aîne^e comnpsait dfe 13 colonies, celle^du nord réunies 
ious 1 appellation de Nouvelle-Angleterre . 

v-C 




mm, 

^|:te 

.j er ieÿ • Detaware, 

a deux États), Car o là 
c^deuïî ^ôàJfffiS • " '" A . j ia 
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Ou entettdwï>ûr i é 


C^b43 4»ÎôH 
trfcuts- Ces? 
Wp. 4 **^ , le ^ 
jfyw-Wrk, M 


»Virgini0 
rient divisée 

V* 


^fctoJwuscénem,. 
rottest *i 


-WpMjl 

iftift, l’Espagne ab| 
Déjà a'mft*COrtii 
migration tws Vo| 
étrangère 
jivéalablfBiàfçoi 
par méridiens*-*’® 



/Rivent 


ttàts-tjWs. 

ÏÆ^fe*, 

îa par la 8n,t ^? n -j? 
ini forma un*îw^ 
a uicrnîwemeni dftf ' 

„s et immigrât* ' 

Minant des le , 

formes géométriques 

Ainsi lurent f r é*É** Jf”: 

• «suffisamment c 

Lite d’une guerre «° n Jf J la Californie, avec 

La même guerre jalut au* Etats um s» d àRlî 

f <g L£|ÿ !?,' même temps J* marche vers l’ouMt 

* 4». i* fJ:®, s d ûSïï* 

T^ gag-j 

► ^tii^lorodo, le Wyommg, le Monta»*, 

rÆ&t >* SÈfl 
; » ^«^^.“'SriSrà^SÈÎîUr.! 
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>; en cent dix ans, -cette popuial^ 
torsion de 4 à f9. Dans cet^ccroîs* 
iH revient a l’ im mi gr&lhro» élra%. 



ns; 

ne de la* 
hpledjfas 1^ 


est déjà, J*“ 


États #u Nord-E 
^lotion est: la 
.chuèefSv l 
-Jersey, 
et Ontario, 
mre à cel 
itale K Ve 


„elie rei 



iin pnt ; 


Ja deï 
élevée, p&fjj 
[cticut, l’Eta* 
Jnnsyi^inie, 
r re cette densité 
Etats de V Europe ; 
est, ia population 
suC les platea ux ; * 
Üen Calitorniet 



fc JL'àPbroî sscîn e ni de la population, «éanmolw, a été con- *. 
$W dans les ICtats du Mi^sissipi et des prairies : il a ^ 
«Ba marche de ta colonisation, et le centre de la popu- 
®n, dèpuis un siècle, ne cesse de se déplacer vers ^ 

'î3wr 0 

Jfc * T 

idiens. — Le territoire des LlatSrLnis/ 
^première apparition des voya jgMffc CXiro ' 
iaux®Ë£s d# Indiens, race inWligcr 
^jsé et g^riôre, au teint cuivré, dou 
Peatüc«Rouge$ qui leur fut donné. Les Fran-J 
ireiit des dénominations éneore plus top 1, 
rmc celles de Têtes-plaies , Pieds-noir*,^ 
tires, Ne z- Percés , etc , données à quelques 
ces t>oms ont subsiste h coté des noffts ' 


wwtén® paraissent avoif^jfe précédés aui 
*%îae population qui u'ft laisse de son sér 
iéntî? appelés mounds De la, le nom de 


me* 




v — : ^cr 

*e few-Y«ifc, 47 halûUnU au kik>m«^ <»r«é; 

'A’*- ^4 * m 

.. t jet 
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*müden {cm# 
habitants. Lé 


‘fe de collines) donné 
P> sont des collines 
vécs dé main d’homme ;#n les 
l vallées du Miss^iupi et de POhio, mai^ 

1 quable que lè^Àrand nombre et f 
objets ‘qu’on en *f extraits, a&ftps et 
^iiaafs. : 

i'VA * TC 


fe 


Leslndh 
dha«$ç 



yai 
e 

; l>iëon fy 4ônt ilïïo 
**nic priaient le 
• - existent 

reusemen 





'+;\% 

T'. 

favorites :% 
rte££rajrie»lfcv ! 
eèfdeCaliîoï- 
autres me 



is i^ètüieai 

nom&rÇttX, ni assez bien armés, ni assez avides pour 
résister aux*, envahisseurs étrangers. La création (M|È§ - 
colonies # r£i&ntique les refoula peu h peu vers 
f l’ouest. Puis, survint une dépossession en règle ; sl ï8È':'-s$ 
f . 1830, une loi parqua les Indiens dans 90 Ap'ves'où 
^ la colonisation par les blancs était in terdm!; 

Maffia si lulnoii des Indiens ne tarda pas & devenir pré** 
eaire, quand le bisou vint à disparallrtp Une chasse «An# ' 
jHjÿkpitié, pratiquée surtout par les blancs, a presque entièd^ 

— ^ pient «uéanli celte espèce. De 8 n allions, les bisous sont 
à quelques eefci&iàfcs aujourd'hui, la plupart côn- 
es dans des jardins zoô logiques, ^ ^v., 

Enfin, au moment où ce gibier disfwtféissaH, 
reins de chasse eux- m cimes diminuaient ; les Amène 
pratiquaient, ix travers les prairies et le long des rivières, 
des tentatives de pèboïsement dont beaucoup réussirent. 

La forêt gagnait sur It^prairie, et, devant ettè# Plndie» / 



jrait cependant injuste d'accuser sans méq 


Ifes Indiens de leur sort. Dans le 


r propreÉ|ggt dit vivent cinq tribus auxqnelïef 
nm*! Américains 'flânent le nom d f « Indiens ‘fivUt» ^ 
V; ; Hien n’est plus justifié que ce nom. Ces Cinq 
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(20000 indi yidt^^^^heye-nne& . 
w (6 000;, les CjQefis^jS Qû0);jês 
pour le As écolasj^ 000 dot 
lire proportion!) ow^Sfent ptos 
* i euflqgf ensi L^ Chirokis ^k* 
rc .imprimé dfijto's ieiyL^ngudJ 
-fédéral a d tàéd tes . 
|oiOT# quf^uh*^^ 

dans lê j 



tribus, leftH 
(4000), les 
fltofe (i^ 

lars $ar 
que la plupart 
çi) journal heb 
Majp le gouveri 
loif^rimpaticnc 
sur les réservés; 
autoriser l’oi 
toire Indien. 

f Aussi le nombre e rapidccxfq^ ‘ 

les indiens nomades et sfmfaifS s’éteignent p&u à 
peu, décimés par la misère; quant aux Indiens civi- 
li ^k ilc kwlcront P as * se fondre dang&a masse 
de* population blanche. En 1000, le sèment 
codfttatail rexislene.e de 237 000 Indien» seulement, 
ils étaient ^ore 332000 en 4880. ÿ * 

Population d'origine européenne. 

très grande majorité de la population des Élals-Upts 
est d'origine européenne. Elle comprend : *1° les des* * 
ceütjpts des roluné pÿÿmitifs; 2° les immigrants de ^ 
, date récente. - ,0., , $£< 

4. Dépendants dfs anciens déions. — Dans l’État 
de Is'cw-York, daijUs Pennsylvanie, se sont mainte- 
nus les dteendaritf^des colons hollandais qui y ont 
^précédé les Anglais. On les désigne sous le sobriquet 
*'|du Kniokerbockers. Blais la masse des anciens cotons 
; provient de l'Angleterre, à la suite des tremblé rpli* 
gienx et politiques du xvn* siècle. Ainsi sr forma le 
groupe des colonies qui, en 1776, proclamèrent lej 
indépendance. 

^ Même sur le sol américain, la fusion entre ces élément 
colonisateurs, d’origine et de convictions diverses, ne i 
Ht pas. Le Yankee du Nord resta distinct du Vir&nian dq 
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t colonisation 
tissant jus- 
tes et agri- 


’SjpiV 

dès «aitïtua^ »^-^4 vUé r€marqu ® 

qu*wWi*»^$^ 3 e#|oitaUons e^ 
coles 1 . r'/' * ,. qâ 

pulation d'aocieM colons a cessé de 
paisênri&s nfefb/it guèré que çoiTipen- 
d£Uis l’augra^utation numérique de 
ftcaine,lg;plus'-grande part revient 
ingère' , ■-'- 

2. L immigrwRpf^jan* BtatsUnis. — C est surtout 
à partir de 18 âB^Sç‘.«» développée une forte énu- ’ 
gration de l’Europé vers les Etats-Unis. L'appât de 

* conccssiaûfi gratuites de terrains; la découyed^de* . 
;..^ini 4 Æile Californie eu 1848; la crise irlandaise, 

i * YfgÉkees » et « Virginians ». — On ne distin 0 »-— 
jadis que deux types : le colon de la Nouvelle-Angletcrrtl 
ItàÊktc, et le colon du Sud, ou Virginian... Leur differear 
iflWü*. lu diversité de letd» institutions et de leurs aspv- 

* duftijr politiques, économiques et sociales, enfin, .ÿtur 
îfflRmice de religion, en ont fait deux types très tranchés.'.. 
ïHuslKd, le contraste entre le Nord et le Sud, 1 oPP°#* on * 

v a» trjmw libre ru travail servile, ont contribue a »«M*er 
f Veiraferences. Le caractère ouvert, gai, chevaleresque, 

X polUibéral et hospitalier de beaucoup de VtrgmMm, con- 
traste avec le caractère renfermé, défiant» affairé, \ iolént, 
àrt de, du Yankee, non seulement dans les vieUx Ltals où 
ces tvoes se sont développés, mais presque autant dans les 
où ils ont envoyé leurs émigrants. Ifis- 
uu Bu MLisnpi, l'on peut distinguer les KtaU dont te 
V nro^üiielit (le la Nouvelle-Angleterre de ceux qui 

r ont reçu les leurs de la Virginie, et beaucoup prétendent 
retrouver, dans la différence d'activité ceinniercialeetdM- 
•.V or jt d'entreprise qui règne entre Chicago, la ville du Nord». . 
et Saint-Logis, la ville du Sud, le conteste entre ces deut 

* types fonpÉnentaux. » ‘ 

(F. Kmzvu, W» Vmniÿfrn Staaten w.AW'AfflïnW, UJ* 

*• *d. Miuuch. Ibtt. P- i44.) v 
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et, plus tli^kla crise. industriellfÿ-oHf^Ewrope, ofct 
amené ausT.^pfe-Uins des lyfc&titos p^<$gious 6 & de 
colons. l)c TSâ 1 , ^^ 4900 , 0 ; en est arrivé plus de 
19 millions, prcst^sans esprit de retour 1 ’. Ainsi se 
sont peupîé^fféta^;di^i^ô^F?pi, AggjCdrs grands 
lacs et des prairie^ cQtniwn^jÉ^yçlie sers 

Pauvres pour la ptapML mais 
entreprenants, res iininigt^u^^i i apP^'t]^ft^SiSe 
et la prospérité m a té ri e 1 1 &f*3 es fi&bts- finis. Parmi 
, ees ixmni^ranîs, pins de !> nrilljk)m> sont venus d’Alle- 
magne, par K*s ports do Hafnftïmrg, de Brème et du 
■Havre» ■ ^ 


Les Allemands se trouvent surtout dans l ^B feronsin, 
te Mis ouri, l'Illinois, le Minnesota, le NebraJmTfc Texas. 
Ils se livrent principalement à lagriaiUvro ; villes 

ils sont, artisans et commerçants, ils fournissent aussi des 
médecins, ingénieurs, des chimistes. \,h où, ils sont 

isolés, ils ne tardent pas & Abandonner l’usage de f&r J 
langue pour celui de l’anglais; ailleurs, notamment dans 
3e \\ îVuiî dn, ou ils sont en masse Comporte, ils paraissent , 
plus atlacîiés à leur langue nationale, et ont méniejpussi 
à en rendre renseignement obligatoire dans les • 

côté de l’anglais. A Cincinnati; h Chicago, à SaitïW^8B%„.r 
iqfeAHemtinds entrent pour un tiers dans le chiffre (ijte'pv 
population totale, ont leurs quartiers à part, leurs 
baux, leurs brasseries, leurs IhMtres. À ‘ imiimuti, U f'% 
un endroit de la ville qu’on appelle mer the îihirn (« 4e 
Feutre coté du Khiu ») et l’on désigne ainsi la rive, de TOhio 
qu’habitent les Allemands. ■ 

1 ' *v , ;l ’ ' éVtw 5 

, f * ■ , ' v , 1 Jp‘ 

Les Irlandais ont fourni plus de 3 millions 3/4 d'iin-' 

.migrants.’ V. ,, »■ 

{ ^T’ 1 ,, 

On les rencontre surtout dans lés États de làJfouveHc- 
Angleierre, en Californie et dans toutes les grantes villes. ê 


tfc SâSdOO «A IWO-ttOl. 
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i?K oni uûfsituaiion i tn p or WnwÇÆan s la. presse t le barreau, 
R t, par sïike,„yttte hatile influence politique, -ÎJ> 

L’Angletetik l’Écoàc et U*: j>ays dcGâles on! 

- * - peu plus de 3 millianrd’indi- 

- Je. i 200 000; 

fparir qu’assex 
> contingent le plu* 
*ie créée aux Polo- 
Prusse et en Russie 
"forte émigration de Polonais 
feutres Polonais arrivent i^ggsi 
eü grand nombre ' d’Autriche ; des Tchèques ’de 
Jfohéme, des Hongrois, figurent depuis peu parmi 
fes immigrants D’Europe, ..et la composition actuelle 
$bàj> nmlfoaûoh alÉ.ltata-Unis est très différente de 
'eîlle d’H^a. trente ans. 

s Polonais, italiens et Hongrois vont dans les dis- 
r s miniers de l'euu.svlvanie eî les villes manufactu- 
«des États de PAtîimUqiie- Us .y ont remplacé les 
pour les gros travaux de chemins de fer, toutes, 


envoyé un 
^vidus ; la 
l’Italie, don 
récemment, 
cqjÉjpdé raide* 
nais par les 
a déterminé une 
vers les Elats-U 





dont 



États-Unis comptent 030 000 Juifs, 

R OOO habitent New-York. De France sont venus 
000 immigrants. Mais l’élémèüt français est repté 
sentéjg outre par Îès-Franeo-Canadirns qui viennent 
en fl sffi fcri-nnd nombre du Canada vers la Nouvelle- 

An g »j3fè.^ 

«uu la Louisiane, on trouve encore des descendante 
y jiMini. iifjrîr — colons français ; ceux de bi Floride cl de la Caen 
Sud oni été afewbés par la population anÿto 
A la Nouveil^iSÿm» on comptait encore, 
p. 100 de On y trouve un quartic 

!; Btttde IS10^ iairoigftnts en tOOO iaftl. . 

Gi*iwhic mçazw, 1W>1. p. 3feîi, t m , 



■‘W. ' , 
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français, presque exellslvoment habité par des créd«t> 
aesfiendants de colons français nés en' Amérique, et bien 

*S(W. . i...» «ranÎA'rtC «ntttR £riïCS DhÊUVhlSlC * 


d é frWes ont conservé leurs anciens qoto^rues ftftjp/tmc, 
uc *^TjsH j j.. nÊ^^aM An Phs» Rnnhvblave. 

Raym, dp 


ss v«v T w jm s I 

— du fWppaif. du Ma*0, de C, 
. Prmtk JBjerbigny. etc) ’ "*" £ 



; plus nombreux* 
jmple clans lin- 
Æscîni e siècle, quanÇ 
J 49 , On n’a pas touché 
v langue s'y parle lou- 
liries expressions qui oui 
îlani celui des Nor- 


, plus < . 

^îan£Ml& ’ 

’ les ira 

aux norii^W'ftè$,; 

jouvs t - 

vieilli chciir nous ci un ace 
manda*. (L. Simonin. 

Tous ces éléments ne tardent pas à sc fondre davis 
la vaste et puissante unité de la race américaine et 
la nation qui peuple les EtutiCnis, bien que formé» 
de nationalités très diverses, est une et cohérente . 

!,«.* nègres — L’on compte près de 
nègres dans les États-Unis^ Les noirs 1^ em| 
numériquement sur les blancs dans la Ca 


*.•« ) )ua nation américaine. — « Cette nation a 1 ré 

invasions innombrables des Irlandais, des Allen 
l'accroissement constant dé l'élément noir. Elle a W^~ 
intactcs ses institutions, elle a gardé son caractère pr^re. 
Elle a absorbé le dot qui semblait devoir 1 uMKer. C est 

1. L «vinmM 


résitd||» 

&ggpjpl 
£reprëffce. 
tri ftf. C’est 

fjie a ausuruB jc uut ^u* 

là, quand on y songe, unphénoiuéne- extragPaaire^ Un 
trouve aux Etat.s-Uni S j|&|randcs cités, iWfcvimètvs, 
New-York, Chicago, o^ptforité composées #.êknuM9* 


Chicago, enmàjoriU- composées 
étrangers, Washington avec plus de "0000 noirs, 1 
< . résullant«;.nue nation parfaitement cohérente, 

* cachet. »fi1SWuque r jqpi va son chemin, toujours avant 
de toutes les parties:*, la dans la meme duss^m, 
plus otf ^oins vile. L J Améi#^est le seul MS»*" *** 

oùdêS«|ùattt^«|6i»tures dlttees puisseutse muUipWer 

ntwir donner-un pruSpt d’une nature unmuc et c ohéren , 
(«à» U*j»i,'cAotM d'Amtriqli^fajjjÿï. fr 
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posent une pMtie assois importante de la population 
de quelques THleè dtf Nord, comme Saint-Louis, 


Sud, le Mïssissipi et la Louisiane ; ils sont en outre 
très nombreux dans la Virginie; enfin, iis cota- 
parti 

i Tffieè dtt 

# Chicago , Cincinnati , Phiiadelphje^Nw-Ÿor|: et 
Boston, ij ' ir'Sjt'î .* >•£ 

€es nègres sônt les de scend^tâ'm Africain s Impor- 
tés pour le travail des plantàtidn^JLè premier navire 
chargé d’esclaves arriva^ 1620 Ven 17^ on comp- 
tait en tout 600 000 escl^jres noirs. En 1808, l’impor- 
tation d’esclaves iuiVprôhibée. Mais l'émancipation 
définitive des noirs Va été due qu’à la victoire des 
États du Nord sur les Etals esclavagistes du Sud, 
^jjj ||$ la guerre de Sécession. 

f.e nègre a donc’ conquis la liberté et tous ses droits, 
"travail servit* a succédé pour lui le tjte vail libre; il 
est devenu petit propriétaire, et la proiflpkm agricole, 
en cotdii et en sucre, ne sjest pas ressentie de cette révo- 
lution sociale. Mais il subsiste toujoui*s à l’égard des 
. nègres des préjugés qui^sjirprenn eut de la part d'une 
nation 4éuiocratique comme les Américains; certains lo- 
caux, cercles» hôtels, leur sont interdits; une classe spé- 
ciale a été créée pour eux dans les voitures de chemins de 
ijajj^et ils servent dans des régiments distincts. 

X^e» Chinois «A % suite des traités conclus 
f avec, la Chine pour l’ouverture des ports Chinois au 
commerce américain, vit arriver en Californie des 
milliers d¥mmigrants chinois. La sobriété légendaire 
dja « Johu Chiwnan » lui permettait de travailler à 
dey salaires très bas, ifct l’ouvrier blanc se voyait rapi- 
dement remplacé *. 

■ -$h 

Chinois en Califoiftie. — « L'exode des Mongols 
en Amérique a inauguré i’ère de latinité ouvrière entre 
les mangeurs de bœuf et les mangeurs de ris. Se nourris- 
jûmi exclusivement de riz, se contentai^ pour tout luxe. 
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0e là vinrent des rixes sanglantes, qui émurent le gou~ \ 
▼ornement américain ; mais ou ne pouvait songer à une 
expulsion èn masse, qui aurait eu pour eflal de fermer au 
commerce américain l'accès de la Chine; il fallut recourir 
à des moyens tâjjKpurnés. 

D'accord afec|4è gouvernement canadien, irn frappa 
d f une forte taxe iout Chinois débarquant; presque fous,, 
trop pauvres, <forcn^«rejpartir séance tenante. Quant à* 
ceux qui étaient établis dans le pays, ils furent tolérés ; on 
leur perriiiUnême de retourner en Chine et de revenir en 
Amérique, mais avec un certificat régulier. Ou devine que 
bien des substitutions de personnes furent tentées, et que 
les passeport», au départ d^‘ Chine, passèrent souvent de 
main en main. Mais, â l’arrivée, l'installation d’un service 
anthropométrique rigoureux permet de découvrir la ' 
perchçrie, et c’est ainsi qu'il n’y avait plus aux Etats- 
Unis que 90 000 Chinois en 1900. Par contre, les Japona% 
sont passés d<y|000 en 1890 â 24000 en 1900, 

“ # ; 7 - • 

Y. - AGRICULTURE ET ÉLEVAGE * 

: , vV, 

Les États-Unis sont surtout un pays d’ajjrièüîture 
et d'élevage. A cette occupation se livrettt 88 p, 100 


d'une bouffée d’opium^ei d’une pincée de thé, le Chindts 
John travaille à beaucoup meilleur compte qu'un mangeur 
de bœuf, auquel il laut un dîner solide, et qui ne saurait ^ 
digérer sans fumer sa pipe, ingurgiter son pot de bière et 
arroser le tout d’une lampée de vrhisky. Là où celü-ei 
mourra de faim, l’autre trouvera le moyen de vivre et 
même de faire des économies... ^ 

« John ne recule devant aucune espèce de travail. Il fait 
la cuisine et creuse une fprriere» balance une chaise à 
bascule et n ourdi les bestiaux* lai lie les arbres et fond Je 
mimerai. Quand il a le choisi préfère les travaux do- 
mestiques; mais il est apte à t cnqfe et, après avoir via faire 
une ebose, il est capable de la fttjfse convenablement lui- 
mèè& e. » 

' lïuo*, la Conquête blanch#, USd VaUemare, 

•PaS, Hachette, 1 * 77 , 44**430.) * t ] 

' ' ; - * * 




de leur. 
paiement L~~~ 
et de l'Ohio : dans 1 Ohio, 
lu surface cultivable ; dans 

Culture* alimentaires- — Ijtt culture des 
céréales se place en première ligne. En tête, vmnt *- 
maïs, qui est la céréale amér, »»: V£J* ! j c |v 
„ t lefl États-Unis fournissent a eus «mi» 
fuaTu de la production du globe en mais. * 

. ûl nrodudeurs sont minois'. l'iowa, le Mis- 

U ? fttia l'C )h o Réduit en farine, le mais donne 
souri, risoiana, î umo. *«• «* d(l i a popula- 

les chevaux el les hôtes à cornes. 

La culture du blé est florissante surtout dans l’Uli- 
U Mirhizan le Wisconsin, le jMinnegota, Je 
n ' Sfornie. La récolte, supérieure à la 
Dncotç^ partiellement exportée en Europe. 

*- a* ? *• “s : 




par 

New-York. : ;ï,'- 

’ Toutefois, la production 

même mesoreque te popu^a ^ boitant, de sorte que. 

f’danïr dt^MWence américaine pour l’agriculture 
555Î iSu die ainsi menaçant ,« un U quête 
qîiefoi|teprésont|^ ^ ■ 

' ' <a nlTrilrAi» l’auotne, dans la région 

: l’^F- do Soâ ; la 

Mi«pp»l - lia Sord-a»»*- 

Si' dÇiSTelta récolle, « .MtaM 



ÉTATS-UNIS 



A; mais 
es grand 


se rencontre aussi dans Tühio el le 
cette culture ne semble pas’apfÉjjée 
avenir. ^ 

i» f 

Autre*» cultures*. — Le delta du Mississipi, la 
Louisiane, le, Texas et la Floride cultivent la canne 
à sucre ; les États du Mississipi et des grands lacs, la 
betterave. Dans les Etats de rAtlantique et des bonfs 
déHohio, on récolte le tabac; le Kentucky vient en 
têtu pour cette dernière culture, sui$i de loin par la 
Virginie. - ^ 

est une des principales richcsatfepfe États- 
Unis, et leur plus précieux article d'exportation. ïl 
ne dépasse guère 37° de latitude nord, et affectionne 
les terres noires des rives du Mississipï et des Etals 
du Sud L ^ 


La production du coton fut gravement corn promise lors 
de la guerre de Sécession. La, guerre privait les Etats euro- 
péens d u»é ratière textile indispensable ; aussi essaya- 
t-im d accîimaf&rle coton en Algérie, où il échoua ; l'Egypte 
el l'Inde furent plus heureuses, èlont raàintenu leur pro- 
duction. Néanmoins, après la guerre, lesJÉÏf^s-TJnis ont 



l. Les terres à coton. — « Les terres de prédilection du 
« roi coton », c'est ce qu'on appelle la « ceinture noire » 
(black bclt) d<* LAlabama; elles tirent leur 110m des pro- 
duits noirâtres do la désagrégation du sol calcaire... Dans 
cette même « ceinture Mire » domine aussi l'élément 
nègre, et il y a une remarquables ^pp^da tue entre la 
couleur du sol et celle de la pojmlatidttr' lioiis retrouvons 
îcs même terres dans les bottms ou ariuvionâ^u Missis- 
$ 4 >i, qui sont aussi un des principaux centres de^fecullnre 
du coton en Amérique. CetU» ceiaWÉe noire v'tioire à 
double titre, doit avant lotira fertilité aux puissants 
dépôts de phospb;i U* qu’v renlfcîAgut tes terrains crétacés. » 

(K. DfCRFRt, ncis^iUl^r m^m^éàrdamertkfiAisehen Sûd«n> 
Ghbnt, 4800, t. LVllf, p. Ift-dH.) ^ " *• 
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ï^îron les 2/3 dé ’* 


— Bans certains cas,, /élevage es#- 
iniimciSttcnt lie h l'agriculture. Ainsi, le’poçcsc r e*K 
contre partout où I on trouve le niais; îâ produc- 
tion df cette céréale étant infiniment supérieure aux 
besoins de /habitant et aut demandes éu mmimtcû, 
lo surplus sert à nourrir d'immenses troupeaux de 




f: Chicayo estlc principal m nrché des porcs - -d'où le sobri- 
quet de « Poreo polis » qu’on lui donne quelquefois, l/on 
y égorge des millions de porcs chaque année, et de là paiv 
L lent pour /Europe d’énormes cargaisons de lardctde jam- 
I bons, u Les Slochyanfb ou parcs à ht ta il de Chie® occu- 
pent une superiieie «le 100 hectare* et ont 80 iuion^reâ 
l îl auges à pâture et 3*2 if abreuvoirs. H .y cuire par armæ 
3 6 4 millions de tètes de gros bétail, 8 h 9 millions .36 
porcs, 2 à 3 millions de montons et \ 00 000 Revaux 4 . « 
Après Chipa# 0 » jse placent Saint- Linux* Ofmha, Boston et 
KanmD-Cimcosame abattoirs et fabriques de salaisons. 


Les moulons, en, «ombre assez ordinaire ])our l'é- 
tendue du pays» BéT-cncontrent. dans les Etais de la 
Nouvelle- Angleterre, daus le Texas, et sur les pîa- 
teaux de, l'Uucst: ; les chevaux, près des grands lacs, 
dans l’Ohio, daus les Prairies et les Etats de l'Ouest. 


- ; p, je florissante région levage, c’est le Pays te l'herbe 

i bleue { B lue> «rw countrv ) , dû ns le nord du Kentuckf, «v|| 
*" Wiî «t n&f ura.ges.4* « herbe bleue » (Pou comweqjNfa* 
♦ nui fùSSffesenl le fourrage des chevaux et du bétail fik\ 
nucl&iè Kentucky doit salutation. On y renaître par^ . 
tout m ferme» d’élevage steck-farws ; les chevaux pur 

sang du Kentucky réuni s|$ï*t à un degrc remarquable -la 
vitesse et f endurance. ^ 

jjr'’ , 

^ S. Bxouca, O* Étau-foi*, U*p«S, P- - 75 ' 



cmpi!5d^P^ o n*t4 ? 

•«K>oétat^)jœuf S ayant réussi h vivre «$»*?«* 
^enjélfaisÈWSi d’état libre, sans abn et sans 1 aiüe de 
IhoKpendant la saison la plus rigoureuse. On 
venaft de faire une découverte plus importance quf 
celle de Yo*m Californie'; » (K. Reclus.) Aussi a-t-on 
vu se' créer d’immerites entreprises d éievage^Des 
spéêulatepre ont aclfeçf de vastes terrains danj î le 
Texas et dans les Prairies, et la paissent des trou- 
«mst d#É§Ws, sous la surveillance de cow-boys, 
Tachera ^P W ^I • Ainsi s’est formée, une classe 
v de^çh®!» Weurs, les catlle-kings on * rms dn 
"bÉÉÉjL^ n 1899, l’Angleterre a reçu des Etats-lmi» 
; 3^)ÎH)Ô bœufs. 






** **■ — production min^-Bàwe 

Les États-Unis occupent par , 

K raie une situation excepüoiineljfl&snt favorisdh, Les 
métaux précieux, la houille, fe fcr, le pétrole, s y 
trouvent, en abondance et bien des gisements sans 
doute y restent h découvrir. 

j; or _ c’est en 1848 qu’ont été découverts les 
, rich esj jdseiw-nts d’or de lagCalifornie, dans la vallée 

> du Sa^tmento, u n peu avant qu’une découverte sem- 

- r hlabl a je fit en Australie. Une foule d aventoriws s® ;, 
dans l’exploitation des sables épriféres, 
i puis on plaqua les veines de quartz. 1 t-, 

» jfct de «es veines, la « ^ulÿnère » ou * $ 

*■ V$»lü»o»*étres de long, la dist ijge de Ly°® alafis. Elle 
t ‘ ' |^4;;être suivie comme une 





>irilte, — Les» Ètnls'Wns sont ttfes al>un- ^ 
danirn^t poiupF ds do rombuslibbs minéraux : leur 
pAdu^wir a-fe) en -H) 00, do million.^ «le tonnes * 
de el^bfftivdoptissanl eoib* de la (iraud»* ï « n^-. 

Les principaux în^Miis^ont il i<j>. le I «ni; ^ 
Alleghanys/à' travt’r^jjBfâteun^vlvanir, Itdniu le 
Maryiaffd, iï'AMriMiii^^RfbliirKN . le Teruie^ee, et 
'l'Alain ma. j)*autiTS s’epittlitMii *i,i le Alieliiîian. l’iî- 

* linois, l'ir^amy le Mi<sriuri. Ru* a, ie Ivfms.i-. fAr- 
JÙftSâCttt ijjyraMB . Knlin. l’on exploite des «*i-« mnits 

.^piecL^ÿltSSfceuses dans l ürégon, et ie bmii du 
^j^pàM/cBetiiiiniie f-T du P.uittquc. L’ ~ pim- pn.dur- 
^ée>< h arwij* . el ceux qui donnent ie ne-dleui 
chariftîû T ftoAt eeu\ de IV.iin-v Ivan» àm e b> M/i de 
la prod^tion fol a le. 

, - ?, < 

de Pennsylvanie *v»i .mrt oui renommé. a'L'fe 
Américains sont tiers ne ce combustible 4t îvinarij^n! 

— ” ■ - n V - 

; i. Le» mines de Gomstok. « l|fe chaimiriLnii à fait. 

• except i onne/lle. régnait dans Idntéf&tjj^Sp' la mine, pur 
suite 4e tà'haub 1 température des ràljx^ui y aftluaicut, 
teinpéraluta'- qui. a la profondeur de B0& métrés/ u tivi— 
gnait 70°. Bkxv? beaucoup de galeries, le Un luftooftatto 
marquait plue de >0°. Au.w les ruinons ne pouvttioîjMts 

■■ ira\aüler que p* u de kmp* iijoyei>n:mt un refroidie- 
roenl artificiel que. Ion obtenu il en introduLant des blues 
de glace et#É| dirigeant convenablement une pluie d’eau 
Jroide... ,,,vY' v ■ 

te La téaftcitA américaine l a emporté, el des bénéfices * 
énormes n’ont pas tardé à la récuü) penser. Depuis l'époque 
: ou le filon aété attaqué jusqu &ak30 juhi lfctfO, la quantité 

^argent et Æt’pr qui efc est sortie a atteint la valeur de 
► de francs » "’ v d.\.r- > 

<ks Sammi*, 





îrifonée.W* Simonin) Î-* autresd^rbw*9*|#» 
%harboM;WtiaaiûCM. Ceux des Roche lle 
- médiocre qualité, a’en sont pas moins «g» * 0 " 1 r « l 
* menlaUou des ehemjg.de fer transcon«Kla|S- . 
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Nm-Yoi;J$,Philaàel l 
grands marchés où r 4 
nien. Depuis 1900 ce ^ 
les ports d’Europe 

anglais. # fe 



'Mzburg sont les plus 
pennsylva- 
ést Infime ■«vérin .dans 

if,uiTenc#«WVcharbou 

■ > ■ 




ÎHttsburg est l'anf*^ n^wiw despoa^ons W 
, -aises. L’exploitation du chai bon y a di-vclojjp^ uB^ffa fe- 
saule tadustÿffcrgtf, ftmder.es, 

pétrotoSjfaaHSÏ» fabriques de machines, et eetté «»* 

ferme attjourfmS22libO habitions. 


ft nr- minerai de fer se rencontre. fMîtouf' 

du New-York à l'Alabama.de ÇAtlau- 
««Steae et taatétlcs s*»étés y Mat repre- 
le fer est voisin déjà houille, 
cequi per^eMgfeer le minera, éur placé. Wjj| 
maintenant, toÜffets-Unis tiennent le premier «m# 
.ÆÏÏ Sd,KUon de la fonte (««SW***»— en , 
,"|#it)^Pj>ft6saiit ainsi 1 Angleterre. 

’ 4Ékiks gisements «mt d’nne prodiriense riAesae î 
4 wTlale»sylv»nie, est la montai <k Orne '*»-«»** 
ènoime tfm renferme 40 ro.Uwi.sde tenues de ici^m agne- 
tique excella*: près du lac Cl.an.,da.m 1 fron -*«««*“* 

- -mntémiFde fer ») ««*m ^ hee îf*1 
lires ; tes gisement* 

« «■**. *»»•«;»*?• îftâ; 


te&s 


#î. 


U>m tes 


-a# 


de Xaehrtile, W, TT * 7~®feï . 

gisements, les plus ricta&fcvnt jew 
de. Minnesota, dont l’abondance est sanfe ritafcs.P* monde, 
et qui ne sont exploités que depuis ttttyg|| >“ 


u . T*! v ,' * i 

**¥iL» iL**»» r- « y a ^eu^âe tonpsiçnt^rèrfè* 

Üfcats-Uo*s ne venaient qu’en -ttiftième uçnfi. *P f Æ 
Kiüeti’Etoaène, pour Ta productif**!- enivre ;: 
'Wjourd’^éjKn fournissent 


autant q«ê 
1900 


JUUl utnstvMK f ~ — 

pays réunis ; 273000 tonues en 




x Les minés tes plus ÆÊk f ^SS.fSio^ ’ 
presgaüe 3 ft formes, et la mine 

S / îi?rïffi«XSBBPr^ ahon-knt» du globe. 

i“ fâiïSSL * « 2L »> «*•* “t**** 

paraît 0 ÿjd an« 

Le JL. — Les États-Unis viennent après î’Al- 
lenrogne et l’Espagne pour la pr»|^on du plomb 
(107 000 tonnes en 1899). < - " 

Les mine:' les plus rû-lm- font 
minerai y est traité a Dewcr et surtout ^Â,c(m% 
du plomb »). Leadvilte. en 48TÔ n éterf %'* , 
rabanes avec 200 kabitiUBte;’, trois ans ap^Wj U-jgg^, . 
S "iooo, malgré lalütedc considérable (enrirc*lW#Si^: 
tues) a laquelle s’élève la \ilie. 

% Autre* «*•«• - Us Étalante miferj^ 
:*• du zinc, dans le New-Jersey, la 

Udis, lç Missouri et le Kansas. Dans la LaHT 

oxploite le mercure. . % 

■ 1 « .' >> 

Le sol américain, notaounftrfF*» 

K ', eux. autres 
6 et le gaz 

ÏÏÎgisemeuè de pétrole 
Indiens, qui attribuaient à ce liqmde desjmopn^s 

médicinales. Toutefois les premiers 

tf eurent lieb qu’en 18 o7j près 


R "dE 1 ,’*» 

ïnié, on 


UeniTsJh^tett dans POhîô” renferme deux autres 
produits «Animent précieux »e. nt 
naUilet 
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pétrole jaillit ‘en abondance ; un nouveau mode 
d éclaifa^ très ,pëu coûteux., était trouvé, ainsi 
qu’une cx|^alion fructueuse pour les Etats-Unis. 
Les puits iimmi multipliés, des" conduites soûler- 
rapiics ont amené le pétrole à Buffalo, Chicago, Clc- 
velancf, Philadelphie, et à New-York, d'ou on le trans- 
porte en Europe. Mais les source^ tendent à s'épuiser 
et, malgré lé e reiisemenÉ MIte iffn u veaux, puits, le 
pétrole américain nmconJHH|ourd'1iui en Europe 
la menay nnle r.oneurrencePrpétrole russe du Eau* 
case. On en a cependant exlmil î 13 millions d’hcc tû- . 
litres en 1897 et des sources d’une grande abondance 
* ont été découvertes on 1900 dans le Texas. 


Le gax naturel. — C'est aussi vu Pennsylvanie, 
qu’on a?s 3 éeouv#t et quoi* exploite le gaz naturel, 
M>rt«^de.'gÿz hydro-ené qu on trouve aux abords des m 

J* Hepueüli parafes conduites, ce gaz sert à l’éclairage de 
' plus ’îlf ; on l empïcS’ aussi comme combustible 
dans lïïswcjuvries, des usines, les manufactures, -et des 


forages ont révélé sa présente depuis UHùdsou jusqu'au- 
près du golfe du Mexique. On estime \ 1 b millions de 
la quantité de bouille que iv présenterait In con- 
^éinMatipu annuelle de ee gaz. Mais t épuisement semble* 
être 

” * 

Telle est, en résumé, la production minérale, si 
fietfô et $i variée, des Etats-Unis Elle a attiré des 


foules de travailleur» et accru ainsi la population du 
l’ Union ; elle alimente un commerce considérable et 
servie bienUM. h uftè’ industrie dont les Etats-Unis, 
de mieux en mieux outillés, commencent à faire une 
rivale de celle du Vieux-Monde. 


4 
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VII — SITUATION MATÉRIfâHt 
» UES ÉTATS-UNIS^îJU 


*? 


Le» grandes ville» — On a pu croire long- 
temps que la population des Etats-Unis ser ut une 
population surtout inndg, et qu il ne s’y dévt loppe 
lait que des villes d’gHÉportance moyenne Mais 
la multiplication deg^ MH ffide commeice, 1 extension 
du trafic avec léhangw* la naissance ih r iande^ 
exploitations agricoles et minérales ont fait naître 
et pi ospérer un giand nombre d’agglomérations con $j> 
si d ombles En 1790, les villes de plus de 8 000 habi- 
tants ne renfermaient que 1/30 de la population 
totale , ( n 1900, ellescn comprenaient environ le tiers 
et pai nu (lies, trois New-York, Chl<%0, Phüadel 
phie 7 di s p issaienl chacune le dltftajfea ration 
d habit tu K ^ 


a H. uu oui* <h h-ü 1 ( ts ruraux se dcpoup3to|J^^a|e ’ 
1 \im i ique du ISoid icgne un < ont caste *a 

*uloms«*io»dcs villes et utlc (Us campagne», pfree que 
le (hilnon mie mu (liane du village lait defaut eVque la 
population mr&le wl dispnste dans s<s feimes Bc*» vil 
ïagfs a lemopeenne m se tiouvent gneie que dailMv 
pallies les plus anciennes de la Nouvelle A ugleten e, pull 
surtout en Pennsylvanie, ailleuis, ils sont disséminés, il 
y en aTOssi che7 les Mormons 1 » 


S^i HcoW de P Vlhntiquc sont échelonnées quatre 
grandes villes de (ummerce Boston (bOi 000 bain 
tants ),New~)ork qui apres avom?nglob< 

Hoboken et ses autres voisines, sp compte 3 437 000, 
Philadelphie (l 29'* 000) et Baltimore (509 000). Elles 
ont eu des destinées diverses Boston a devanrd les 
autres tant que Je pays était sous la d émulation 


ï 8«oxxcn Les L tats Unis I oipz g inin, n 



. mi' ' l * -r ; . * > r ~ 

; c’était en effet le poinf ie plus rapproché 
* ide rEuraafeiat l’intérieur de paya était à peine coïo- 
Qu^PjHptërkHir tint h s’ouvrir, h se peupler 
et h produire; iS'ew-York se trouva plus favorable- 
ment piUfe que Boston pour communiquer avec lui, 
grâce a la trouée de l’iludson et a.u canal de TErié, 
Le® Alleghanys constituaient pour Philadelphie et 
Baltimore un obstacle assaj .sensible dans les rela- 
tions avec le deda^% si h>w$ue New* York devint le 
principal foyer dWàctivnR commerciale, le point 
de jonction entre le trafic intérieur et le commerce 
avec l’étranger 1 . La moitié du commerce extérieur 
àm Étate-Lnis se fait par New-York. 

.. . • 

i. La a AÉaKO ada New- York. — « Le monde entier est 
péri de New- Voile et le monde entier, lui 
/4xpédlif*çn échange «es produits... C’est iei que le Sud 
aÿregse une part de ses cotons et (le ses riz, la Pennsylva- 
nie charbon, so# fer, son pétrole, le Kentucky, la Vir- 
Maryland leur tabac, le lac Supérieur son cuivre, 
le Missouri son plomb? le Wisconsin son zinc. Les Etats 
de la NouveUe-AngJfeterre apportent h New-York les pro- 
duits de leurs manufactures et de leurs pêcheries, et jus- 
qu’à leur glace et leurs fruits. Puis viennent les Etats de 
a leur tête l’illinoîk avec leurs grains, leurs 
leurs viandes salées, leurs bois d'œuvre, leurs 
pjÿÊUiits de jardinage, de vacherie, de basse-cour. Quoi 
^'Swplusî C’est ici que les raines de Californie et celles du 
Nevada envoient leurs lingots d'or et d’argent. New-York ( 
expédie à son tour k Unis ces États les nouveautés #t les 
tissus d’Europe, le® vins et les liqueurs de France, ie café 
de B|o sucre de la Havane, ie thé de Ghinsf# 

et du J*po%JK-s mes de la P la ta et d’Australie, retaillé, 
des àÿÿîv&fàîjuBfc éjüees et les aromates de Etude. New«¥ ©ikf 
est l'immense magasin de toute i’Ainé- 

rique.^^ftt^» 

tÙKONis, A eir-YoïWiS tu Société américain# ÜfWt# àè* 

. ';jp * mx Alvnden, 1" décomkrç 1874.J , v 
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'à®9#s» population n’a-t-olle rossé de ^accroître : 
rëtfâ^d&SO 06# habitants en 1776> elle forme r ufjotir- 
Fhui là ville la plus peuplée du mènde ap rè^‘ 
Londres. 

' New-York est aujourd’hui le point d'aboutissement de la 
plupart des servîtes de navigation transatlantique à grande 
vitesse (Compagnie générale transatlantique; IhbddeHtscher 
L/o^d, Uamburg^A merika, Canard , While Star, American 
Une, etc,). En 1890, son pÿfc a. rçjÉtfpi paquebots qui ont 
débarqué 41 t 000 passagers, L’ae^^ration constante de 
ces services met Ne.w*¥ork a cinq jours et quelques heures 
seulement de Oueenstovm (Irlande), 

Un exemple de Croissance plus rapide encore est 
celui de Chicago. En 1830, c’était un simple fort, 
bâti pour tenir les Indiens en respect Puis, peu à 
peu, quelques trappeurs vinrent y faire le commerce 
des fourrure*» et du bois. En ;Î837, Chicago nv&$fc 
4000 habitant*. Dés lors, 1 Accroissement a été prodt* 
gienx. En 1870, la population était de 300000 indivi- 
dus ; cri 1871, un incendie dévastait la ville, ce qui 
n’empiV.Uait pas la population* „ un an apres, cTat- 
teindre 304 000 habitants. Elle dépassait 000 000 en 
1880, et, en 1800, faisant plus que doubler en dix ans, 
elle s’élevait à 1 100 000, pour atteindre tout prèâjje 
1700000 en 1000. , 

Chicago a dû ce rapide essor au commerce des bons 
des grains et des viandes salées; en relation avec le 
Canada et l'Europe par les lacs et par New- York, c'est 
le marché 4e lu principale région d’agriculture et d'éle- 
vage de ÏTnion, et, de plus, le lieu d a ppr^viâionneffient 
de tout le Far 'West américain. Et comme si font rela ne 
suffisait pas, Chicago a organisé en 1901 dès services 
directs de navires à valeur qui la reliait à lu saison, 
par les grands lacs, le gjto r Laurent jftl LMtanliquc, à 
Liverpool et k HamhourpPtecago est aüwi'Mevenu port 
de mer. A 
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Le recensement de 1900 a révélé l’existence de 
49 villes peuplées de plus de 200 000 habitants cha- 
cune. 

Les villes américaines ont plusieurs caractères com- 
muns : des rues droites et large», une grande animation, 
des maisons en général petites, des quartiers distincts pour 
l'habitation et pour les affaires, réunis les nus aux autres 
Épar des tramways. (F. Hnizel.) f|£% r iponuments y man- 
*queftt souvent de caractère, et visenîfpkis ti l'effet qu’au 
bon goût. Mais les villes américaines possèdent des parcs 
et des promenades splendides; un dernier trait 

caractéristique, c’est le choix d’emplacenfenls pittoresques 
et de point** de vue étendus pour rétjwjfsemcut de somp- 
tueux cimetières. 

* * v 

% 

Les « Yilles-cliampignons ». — Les villes 
naissent avec une surprenante rapidité aux Liais- 
Luis. La deepn Verte d’une mine, rétaldissemould'un 
nœud de chentins de fer, ou simplement une entre- 
prise de spéculateurs hardis, suflisent à créer une de 
r**s villes nées du jour au lendemain, que les Améri- 
cains appellent a villes-champignons » ; mu-Siroom- 
ciliés). 

En quelques jours, 1 on (race de larges rues au cordeau, 
un hôtel s'élève, une banque, et même une gare, quelque- 
fois awml que i on n’oit un chemin de fer à sa disposition. 
Les annonces répandues dans les journaux veulent la salu- 
brité «lu climat, la richesse minérale ou agricole des envi- 
rons, l'absence de maisons de jeu ou de cabarets; un nom 
retentissant est donné h la future ville comme Aurora, 
Magnolia , Àlhamhra> Üiadbtone i , et, à un jour donné, les 
terrains soi^pais en vente, aux enchères ou en loterie. 
Mais si l'cnUfeprise réussit quelquefois, il îéest pàatmro 
qu’elle échùtlo, ci bien des « métropoles Futures », des 
« reines de n’ont été que des cités mort-nées. 

1. Nam* de qaulqne* ville* de ee sffurt dans le sud de la Californie. — 
Cf Thwow k Kmcïincn-, Sü dk^Jifomten tw Jûhw GLobm, 1888. 
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Les chemins d© fer. — L’énormité des dis- 
tances aux Etats-Unis est rachetée par un réseau dè ; ^ 
chemins de fer dont le développement total (plus de 
St 1 000 kilomètres) dépasse celui de tous les chemins 
de fer de l’Europe réunis et que vient compléter un 
réseau de 40 000 kilomètres de voies navigables* 

Parmi les lignes américaines, il en est une plu% 
particuîièreme^t w j^||^|^|ànte : c’est le Central- Tacï ^tff 
fique. Partant sur le Missouri, il (ravisse 

les Moelleuses, le^ÿilateaiix, et aboutit à San Fran- 
cisco Il a été coiistiaîit en sept ans (1802-1809), en 
dépit d’obslaci^ j|atéfiels considérables, et inauguré 
en 1809. De grattons fêtes célébrèrent cet événement ; 
ainsi était opérée, £ar Chicago et Omaha, la jonction 
entre les deux côtes opposées de Pllnion. celle de 
l’Atlantique et celle du Pacifique. De New Yoik à 
San-Francisco se déroule une ligne ininterrompue de 
«> 400 Kilomètres, que les trains parcourent en cinq 
jours. 


Les trains de grandes lignes aux Ktals-LnL sont dotés 
d'un cou tort exceptionnel, Tandis que la witure de che- 
mins de fer européenne n'est guère autre chose que l'an- 
cienne diligence mise sur rails, la voiture américaine, 
c’est l'habitation elle-même devenue mobile. De là, la 
création des Pulman s-cars % des palace cars (« voilures- 
palais »>), salons qui se transforment en dortoirs pour la 
nuit. L’usage de ces voitures de luxe est, d’autant plus 
grand* que les voitures ordinaires ne comprennent qu'un 
seul modèle et qu'une seule classe, sauf dans le Sud, où 
nègrp sont transportés dans des véhicules distincts. 

Au Central-Pacifique ont succédé le Sud-Pacifique, 
unissant le Mississipi et le golfe du Mexique à San- 
Francisco (1881), et le Nord- Pacifique, rejoignant 
entre eux les grands lacs et San Francisco ( î H83; 


* "On a’éxagèee souvent la vitesse des trains américains, 
En réalité, les trains les plus rapides, de New-îfbCk kChi- 

13 . 
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c âgé,, à Buèaio, à Philadelphie, le cèdent aux express 
dAn^ifcerre ou de France. K loueat du Mi&sissàpiy ln 
vitesse décroît encore et ne dépasse pas 40 kilomètiser& 

P heure pour les express eux-mêmes. Gela s expliqué aisé- 
ment, par suite de rampes assez fortes, de courbes è faible 1 
rayon, de voies sommairement établies. Toutefois, de 
récentes expériences laites sur les voies les mieux aména- 
gées font pressentir l’aYènenietrt de trains qui égaleront 
les nôtres en rapidité. Les États-Unis ne veulent se laisser 
distancer en rien pur la « viciîle Eumpe ». 

vrf' •’ 

' i : vi' > ' 

Les Ktats-liuiH et ràrafÉ^éf. — 43es aspira- '* 
tions a l 1 indépendance et eeüefwalité ne datent pas 
d’hier. Eblouis par i’accro tsse orent rapide do leur 
population et de leurs ressource^, emporté» par un 
irrésistible esprit d’entrepcis^jjgj Eta&MJ ais n ont 
%as fardé h se poser en rivaux écSifemiques de l'Eu- 
rope. Un pays où abondent les richesses minérales, 
et les produit» agricoles les plus variés, peut aspirer 
à se passer des importations de l'étranger, tout en lui 
fournissant des produits de première nécessité. Tel a 
été le rêve des Etats-Unis, et il faut reconnaître cjy^ïl 
est déjà en partie réalisé, 

hm Etats-Unis vendeutà l’Europe leur colon, leur» 
grains, leurs conserve», leur bétail, leur pétrole et 
lui achètent surtout des objets fabriqués. Mais, vou- 
lant posséder une industrie nationale, ils ont, pour 
la protéger; frappé lourdement les produits de fin- 1 
dustrre étrangère. Ost pour cola? que le» puissances 
européennes, désireuse» de préserver leur agricidtpre 
et leur élevage contre la concurrence des Elate-Clllÿ' 
ont élevé leurs tarifs sur les grains et les viandes 
ç^mérkpm» Mais déjà ce n’est plus à des produits 
agricoles, 'à du bétail, à des matières prem%|^qf# 
se borne l’exportation américaine. Les Etats-Unis ont 
■créé de toutes pièces des industries supérieurement 
outillées, constitué de puissantes associations de pro- 
duction, créé une marine marchande nationale, et ils 
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ait- sont venaa h disputer à l’Europe divers mariés ‘ 
jusque dans FUneien continent. ‘ ■ 5 *‘, 

* H n’est pas jusque dans l’ordre politique où ces 
sentiments ne se manifestent. On connaît le mot 
célèbre, — quelque peu travesti, cependant, — du ,,, 
président Monroë : « L’Amérique aux Américains n ^ ( 
Ce mot exprime bien les tendances politiques des 
Etat&4Jm«, qui ont vu de fort mauvais œil toute, 
intervention de l'Europe. en Amérique, soit guerrière 
comme l'expdditiqn^ du Mexique, soit pacifique, 
comma i v entrepr|^^ canal de Panama par des 
capitaux français. En revanche, iis préconisent et 
réaliseront peu^ètite un jour le gigantesque chemin 
de fer panafricain qui, du Mexique, déjà uni au 
réseau de*> ÉlaLgJttte, gagnera l’Amérique Centrale, 
l'Amérique dimSK^ei aboutira au Chili et h> la, Répu- 
blique Argentfne. 

En 1898 les Etats-Unis ont fait la guerre h l’Espagne , 
pour l’obliger b renoncer à sa souveraineté sur Cuba, 
et annexer Porto Rico, Dans le Pacifique, les ambi- 
tions de la République Américaine sont allées en 
croissant : elle est inter^nue dans des contestations 
relatives aux îtwt^amoa^ elle a annexé les îk&lïavaï, 
et, après sa guèrre victorieuse contre ^Espagne, 
elle a obtenu la, cession ée l’archipel des Philip- 
pines, '■ 

; * Mais l’annexion de ces nouveaux territoire» change du 

tout au tout ta situation des Etats-Unis dans le monde* lia 
constituaient avant tout, jusqu’à l'heure présente, mie 
puissance économique ; leur importance h ce t égard, déjà 
formidable aujourd’hui, aurait pu, môme sans agrandis- 
sement territorial, se développer dans des proportions illi- 
mitées. Après l’augmentation de leur territoire, et surtout 
depuis que la grande République transatlantique a pris 
pied dans des régions lointaines et très disputées* jfiest 
pour elle um* nécessité de devenir aussi une puissance 
politique et militaire : elle m peut plus se ftmsirairo à la 
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tâche du former et d’entretenir sur terre une grande armée 
et surtout sur mer une flotte imposante 1 . » 


ETATS-UNIS 

Révision. — Voir la carte, pages 178 et. 170. 

k 

I. Région montagneuse et plateaux de l’Ouest. — 

La p-irhe nmd» niab des Hals-lni» comprend : 

I » La clmiiu- des Rocheuses aveu Jo J'ark Nutmuu!, le pic 
l'rcmaul ( > l.t 7 in.), \i' pic RJ aura \4400 m.'; 

2' Le plateau de la Columbia, avec ta rivière de* ce nom. 
cl des l rates iTa*Ü\itê vplcani<jue ; 

8 u Le Grand Bassin, ploteaü de 1300 à 1500 métrés, dusse** 
uhé, imv lu Grand Lac Sale, rush d une' nappe jadis Lion 
plus étendue; 

4 J Le plateau du Colorado, avec le fleuve de ce. nom; le? 
rivières y coulent, prolmtdéinenl encaissées, dans des. vallée.', 
étroites appelées canons, 

5" La Sierra Nevada et le.» Cascades, châtre élevées, ou s. 
dressent le géant des KraLi-Ums, le mont Whdncy (4.7 41 m ) et 
queli|uk‘s soniînçts voleanopies {mont Sftaslti . 4501 m. ; — mont 
liai nier, H ‘20 nu): 

fl 1 » La Chaîne côtière. Sur la côte, San-Francisco dtL'î 0<)0 li ), 
dont la prospérité est venue des mines d’or du voiîunagv 

II riateam, plaine* et vallée» «lu eeutre. - Knlre 
lés inbuhuro» de la haie d’Hudson et, cens, du MissLsipi se 
trou s ont ijUttltjues plateaux us-ez pmi éi^és^ auxquels mu* 
codent; vers ’iq sud , le* 'plaines ot les prairie#, e>paC'-s on* 
dulé , f proSQUo- dépom \ us d’ai Î»ï . 

Le 3Uaal««ipt. — Dans un de ces ptrifeafix naît le Missis- 
Sipi (5940 km.: km., si on considère h* Missouri 

comme fleuve prim-ipal). U passe à Sainl-RauL a Saint Louis 
(575 000 bub-L i\ Omv*. ot livui. en aval de. ia Nouvelle-Orléans 
(2*7 000 hab ), dun» le golfe du MoXbpm, pnr un delta. 

Le MiS'OrMpi n\oji . 

a, A droite, le Missouri (3R0û km., soit le Danube et ILlbo 
fe^ulu bout;, <pi< pa^e i\ Bismarck* Omaha , ut liait un peu 
ue Suiid-Louis. grossi Im-mèiue par la A 'Ha'aska et 

Kansas. V Arkansas, la Uivière Rûitf c; 

h. A gauche, UOhio (U80 km ), s<*rli monts AUeghanys; 

, ,,.p pd"so a Cincinnati (321* OUO hab.;, et », icHisvi/le. 

-J. A lierai, Arnalm <U Géographe, IX. 1900, p. OS. 
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Tributaires dit golfe du Mexique. — Dans le golfe du 
Mexique se jettent le Rio Grande, dcl Sorte , très irrégulier, 
\'Alabama t etc. 

III. C;tiaines et terrasses de FlCst. — La partie orien- 
tale des Etats-Unis contient le système des monts AUeyhanys, 
formés de chaînons parallèles ; le Black Dôme (2044 ni ), est 
le point culminant. 

Fleuves eAtiers. — Dans J*AtIanli-|u • se jettent : le Con« 
necti'u/; — l'Hudson qui se termine à New-York (pW s de 
8 millions et demi d’habitants, avec Brooklyn et llobukon); 
New-York a supplanté Boston (M>1 900 bab ), depuis que i llud- 
son est uni au lac Krié par un canal; — la Delauvue. qui 
passe à Philadelphie (1294 000 bab.), la Susquebanuab el le 
Dolomac, qui se jettent dans la b ataxie Cbesupeake, où est 
Baltimore (509000 bab.); sur le Polomac , Washington 
(27 ( *000 luib), capitale iedérale, des Etats-Unis. La piesqu’îb- 
de la Floride s'avance entre l'Atlantique elle golfe du îMctiquo 

IV. (liouveracnirnt et population. — Indépendants 
depuis 1770, acèrus ensuite, les États-Unis forment une répu- 
blique composé»' A’Êfals 1 <d »le Territoires subordonnes à un 
gouv< i‘n< itM.nl léderal. On compte 4.1 Etats H 5 Tomber >'s. 

Vvçr l'Alaska, iis occupent me superficie* de plus de 0 nul* 
lion* de kiiomèties carres, c’esr-à diie presque Autant que 
l’Europe. La population, qm élaît do neuu d»« 4 million', d’n> 
tlivniu- en 1.9U. a dépil^s.- 70 imitions en 1900. V compris 
pré-* de 9 iiiilluo;.> de negivs. JLéaenoHSinmqil esl dA surtout 
n une Jorlc immigration européenne : de 4821 à 1900 b - Eltib- 
LriiS ont reçu 10 million? »rEu-*|*«eü& {Allemands, Irtamiais, 
Anglais, Heartdintivt l '?<'n 'nnt-en ., i'<d ratais, Fi aiH'&WjJffiiliw*})' 

V. Agriculture, élevage. - - Le^lUat.S'Uuig sont, surtout 

un pa} n d'agrn ni tare et dVb'vuge $ „,*•! ’’ 

11» produisent du maïs en quantités colossale*» plus de blé 
qu’ils n'en cor., ami mention tabac, du sucre et du coton, Ils 
nourrirent d’itmie'nsus Shupcau < de porcs < abattoirs de Ghi* 
çayo, Saiid-Lout" et Kansas-Lity, des mouton. et beaucoup 
île bf'tcs à cornes, ii, l'ouest du Mi$sisir.ipi. 

VI. Mine* — La Californie exploite des mines d’or. d*Voii. 
vertes en 1848; Eor -e trouve aussi dans b s Korheusew, ou 
abonde i argent. La production de la houille a dépasse celle 
de l'Angleterre II laul y joindre une grande richesse on fer, i 
en enivre, en plomb, en pétrole et en gaz naturel. , ‘ 

VII. situation matérielle des Élatw-t «ils. - Le:-- Etats- 
Uni.- doivent â c.vs richesses une grande prospérité; lo déve- 
loppement des exploitations agricoles et minorait - a fait 
jçaJtrc dé grands cent rot» do population; le. lier» do ta popu- 
tWfdn vit dans tes villes, et chaque jour voit naître de- villes 
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nouvelles. Mais l'accroissement de la population Jmâ à se 
ralentir. ., 

Les relations sont assurées par 311 000 kilomètres idiotes 
ferrées (pins que rEm’ 0 |>o entière)» dont trois chemin» de fer 
transcontinentaux de l'Atlantique au Pacifique. 

*Les Etats-Unis, fiers de leurs progrès matériels* aspirent k 
m rendre de moins en moins tributaires de l'industrie eui*o- 
péenne, tout en conservant leurs débouchés comum'cnaix 
(coton, grains, vian de et pétrole) en Europe. De lèu&c rivalité 
économique des plus aiguës. 'V* 



MEXIQUE 


Nous étudierons successivement, dans le Mexique : 
1° la Basse- Catf {broie ; 2° les plateaux et leurs bor- 
dures côtières ; 3® la presqu'île du Yucatan. 


Ba&se-Californfe — De l'ensemble de la Cali- 
fornie, le Mexique n’a conservé que la Basse-Cali- 
fornie, presqu’île allongée entre le golfe de Californie 
et le Pacifique, formée de granité et de terrains cal- 
caires, mélangés de roches d’origine volcanique. 

|{fi est parcourue dans sa longueur par une chaîne, 
_ ! voient d'ancien S eu partie éboulés, et 

qui, par endroits, démise 3®3gj^tres d’altitude. 


Ce n'est que stu^fes pftitês elSpfe^les vallées dè cette 
chaîne que l’on rê&çontre quelque humidité et' quelque 
verdure; le reste d#p»ys, excepté dans la partie méridio- 
nale, est d'une désolante sécheresse, et vtàtàmHure n'y est 
possible qu'au prix d'irrigations artiflcielleX^Les rivières 
y sont rares, disparaissent dans des a n fractn^lés^co tnm e 
cela a lieu dans les pays calcaires, ml Ht, malgré la 
brièveté de leur» cours, elles ont. des eaux abondantes, 
soigneusement utiliséea. 


Le pays n -est d’ailleurs pas dépourvu de-ressources. 
Le petit part de la Emenada, sur le Pacifique, 

( i. Cf,..ÀUM Vidai- LaMacUe, cartes tâ8-t2S. 
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approvisionne San-Francisco en fruit# et en pri- 
meurs. La Paz, la capitale, est au voisinage de riches 
mines d’argent. Le sud de la presqu’île est propre à 
l’élève du bétail; enfin, sur la côte, l’on pêche la 
tortue et l’huître perlière. 

Plateau mexicain. — La majeure partie du*f 
Mexique consiste en un vaste plateau encadré de 
montagnes qui s’abaissent graduellement vers le 
Pacifique d’une part et le golfe du Mexique de l’autre, 
laissant à leur pied une étroite zone côtière. 

Zones de climat. — Cette répartition des altitudes 
jlé termine une gradation du climat et des cultures 
/jjputo particulière. En s’élevant de la cote à la sur- 
face du plateau, par le chemin de fer de V^ra-Cruz h 
Mexico 1 par exemple, on passe en quelques heures 
par une surprenante variété de cultures et de paysa- 
ges, de la canne à sucre aux céréales de nos pays, 
du palmier au peuplier et au frêne, des arbres à 
feuillage toujours vert aux conifères, « En se diri- 
geant de Mexico sur Acapulco, d’une végétation 
assez analogue à celle des environs de Paris, on 
arrive aux plantes qui frappent lès regards dans l’île 
de Cuba ou à Saint-Poimngue, » (Michel Chevalier.) 

De la côte au plateau, l’on distingue ainsi trois 
étages successifs : 1° la lier va caliente ( « terre 
chaude » ) ; 8°, la tierra tempîada (a terre tempé- 
rée ») ; 3° ( u terre froide » ). 

Tierra Ca||entt; — La, côte occidentale, « elle du Paci- 
fique, est assè^ montagneuse. — La tierra calïente appa- 
raît surtout sur les bords du golfe du Mexique ; le rivage 
est composé d’une bande de terre» sablonneuses dépour- 
vues de végétation, auxquelles succèdent bientôt <Vs 
savanes entrecoupées d’innombrables gorges ou barrancm . ! 
Sur toute cette côte, la température est étouffante, rendue 


J, 4M kilomètre», 
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plus insupporlpible encore pur l'humidité de l'nltttosphèrc, 
des marécages y entretiennent le lièvre jaune ou romito ^ 
neQro t qui désole les ports, notamment Vent Cruz, et 
sévît surtout de mai à octobre, saison des pluies. 

A la faveur de cette chaleur humide, la nature végé- 
tale déploie une vigueur exubérante ; au-dessus de buis* 
sons inextricables, enserrés dans les lianes, s’élèvent des 
^jfelmicrs, des bananiers, l’acajou, le cactus; l’on y trouve, 
aussi la canne à sucre, le coton, le cacao. La faune n’y est 
pas moins ri» ho ni moins variée que la flore. Une variété 
de cactus, le maguaj manso , fournit une sève blanchâtre 
qui, par fermentation, devient le ptUque , boisson natio- 
nale du Mexique. 

Tierra templada. — Au-dessus de celte zone malsaine 
s’élève la tierra templada , entre les altitude^ de t 300 et > 
2 000 mètres. L’un y jouit d’un printemps perpétuel, avec, 
une température moyenne de 2u<', et la lièvre jaune en 
est allante. Les neiges de quelques montagnes, comme le 
pic d’Omabn et le Coffre de l’erote, eulieUcmienL des 
sources permanentes ; les plantes des tropiques se mêlent 
a celles de ! Hurope : le café, le riz, le bananier a voisinent 
l'oranger, le mais, et la plupart des arbres fruitiers de 
nos (‘limais. Le type le plus parfait de »o climat privilé- 
gié s'etfre aux environs «le Jalapa et û'Orizaha, 

Tierra frîa. - Au-dessus de 2 000 mètres (ommenec la 
ta rra fria U ne faut cependant pas s’exagérer la rigueur 
de cette dénomination *. Le climat des terres froides est 
encore très doux, avec une moyenne annuelle de 14°; 
cependant, les variations sont déjà assez fortes, et, en 
hiver, le thermomètre descend quelquefois à 0° à Mexico. 
Mais l'air est sec, vif cl salubre- ; là ou|£#^jie manque 


- i»*f 

i , La Tierra Fria — « Au-dessus de la zone tpapérée se 
déploie la Terre- Froide (Tierra Fria), ainsi tiWmmée en 
raison de l’analogie que des colons venus de l'Andalousie 
durent lui trouver, sur une partie de son développement, 
avec le climat assez cru des CastiHes ; mais les Français, 
les Anglais et les Allemands, transportés au Mexique dans 
la Terre-Froide, s’y jugent à peu près partout en un climat 
Tort doux. Ohme saison à l’autre, les variations, comme 
f 
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pas. la végétation *est riche ; c’est la que vit la plus grande 
partie do la population, et ^Européen s\y aeelinmfce sans 
diilkulté. ‘ 

;ÿ 

Divisions du plateau. — Le plateau mexicain 
peut se diviser en deux parties : 1° ce qu’on pour* 
rait appeler le Grand Bassin mexicain , au nord;* 
2° le plateau d'Amhuac . Le chemin de fer qui joint T 
El Paso dei No rte, sur le Rio Grande (frontière des 
Etatftrllms), à Mexico, franchit barète de séparation 
un peu au delà de Zacateem, qui est à 2440 melr afH fc 
d’altitude, ^ 

4. Grand Bassin. — Le Grand Bassin, avec une 
altitude moyenne de H 00 mètres, est encadré par 
dçux chaînes qui vont en se rapprochant l’une de 
flit re, et laissent entre elles un long sillon qu’em- 
prunte le chemin de fer desservant El Paso, Ohi- 
huahua et Zaeatecas. Ce sont la Sierra Madrc de 
V Ouest , et la Sieira Madrc de l'EsL 

La Sierra Madré de l’Ouest est une chaîne imposante, 
d'une remarquable continuité,' dominant le plateau de 
près de 2 000 mètres, en grande partie volcanique, avec 
■ de riches gisements minéraux. Constituée a peu près de 
même, la Sierra Madré de l’Est est beaucoup plus morcelée, 
et n'a quelque apparence de conlimmé que quand on 
l’aborde en venant du golfe du Mexique. 

— L* 

partoo^ntro lea' ; ^tt*piques, y sont bien nndudros que i 
danp tempérées et les plus belles 

I Europe. vWNftoi î&saùboa qu'on n'y saurait appeler 
l’hiver que par une exceasaare extension des termes du dic- 
tionnaire, la, chaleur moyenne du jour à Mexico est encore 
<ie i'i9 4*4*,, et en été, le Lhcrmo mètre . a 1 ombre, ue dé- ‘ 

passe* na» 20°. » ■% 

* ,‘t ■ 

• ' * {Micw;t CurvAUER, le Mexique ancien et viorfmw?, 'Paria, 1863, 

'' ">0' ^ p. 411-415.) 
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Plusieurs diaiuom décowpwa^WWÉ^ Baisinren 
use fouiede bassins secondaires : tels sont le liane 
âdk*€hilicùteé sur les bords du Conchos, affluent du 
h llano de los Gigantes ; le Bolson de 
Mapitni , vaste solitude rocheuse, etc. A la surface du 
plateau sa sont répandues des roches volcaniques, 

* qui, comme sur le plateau du Colorado, ont préservé 
<fe fa destruction les parties sous-jacentes. 

3te Grand Bassin a presque partout l’aspect d’un 
désert, mr les pluies y sont rares. 


A 70 kilomètres envkon au sud d'EI Paso, se rencon- 
trent les medams , dunS de sablètfimouvants d’une aveu- 
glante blancheur ; quand le vent;. souffle en tempête, il 
déchaîne de violents tourbillons de poussière, les ramoft- 
nos, phénomène habituel dans le nord de ce platcau^^ 


Les maigres eaux du Bassin sont presque toutes 
retenues à sa surface, et y forment des lacs salés; 
quelques filets d’eau seulement parviennent jus- 
qu’au Rio Grande. 

Aussi la végétation est-elle des plus pauvres; elle 
se compose de broussailles, de plantes épineuses; 
c’est ce qu’on appelle le chaparral. Lors des pluie*» 
qui tombent surtout de juin à août, le chaparral 
s’anime, et se couvre de fleurs variées. Vers le sud 
du Bassin,, la quantité annuelle des pluies augmente : 
|de 30 centimètres à Eî Faso, elle passe à 60 à Glii- 
|huahua, et à 80 à Zacatecas. Il a possible de 
créer des oasis dans le chaparral 4*y culti|gpr le blé 
les arbres fruitiers, et, danslé&ùd* tejMgSag»» et 
les maisons sont ombragé» par lé fëtill^ge âes ala- 
«tos (Popuius moQilifera):’v ^ 

h es Espagnols, après ta conquête, avaient largement 
développé ces oasis. Mais le désert restait toujours aufc 
mains bravos, indiens insoumis, parmi lesquels 

les Apachee se signalaient par leur audace et hwîèéiàfa 

M- 


"H , 
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dans lyàMWBipBfisaîôns . Après une longue période, 
d'abandojî ei «fiM'e, les travaux d’irrîgation pn.1 été ' 
repris; deux voies ferrées sillonnent le pays, allant aux 
Etats-Unis par El Paso et Laredo; les Apaeàes ont été 
battus par les troupes régulières. - 




Mexique. 


Chihunfoin (18 000 habitants) est la principale 
Ville de l’intérieur du (irand Bassin. Elle a l’aspect 
caractéristique des villes mexicaines : des maisons 
de pisé, sans étages ; une « alamoda », grand jardin 
public ombragé, avec des fontaines; une « plaza » 
au centre ; enfin, une cathédrale, en forme de dôme, 
richement prnée de mosaïques. , ** 

Zacatems habitants) se prouve a la lisière 

méridionale du bassin. 

Elle doit sa prospérité aux mines du voisinage, mines 
d’argent, d’où ton a extrait, dit-on, jusqu’en 1821, pour . 
i* une valeur de 10 milliards. Aujourd’hui, l'exploitation?'*' * 
est devenue plus difficile, les galeries onyiû être poussées 
- 4j$e grandes profondeurs, et l’on a fréquemment 'à lutter 4? 
cemtre l'envahissement des eaux . 





. l’arête qui sépare le Grand Dassin du plateau d Ana - 
huae. 


jl^e second plateau est encadré vers le sud par les 
ha|fe$ cimes du Nevado de Toluca (4570 m ), duPo- 
podltepetl, sommet volcanique élevé de 5 08 \ mètres, 
tic Y lxtüc<0>mtl (5105m.). de lOrizaba (5500 rn.); 
et du Coffre $e Perote (409(^m.), égarement \oJca- 

iiiquèrh ■>,. f 

Cetlé partie du Mexique a été le .siège de violentes 
coinrnotjpns, aujoiird’hit^^peè^près complètement 
apaisées : le pie (TOri/dfjgi n’a pas eu (l’érupliou 
notable depuis plus de (rois cents ans ; le Pnpoeate- 
petl se borne à luiKer de la fumée, .et des vapeurs*; 
.sulfureuses par les respiraderos de aoaffi^fièrc ; le 
Volcan d<‘ Cothna (KdHOm.), à l’extérieur-du plateau, 
paraît tout au>si calme. Le plus violent cataclysme 
qui ait eu lieu depuis longtemps, c’est l’éruption du 
Joruilo {1759; sur le rebord méridional externe du 


plu tenu b 


1 . Naissance du volcan de Joruîlo. — « Le .lorulio est 
un volcan tout moderne • les Indiens d’aujourd'hui ont , 
connu des vieillards qui se souvenaient du temps où un% 
plaine couverte de palmiers et de champs de carmes à 
suereet d'indigo occupait, la place du volcan actuel, tl se 
forma en une nuit, le 20 septembre 17oA. dans les terres 
dépanduntdp riiaeicmla de San Pedro, qui était une des 
plus grandes et des plus riches plantations du pays. 

b es témoins oculaires de cette grande catastrophe ont 
raconté que du haut des montagnes d'Agmisnrca où il* 
s élaient enfuis épouvantés, ils virent le sol s’embraser 
surun espace de plus d’une demi -lieue carrée : de grandes 
flammes sortaient de terre, en même temps qu’une infl- 
nité de pierres incandescentes étaient projetées à des 
hauteurs prodigieuses et retombaient en pluie de Jeu; à 
travers un nuagé épais de cendres et de scories qu ilium i- 
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Aucune des sifttiipPKexique n’a éprouvé' de «es trem-' 
blement* de 1 «né&|trribles qui ont désolé el quelquefois 
renversé Guatemala. Caracas et Lima. Los secousses sont 
si faibles, qu’elles n’inquiètent pas les habitants, et tv’em- 
péchent pas de construire des n>ai ^g§ s à plusieurs étages 
dans les grandes villes. 


Le plateau d’Anahuac est plus élevé que le Grand 
Bassin ; le chemin de fer ne passe pasau-üêssous de 
•t "Ht mètres d'aUiludélGomme le Grand B#sf»ïb ce 
plateau, très üss^fep livré passage à de nontlpuses 
coulées volcaniques, et ainsipnt nés de véritables 
chaînons qui le dinsenven bassins secondaires. Ces 
bassins sont cmxâ'Agmsi'aliente.s (1900 m ). de 
èueretan, (1 700 m.),. de Mexico (2400 m ), de,.Van- 
luis de i, te Puebla et de Morelia. Les relations 
de bassin à. bassin sont assez difficiles, en dehors de 
quelques passages, mais les difficultés son! encore 
plus grandes pour aller vers la mer et vers les pro- 
vin ce* du Sud. 


Les mines d r argent sont encore plus riches querelles de 
Z a caleras, il sufiil do citer colles de ViUapündo (iitai do 
Luamnuato) et de Heal M Monte v Ktnt d Hidalgo) Mais 
les obstacles qui cutraveut l’exploitation sont les memes. 


La pluie tombe plus abondamment sur le plateau 
dTAn&huae que clans le Grand Bassin Ce sont les 
abords des montagnes qui sont le plus arrosés : On- 
zaba reçoit par an 2 m. U) de pluie ; Paebla, 1 ni. C»o. 
Même k Yintdrieur, la pluie est suffisante *. il en tombe 


muent l >* flammes volcaniques, on voyait se soulever, an- 
dessus de l'ancien niveau de la plaine, comme une mer 
agitée, h croûte amollie de la terre. C’est aihfplP 1 ® si 
forma le mont Jorullo. » 

(J«u» UxLithcQ. Vm visite au t»oï*m de Jaÿfr. 
de ta Société de Qévgraphxt de Parts, !»• 




64 centimètres h Mexico ; et 




Oalienles. 


Aussi lesTivières sonUelles assez abondantes pour se 


faire brèche à travers le bourrelet montagneux qui 
encadre le plateau, et va se jeter à la mer. Seul, le 
bassin <ie MexÂj^p ^to uryu- d'écoulement ; il n’est 
sillonné que de simples tileth d’eau en 

été, blottis dans des sortes de caftons ; lors des pluies, 
les eaux séjournent en nappes marécageuses ; dan ri. 
le nombre Sgtfrail la lagune màîsaine de Texcoco, 
près de Mexico* dont l^«^W^|ent a exigé des 
Ira va ux dégarni Usatio^o nsi^vHIs . 

* * ' \£' [ 

Celle répart il iou presque paramt favorable de l’humi- 
dité (.vpfhpK 1 m fertilîié >hi plateau. Les fruits v abondent 
uitisijpic lus^reim »»t les cultures maraîchère,-.. b< i Tcrnu, 
aux environs de Oueretaro, est te, -principal grenier du 
Mexique, 11 t > a bien, par endroits, de* parties déseries, 
sans eau, avec dos tempêtes de pouvions mais c'est Vex- 
ccption. Aussi, près de la moitié de la population du 
Mexique \il-elie sur ce plateau. , , f ' 


C'est ht. dans l’Anabuac proprement 8 il, que se trouve 
lu capitule, du Mexique, Mexico, avec 330 0ÔÜ habi- 
tant*, la plus belle ville de Faneienne Amérique espa- 
gnole, dominée par la masse du Popocatepetl. Deux 
voies ferrées la relient à Vera-Cruz, et, depuis 1884, 
elle est unie au réseau des chemins de for des Etats- 
Unis. 

Puebla est la seconde ville du Mexique par sa popu- 
lation (80 000 habitants;. Guaâalajara (84000 h.), 
qui vient ensuite, aé té retardée dans son développe- 
ment par le mauvais état des chemins et par le bri- 
gandage, Guanajuaio (S9000 h.; doit sa naissance 
aux riches mines du voisinage*. 

Le développement de l’élevage a amené à la sur- 
faél lil plateau la création de nombreuses haciendas 
ou grandes fermes et d une foule de ranch os ou 
petites Crames. 



; ' AliànonE 

Ancienne civilisation de TAnahuac, — CVsd W 

ce plateau favorisé par le climat, doté de produits si 
variété que se développa > bien avant la conquête 
espagnole, la civilisation des Toltèques et des Aztè- 
ques. V' 

Les ToHèqncs, dont l'origine est restée obscure, a \ aient 

établi le siège vie leur domination a Tahu au notai de 
Mexico , Lorl'v \ vil les ruines de. leurs vastes cou-druo 
tions. la :. iolO‘ jU ‘s r en moins de quatre siècles, couui- 
mit le Mexique entier de tables et de monuments. Ils 
avaient des peintures kiérogt^iiqucs pour enregistrer les 
événements, o Vptuî 4!$fc presque line écriture. Ils avaient 
un calendrier j d us é3fàèt que celui dc.-> Humains. Us savaient 
fondre les métaux, cuire des poteries, tisser diverses 
étoffes. Mais (“'est surtout dans l'architecture qu ilt excel- 
laient. 

Leurs constructions d*' prédilection furent des pyramide® 
divisées en étages, la plus connue de ces pyramides, appe- 
lées téoçwUiSs (“si «elle de Lholulu. dont la base quadran- 
guluirô.â 430 métrés de cùffo. Le cuite se célébrait au som- 
met. & Lholulu était regardée comme une ville sainte : 
nulle part ou ne trouvait un plus irrand nombre de té,* ' 
callb. plus de prêtres et d ordres religieux, plus de magnî 
licence dans le culte, plu.-» d austérité dans le jodne et les 
pénitences 1 , >' La cosmogonie de ces anciens habitants du 
Mexique ressemblait tcllfMue.nl, par certain-' details, aux 
cro v a nces dire lit nnC'. «pu* le- religieux venus avec tes 
coin | uérants espagnols riment que le christianisme avait,* 
autrefois pénétré dans le nouveau continent. 

Vers te milieu du siècle, l'empire t»dt *que croula. Les 
Tolteques se dirigèrent vers K: \ uraLin et l'Amérique Leu* 
traie, faisant place aux Aztèques Les derniers, qui cons- 
tituent encore le fond «le la population mexicaine, héritè- 
rent de la civilisation loltèque, mais en lu corrompant 
par des usages sanguinaires, tnjhque4és sacrifices humaine. 

* L'empire aztèque vécut jusqtiè la conquête espagnole, en 
tîtëi. 


1. A. m llüMBotDT, Vues des Cont/Mm. taris, i&liÿt. f*» p. t-8. 

' 4s# 1 . 
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Le Mexique a considérablement développé ses 
échanges, avec l’étranger, mais la plus gran<|jp)art 
rie son trafic semble prendrait voie des Etatl%ni$, 
tandis que les relations avec rfeurope tendent à fléchir* 
Ce mouvement se dessine plus en plus, depuis 
que le réseau des chemins de fer mexicains est uni à 
celui des Etats-Unis 

Parmi les étrangers résidant au Mexique, une mention 
toute spéciale doit être faite de Français originaires do la 
„ vallée de Barcelonnette (Basses-Alpes), émigrants tempo- 
raires qui rentrent au pays natal après fortune faite et 
sont remplacés par d'autres de leurs compatriotes de la 
même vpllée. Adonnés surtout au commerce dos nouveau- 
. tés, laborieux cl honnêtes, les Barcelonnette* , ainsi qu’on 
les appelle, sont établis surtout à Mexico et aussi dans les 
principales \ illes du pays ; ils y réalisent des bénéfices con- 
sidérables, elJultent, non sans sucres, contre leurs concur t 
rouis européens. 

Révision. — Voir la carte, page 236. 

* MEXIQUE 

Superficie : 1 037 000 kilomètres carrés. — Population 
13 570 000 habitants (7 au kilomètre carré). 

I. Kam-Callforuir * Presqu'île allongée, montagneuse 
-mécanique, au climat assez sec, la Basse-Californie possède 
dos pêcheries, des mines, dos cultures d’arbre» fruitiers V. pr. * K 
la l*az, la Bmenada. 

II. Plateau mexicain. — La majeure partie du Mexique 
est formée d’un plateau encadré par la Sierra Madré de l'Ouest 
et la Sietrm, Madré de. l'Est, et bordé à l'extérieur par les zones 
côtières du Pacifique et du golfe du Mexique (ports de Gypy t 
mas, Menatlan, \aipuloo dans la première; — dq Matamores, 

‘ Tampico et VeraÆruxljians la secondeV. *' ' 

On d i s ti n guejms Jffijsfqüe , suivant f altitude, trois régions * 
différentes : i a ^^£cal%ente (terre chaude), do 0 à 1300 mètres, 
brûlante, tûabfôï^èuse, malsaine, à véguUCUon tropicale, dé-, 
solde par taJûpfei jaune; 2 ° l terra templada (terre tempérée), 

1. De par Larcdo, en 5 jours. 




Mê ' ' 1 ASCK MOlfS 

de 1300 à mètreti» ehaude^riehe et fria 

(1 em* froide), au dimal doux, avec Les de TËu- 

rope^kfjlrée. "fcf 1 ^ *- \ 

Le plateau mexicain se subdivise en deux parties V 1» au 
nord, la. GrandSSÉfia, avec les villes d^Çkikmhwa et de 
Zacatwjas (minès-d argent);, le pays - esfc|ptvanÉ -sec, - et* las 
.déserts, les lacs sal0s r c’y 'titrai pas rares ; **■* 2» au sud, le pkr 
teau d’Anahuac, encadré au sud par les volcans à peu près 
éteints du Popocatepetl, de fOrÎKaba, etc., Bien arrosé, riche 
an rn'mcs d’argent et en produits agricoles, ce plateau contient 
les, principal os villes du Mexique ; Mexico (330000 h.), la capi- 
tale: Vuûbla IHOGOu.Ll); Gufulalnjum (04000 h.); Guàm^m^mr 
(09 000 h.). C’est sur ce plateau que se développa, avan£ )& 
conquête, espagnole, la civilisation dos Toltèqu^et des À4JÊH 
qtiè^u, ’ 

^ Le plateau s’unit à la presqu’île du Yucatan par le plateau ^ 
'^'Qtojïtca cl Y isthme de 'Pdiuantepec. 4 - 

' * lit,' Yventan. — Le YucaUui est «nè presqu’île peu éîeve^^" 

ékx cotes peu accessibles, où fleurit jadis la civilisation maya* 
Ruines de Pa^&que, ri'L’xm&l, etc.). V. pr. Mériâa 
" péofw. 1 

IY. Le Mexique couteinporalu. — Le Mexique, indépen* 
d an t. depuis 1824, forme une république. 11 est reJM en trois 
points de la frontière au réseau ferré dos Étals- LYdfc avec les* 
quels ses relations commcm&lea sont de plu%#|Mk'.suivics, ; 
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! * Zqjjjffl çÔtières. En zone oAM< re dff Pacifique 
comprend» ^ûi nord, quoique* U mtoires dont les 
m herses x^jUULupies ont attire: LatfcpnUon d e rapi- 
Shstes amé^ains. Mais la population est m< ce 
•clairsemée, et le pays est parcouru pm de* bandes 
d’Itnlu k ns ms<MPM&. Le petit port de Guatpna^ but 
<iojn un cooimferce assez actif avec Nui F ram iwo. 

Plus au sud commente une cote brûlante, in„l- 
some, peu peuplée, avec les port* de MtuaUttti et 
cl Acapulco 


}f, 

tape!/',) iÿgpo-,e d'un magnifique |>mt nUurd. le piu'a 
sûr de toute la <ôte anuan unie du Pacifique, d’uuaoeès 
ectë&fiiOdè en tou» temps. F #*st de (a que p<u laieaLaovka lu 

< éêimimUoh v nu igoolt», les gallons diaigcs <J ntgriH n 

tiihjliüu «J* Plubppînès, dm lixtréme nwdubrile de 
cctie (, ole a j. ut aujourd’hui pie^que < ntlc’ennnt d» >er(er 
A ea piilr o 

Au d et u du golfe de ’f ehuajjtpfw , a lu frontière du Gua- 
temala, la région du hotontt^u humiliait, lors de In 
HuDninalioit^sjM eu >i*\ !e (aniol< plus est uni (etui qu\m 
rniisomiixtât a la < oui* ne Madrid 1 


Au Mexique a ppartienî le groupe de* îl et Rouilla 
(Jigcdo, il et, inhabitées, h 000 Ldoumtiez de la cote. 

La cûle du golfe du Mexique rat plus défavorable 
encore. HJe est on partie formée de diul^ ac *able, 
de lagunes, cornue» la <ûte du Tc\a- ; le*» Civière s’y 
jettent par des embouchure* qu otM rue ntMea haïtes 
dangereuses. Enfin elb* eut extiémemont mat- une. 
Seule, la nécessité d éehan p < a v» c tes Ébd*-LniN et 
l’Europe, y a fa$ uni lie quoique * puits, comme Afÿjttfç* , 
titaro6,,stir fàtMî® grande de! $|qrtz» 
fêr®-*€ritz i j 

Isthme | gftfrltfA nahu^N 

domine, le | $îc\é de i iW 





l« t‘ itèrent 
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mitres Ce dernier limite vers l’puest 1^ terris 
basses de l’isthme de Tehuaatepee. * v ^ 

L 'isthme de Tehuantepec joint l^fexiquc propre- 
ment dit au Yucatan et à rAmérûJô! Centrale. îl 
s’allonge et s’amincit entre le golfe de Campêche au 
nord et le golfe de Tehuantepec au sud. Sa largeur 
n’est que de 200 kilomètres et l’altitude au faîte de 
séparation entre les deux golfes n’est que de 230 
mètres. Au^si a-t-on songé à utiliser ret isthme pour 
les communications #&$re les deux mers; un chemin 
de fer de jonction $ été terminé en 1894 || 

j* f, 

— Entre le golfe de Campêche et le 
golfe de flondui as s’avance la piesqu île du Yacafan 
•3ftoo! l’extrémité, le cap Catoche , r n’est guère (Jtui 200 
4ilomMres de l’île de Cuba. 

Ce voisinage n’est pas d'hne grande utilité et n’a 
développé d’ailleui s, aucunes relations Qelfc tient k 
la nature inhospitalière de la cote dqA’uçatp. Cette 
cAte est bordée dVcucib aux abords dugdfcéu Hon- 
duras. A l’ouest du cap Catoche, elle wrtprtrï^e dlm 
loM cordon de ^ahle séparé delajpnÿ0r*me par des 
p lajfhes auxquelles on d on variai do j*auf^ 
l^Êno, lagunas , rio, Herra fffîpQza,* k 
L’ intérieur de la presqu’île est peu-élev^, 
lion de #ielî$*ies croup»» médiocres:” C’est une rfÉpIm 
calcaii racles eaux pîlviales s’infiltrent rapidement, 
asjtfta sècïppar conséquent à la surface. Aussi éjÉfe&e 
. wmméi possession des sourcil que les c*a|S|Éi- 

' * r&SL » t,ëi8s a«W 
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sit J :M : l • J ?s . ‘ llffl • WA 



de ruiee^qi^dn^ 


m^-n 


<#'> 


MEXîqüê 


i>4îT 


des Ittdiéns Maya dont la décadence ne date que de 
la cojÉpiôfe espagnole. Lès plu?; intéressantes de ces 
ruines sont-colleé de Palenque 1 et celles à 1 Ux mat. 

Les ruines de Palenque ont été découvertes en 1787 La 
ville avait plus de 22 kilomètres de circuit ; on y retrouve 
des restes de palais et de temples dont les sculptures repré- 
sentent des scènes religieuses, Vxmal fui une résidence 
royale. Parmi les édifices qui ont subsisté, on cite la « mai- 
son du gouverneur », la « maison du prophète », la « mai- 
son des religieuses », le « pigeonnier ». La plupart de ces 
ê monuments ont un soubassement <Je tarasses et sont ornés 
de. scul^bes qui témoignent d'un arr%Vancé. Les prêtre 
* c sorte d'écriture. ) 

coiitcmporain. — • Le Mexique 
fut conquis par les Espagnols, en *152!. Il resta sous 
leur dominatU^ jusqu'en 1821, date h laquelle il 
s'émancipa, ^tibme les autres colonies |spagnules de 
PAméfHÿiî^, En 1824, son indépendance fut assurée, 
et le MeÈnfU& devant une république. Mais les coups 






-Jâk— 


1. Les ruinea d^PaWftiè. - « Pnlctiqiyj ** tait w$%eu 
saint, un centre rel|gîteÿX:^m sidéral il», une ville de pèle- s, 
, finages fodmiiltam deTtemples et d oratoires, tme 
çonsavrée pnw’mVqjultures.^£ette villejniifeiue dur**' 
chiteeupv civile : elle n'a poinlPKédifiros pnSM&coinrne 
on i ^jM^'oiive partout ailleurs. Il n‘y avait ^ppie, de»' 
Wàâjâ& / .ct des togibes. Le palais était une 4§jfacnx&de 
{trê^K un ma gni fiqttrMuona stère habité par les 
ccttHpMe jceliffltfb. L#**" ‘ 
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Wm«k» en ont jailli, et, au fond de quelques-unes des 
failles j les eaux se sont aecuiaaulées en laea, tel^ue le 
grand i ac de Nicaragua et le pittoresque Im dAtMa*~ 



2&G . amMoh® '•< 

La fertilité d€v|ol est remarquable, surtout dans 
les régions à soÜ volcanique 1 . Le maïs prospère à 
toutes, les altitudes, et, au Nicaragua, il donne jus- 
qu’à quatre récoltes par an. Le tabac, la canne à 
sucre, la vanille, valent les meilleurs produite «simi- 
laires des Antilles; des forêts d’acajou, d’ébénicrs, 
de bois fie fer, et d autres essences, occupent de 
espaces, et, sur les hauts plateaux, l’oranger 
et ? |e citronnier croissent à coté des arbres fruitiers 
demies contrées. 

Chaque Kl al n unq.'aduUure plus spérialeméM^propriéc 
a son soi; au Ouate tdÈal^ c’est la cochenille S#tva- 
AiV ï'wdiQ<t$*& Costa- Rica, le café ; au 
chcjiù. UnC pl filiation de cacaoyers fait. 
sapjRà^Crç récoite^mais, une fois entrée en 
elle (ÉB||^'énnrùie$ bénéfice-, 1 r **>. 

L’ Amérique jÇentrale rerèb* de grandes n«^$p&s 
minérales td’or ei Kargent s y rencontrent à pçjÇpf&s 
partout, surtout dun> le Nicaragua ( mi ne-s^oY de 
Chuntnlès) et le OMu-Ilna. Le Hciidiu^ capi- 

‘ +%&?-' " 

ÿ 1 . Richesse des sols volcaiili^ft^i’ân^érique Centrale. 

« Ou lait caractérise lu valeur 'économique des sols vol- 
can plus des 0/10* du café de 

Cenlralci» proviennent, et ces sols nourrissent. «OTlI îp 
produit’i^tal-de l’exportation de ce pays. Leur 
permet d}A*ép<>lier sur un même 

'série d'aniâsé^jSRi maïs, des ifeâept^ »$&&&, ^ndiSMC 
vfiur- les sqjs Üecîfltürc 

w i^v«ia^ig^Q^^i4xitÿ a 4lan9 le 


>t£ étendues ftlans 1p, .fejjli*, où 
VcflVa niques, rares 

, avec tr è* 

Z Ci tsch rift . und? su 
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taie, Tegucigalpa, au voisinage domines d’argent 
célèbres; le mom de Tegucigalpa est un nom indi- 
gène qui signifie : colline d’argent. Malheureuse- 
ment, la plupart de ces mines sont d’un accès diffî* 
cileH è' muse de r, abondance des eienegas , terres 
argileuses fréquemment détrempées. 

Les cîeneyas sont des bandes de terrain argileux, liOiiV' 
rouge ou blanc, crevassées par la chaldtttÇ transformées 
en fondrières par les pluies. Sur ces terres argilcuse^ke 
poussent guère que' des arbres rabougris et .une herbe 
courte, JputÇ^serrée, très goûtée par le bétail. Aussi l'éle- 
vage commence-t -il A se dovetoppcrjtens te .Nicaragua^ 
le Costa- Rica. Mais les eienegas n’en restent pas moîn^unè 
grain! obstacle à la circulation dan- l'Amérique ^Centrale, 
dont elles occupent environ 1/10 de la èUjjërficiç. 

' , . ^ -V'if 

, JUt grande infériorité de 1 Amérique Gentrlde con- 
sî^fcdaus l’insuffisance dosa population, encore très 
clairsemée, bien quelle ait triplé depuis l’indépen- 
dance. De plus, il y règne un anUgonifthic excessif 
entre leâ flancs ou Ladinos , et, les indigènes; enfin, 
IVin u ropéen ne, seule capable de mettre en 
valeur iéjWcheéses naturelles du pays, a été peu 
encouragée par r^Jp^pmarchM» et de guerre dans 
^èg|ûrf , feï» répuMiquesrtfè l'Aimuiqui 
'^cè^squ'ici. 
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' ■ 
pîa cAte oricn taie 
aède le Ifhnduras brit*anjft}i4j 
ii 000 kilôMè},rés carrés rpctrp 
sçulemeïit. ta colonie a pou? 
boujchur^Jgg la rivière du même 
bordée. d’^Ég^ tt* de jfiQrçux. 
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- Le principal produit de la colonie est le bois d acajou. 

^ On commence la coupe des arbres au mois d'août-, 'pour la 
continuer jusqu’en mars ou avril; puis, on amène les 
troncs abattus au bord des rivières, et on les assemble en 
radeaux. La saison des plums débutant au mois de mai, 
pour durer jusqu'en novembre, le» rivières sbnt bientôt 
an maximum de leur débit, et le floîtoim est possible. 
C'est ainsi que te bois parvient à la côte, d’où -&à Vax- 
* ^porte. 


Il GUATEMALA 1 é 

Le Guatemala est le plus grand et le plus peufjtd 
des Jpais- dérj’ Aîné ri (j ue. Ontn>!'\ 11 a une suporf-ùne 
dettOOO iffloinetres peu près i «' tendue d;ë’^ 

la >V(U; une po j)nlotîor» de 1 b‘>b ÜOÜ liaw%; 

ta n U Cad#iÉS|^^ttf lt 4 , ü« , or'», i! esi vrai, que 12 imM- 
ta ni-- nù ivihpjjpqôtre pairq m;n> cette populfltiqj£r<a 
plus qüfL-q qinlnp'e on an smek*. ^ 

Le. principal produit du Lunlcnmla a été, jusqu’à ces 
«tenierskuups, la coche tulle i lu nopal; la eulhp§é du nopal 
.#1 la fortune d'Amatiilan. la vieille capîtâfe indienne, 
mais 1 exportation de la cochenille a seitsihleînon t décru, 
depuis qu’on a trouvé le moyen détruire, des routeurs de 
In houille. Le Guatemala a développé, en revanche, ses 
plantations de café, sur les pontes montagneuses tournées 
vers le pari Hquè , i\ des altitudes Je 000 k 1400 métrés, 
Le-? préWfors plants avaient été importés au commence- 
meu* du xt^iÿeclü par des planteurs français. t ,’ 

La capitale d u G u a te laahâriMr 1 a ville do &uafr9jKfl2$> 
(71 (HKl febitan5^|J&n/ unSflvdlc plaine, h. lo'H) me- 

• très d^iaMt-ud^lSlte eSf u»i£ par un chemin de fer à 
üan*jÆe f sur le ftacîfique. 

* ^ Le voisinage d#* deux tend Mes volcans del Fuogo et de 

• ‘ Agua a amené de formidables catastrophes* Lan- 

'W- ,{ i. Cf. Aika-Lablache, carie 127. 
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Trait» généraux — L’Amérique Centrale forme 
la|paction entre l’Amérique du Nord et PAmérique 
du Sud, Là se combinent la flore et la/faun& du 
Mexique et de la Colombie, bien que i'wùkià: ém 
de» parties du nouveau continent soit de date reJfiu- 
livement récente. Jadis, en effet, l'Amaériféè Centrale A 
devait former une série d’Ues séparées par des d<5- 
trolls ; ces détroits ont été comblés par des&Uuvioos 
et par des éruptions volcaniques qui, en 1 catta partie 
du continent, sont remarquables par leur fréquence 
et leur intensité 1 . „ , " ■ 

Malgré sa faible largeur entre le Pacifique et la mer 
des Antilles#; l’Amérique Centrale offre d’une à 
Pautre une grande différence d’aspect et de climat* 
Le contraste, très marqué dans le GuatèuwdlL l’est 
m$%i dans les autres parties ; le versant du Pacifique 
a des alternatives de sécheresse et d'humîdrté, tandis 
que le versant opposé'est noyé par des pluies à peu 
pmcontinuelles. Aussi lepremi^çtst U pliMMtjiubre, 
tandis que les abords dq la inèî'djtos An$p%Jfc sont 
malsains, encombrés de marécages et tf^iisses 
forêts. La population vit donc, surtout le &#g du 
Pacifique, tandis que, sur in cèle orientale, ri’habir 
tent guère quelles tribus dlnèiena a demi sauvées* 

i. Cf. Allas VidaLLay«jCh«, carte 1S7. 
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il y a, à cette répartition, une raison de plus : la èôte 
orientale tut longtemps désolée par lés expéditions qu’or- 
ganisaient les ^an leurs des Antilles ; là qu’ils s’ap- 
provisionnaient en esclaves pour l’entretien de leurs cul- 
tures ; il en est résulté une dépopulation sensible, même 
après le retour de la sécurité. 


L’Amérique Centrale, au point de vue politique, 
est partagée aujourd’hui entre le Honduras britan- 
nique, et cinq petites républiques : Guatemala, Hon* 
duras, Salvador, Nicaragua et Costa-Rica. 

'i 

Volcans. — Le trait caractéristique du i chef de 
l'Amérique Centrale consiste, du côté de l'Atlantique, 
en un bourrelet que surmontent de loin en loin des 

f ions isolés; du chié du Cacique, en des mifcnelons 
âgés de cime en cime jusqu’aux limites de l'hori- 
zon. Il faut noter, de plus, l’abondance excessive des 
volcans. On en compte jusqu’à 80, dont quelques- 
uns soÉÎI fréquemment en activité, A elle seules 
la publique de Salvador, qui n’a guère que la 
superficie de tbois de nos départements , en ren- 
ferme 30, ';,v 

i 

j u e»~uua d e cos volcans se sont rendus célèbres par 
dê& éruptions désastreuses. Telle fut celle du Coseguina 
(Nicaragua), volcan de 863 mètres, qui avoisine la baie de 
Fonseca sur le Pacifique, et dont les cendres, en 183b, 
furent transportées par le vent jusqu'à la Jamaïque. Le 
Mamya (Nicaragua) n avait pas eu d'éruption depuis le 
xvu° siècle ; en 1852, il s'éveilla brusquement, inquiet! 
encore le Nicaragua- en 1858 et 1859, et retomba ensuite 
dans le repos. En 1880, un volcan a surgi dans le lac 
llopango (Salvador). Le Guatemala possède aussi des' 
volcans terribles ; sa capitale est dans le voisinage dan- 
gereux du volcan del Fuego et du volcan de Àgua, qui 
l’ont obligée partais fois à se déplacer. De violents trem- 
blements de terre ont ajouté leurs ravages à ceux des vol- 
cans. Aussi le sol est-il fortement crevassé ; des sources 
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piflle^L le| Espagnols s'établirent en 1524, a été 
^inée jar 4527, et ncst plus qu’une bour- 

gade. ■wah'tôttmJitiWwja (la vieille), bâtie en 1527, lui 
.^succéda comme capitale, mais fut renversée en 4773. C'eût J 
4 de cette épo^uequé date la Nouvelle Guatemala, à 30 kilo- - 
"mètres de l’ancienne, qui se relève lentement de ses 1 
, Èwi$ULMifi a subi elle-même de sérieux dommages en 
" 4836 . W " * 

■' tïteux des volcans du Gua lema la , le Tac/nm (4 064 mètres) 

,rt le Tajumulco (4210), constituent les points culminants 
de l'Amérique Centrale. 

. 

1 Qnitché. — La population Guatemala sc 
compose de 31 p. 100 de blancs ou Ladwos, et dé; 
p. 100 d Indiens. 

Parnûjes Indiens, les plus connus sont les Qmü^ 
thé, paWnts des Maya parleur langue. Ils ont poslf 
sédé jadis une brillante civilisation, dont témoignent 
des ruines nombreuses ; ils ont un livre sacré, le 
popolyiph, qui rappelle les vieilles traditip^: ÿe la 
race. * •' v . . y< 

’*? \\\ 

Pafmi les principale^ ruines on peut ÿftei* colles «fUs- * 
cuinHa, avec un temple de 475 mètres deJong sur 150 de 
* iarjfej des obélisques couverts de figure» humaines et,^. 
d’hiéroglyphes; près du lac Peton, on voiries .restes d8"’ 
Tical , où le Palais du Uoi égalait en beauté, au aîrfe^cé” 
conquérants espagnols, les plus somptueux palais du 
Mexique. Citons encore les ruines de Copan , dans le Hon- 
duras ‘ 


III. — HONDURAS 1 


yfonduï£Mn<& à pou près la superficie du Guate- 
** Jyûoa^l oo contient guère que 40QOOO habib 
y tfcnte, soit 3 au kilomètre carré, - * ’àî‘‘i 

V-feÀ t* ^sources n’y manquant pas, Cependant : te 

W’ ' , * A 1 r 

v r .fé'wf Allas VîiarLaWaciic, carie ÏÏ7. 


.“OÉl, 


,S4 t nui*, i'auér , t.'xven. 
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pays possède dos ririèi&s 


* . 

_ . . J,tr ^ 

de l'acajou y des plaines où VéïîHlfS^ fe'étüiî^rétissii 
fort bien; des mines d’argebt très rtches, près dé 
Tegucigalpa, la capitale (10 000 habitants), des nunes 
de f*r, etc. Mais la population n’est ni assez 4en»e;. 
ni assez active pour en tirer parti, et les sois^ v^^ 
niques, fertiles, sont peu répandus, 


De plus, la situation financière est déplorable : ta dette 
ttublîuue du Honduras est proportionnellement plus lourde 
que celle de la France. C'est ce qui f*/i que les trfvaur , 
publies projetant dû étm#upemb,ü, Le nombre 

figure le chemin de 1er de&ffle a relier Pueri#-Lorfez % sur 
le golfe de Honduras (mefcife* Antilles) h la belle. at spa- 
cieuse btiic de Fomeca, sur i4N« li'jue Hans une des îles 
de cette baie s’élève le port. d’Amapala, la ville la plus 
’" 1 peuplée du Honduras (30 000 habitants), à qui ee c.ljenwa 
de fèr interocéanique donnerait une réelle importance . 


IV. — SALVADOR’ 


d 




* w 

te Salvador est la plus petite des républiques de 
l'Amérique Centrale, avec une superficie de 21 Qg&W» 
to mètres carrée’seulemonl, mais une popula$tt>U,p»a? 
dense que Jifeis les autres («00 000 habitante-, sort 
'3®.*»kîïâimMrr* carré I. ■_ 

Au point de vue géographique. le .Salvador* es* 
le prolongement du Ilondur.t, vers le Paci|iqae, 
avec le même mélange de montagnes 4t de baw»*« 
plaines; mais il s’eu distingue per le gfMM ^(ôtnlvre 
de ses volcans et la fréquence de ses tremW 
de terre. La capitale, San-Salvador (30 OOO.UaS 
a été renversée en 1854, et de nouvel# 
de viqlentes secousses en 1873. * 

Le princ ipâl v prodnil est V indigo, dont 

est ph»’J>elle que eellë de l’indigo du Ouatera 

». Cf. aSu-Ubtaehe, c«rt* IÎT. ' 



Ë 




ietta cidiure-^t peu ^ «peu : ' y ' 


^ ‘ t V. — NICARAGUA 1 4 ■ *M 

Ile I^i^ààgua sc place par sa superficie (124 000 ki-ï 1 
l , Impètretët efcvrés) entre le Guatemala et le Honduras ; M 
mais t’est celle des cinq républiques où la population 
est l|Lplus clairsemée (350 000 habitants, ou 5 poÉP '^Jp 
*2 kilomètres carrés). ^ 

L'on peut distinguer a%. Nicaragullrois régions 
1 e la cote de la mer des Antilles ; 2° les plateaux de 
l'intérieur; 3° le versant du Pacifique. 

1° Cette cote est basse, marécageuse, encombrée de 


lagunes. A l’abri des forêts vierges qui la couvrent 
rivent les Indiens Mosquitos, presque à l’état sau- 
vage. Le caoutchouc constitue, avec l’acajou, le prin- 
cipal article d’exploitation. 

SP lies pipeaux de l’intérieur constituent #be zone y 
d’élevage et d’exploitation minière et agricole fin «y 
y élève des chevaux, des mulets: on y le y 

et l’on y tresse les chapeaux dits dejjpiama. 
région sc rattachant les laé$ Managua et 
Jtfîeérügm, qui se déversent dans la met d^àuti Iles f 
». patte $mnrJuan. Ces lacs, situés à 33 né trçP4WW$^' 
t*fcé»4a®^ se trouvent dans la partie la plus peu- 
plée république : au bord du lac de Managua se 




Ptaëk Mfcd’une fertilité qui peut soutenir la com- 
MavaraPpays les plus favorisés du monde..» Le 
nsjt aÉfWeilleux, la température s’abaisse pendant 
et au-dessous, de jrçtfto que l'Européen lub 
$ïw travailler..^ Mais tout cela n’est encore qu’un 
Jfjjjfr grande partie inutilisé . S» 

HP B. Misâmes, Ptfa'manns Mîtleilungen, ##», p. 60 .) 
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trouve Managua (20 Oûühabi t aht$)f ■ au pied du vol- 
can de.Masaya, Masaya ; au bortfdu lâc Nicaragua, 
Grenade et Rivas. Par là passe en effet une Voie de 
communication relativement aisée eptre les deux 
Océans, voie par laquelle les Etats-Unis avaient songé 
à faire passer un canal interocéanique, j^a jonction 
avec la mer des Antilles s’opère par îé San-Jüan, 
qui franchit quelques chutes dans son cours supé- 
rieur, et se termine par un delta. Sur un des bras 
de ce delta est le port de Greytown ou San~Juan del 
Norle.y 

* 3° Lt^rsant* du Pacifique est de constitution vol- 

canique, c$q1ài le distingue des plateaux inférieurs 
roches primitives. Léon (34 000 habitants), 

" capital# de la' République, avoisine le groupe dès 
Marabios, où sont rassemblés 14 volcans en un très 
petit espace. Mais là où ces laveS sont refroidies, le 
soi, mêlé de parcelles volcaniques, est d’une heureuse 
fertiiilé.dLe tabac, le café, la canné à sucre^fiddigo, 
le cacao, y croissent à profusion. . 


■ £ C0.8TA-RICA* : .'ï. 

r wLa jteubitque de Cpsta-ltica renferme 310000 ha- 
■ nfcfj» #Wsur une superficie de S4 01K) kilomètres car- 


ré»,'" soit 6 an kilomètre carré. Elle est ’pwourue 
dans sa longueur par une chaîne montagneuse au- 
dessus deJaquelle se dressent quelques voleslls, 
comme le Tprrialba (3462 mètres), <g$i éut une vio- 
lente éruption en 1871, et 17 razvt he sol est couvert 
presqu£Dartout de forêts vierges, et 1 fflfah peine du 

territo ÜP stw #vé. **. ■ 

• &A • , - *. 

Les produits sont ceux des républiques voisines; wiC 
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mfê. La calturî ^jpkntaiioi^ r tend à remplac«r! # explei- 
talion des dÉïes, qui a|^^lu au pays son nom de 
« côte riche ». * w*; 

La capital# est San- José (19000 habitants). Un 
chemin de fer est en construction entre Puerto-^ 
timon, sur la mer des Antilles, et Punta Arenas., le 
port de la Wie de Nieoya, une des plus vastes de 14 
côte américaine du Pacifique. 

L'Amérique Centrale actuelle. — Conquise 
, par l'Espagne au xvi® siècle, P Amérique Centrale se 
souleva en 1821 ; rattachée au Mexique, elle^s’èn est 
séparée en 1823, ci a formé les États-Unis itèV Amé- 
rique Centrale . Mais, en 1849$t& con fédératioi^ s’est 
dissoute, et chacun des Etats a repris som^ppo- 
mie. 

Aujourd'hui, les projets de confédération ont 
reparu : en 1898, les représentants des république* 
de Honduras, de Nicaragua et de Salvador, ont 
conclu un acte par lequel, au point de vue des rela- 
tions extérieures, ces États forment la République de 
f Amérique Centrale avec Amapala pou£ capitale 
fédérale. Le Guatemala et Costa-Rica se fendront 
probablement à la confédération. , 

En attendant que les républiques aevfAmérique 
Centrale se soient donné un gouvernement 
ou aient amélioM^urs gouvernements respectifs, 
les Etats-Unis s’ingénient à écarter toute puissance 
européenne fjtaoe région Si importaUM^gar sa situa- 
tion entre le# deux océans ; ainsi ^exptiqbe l’ardeur 
avec laquelle ils ont corn battu aussi bienf occupation 
du Mexique par la France, que tout projet de canal 
interocéanique émanant de Compagnies ennes. 


? . 



'^Reyibhsw. — Vhir îa dupte, page- 249. 
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|^#»érique Centrale , entre la mer ries Antilles et le Pacifi- 
l’Amérique du Nord à l’Amérique du Sud, C’est une 
région mon tueuse, fracturée, parsemée do volcans nombreux 
et actifs : Volcan del Fueyo , volcans de Agua , Coseguina, 
Tvrruüba, etc, 

La diversité#© son relief y permet de» cultures très variées. 
On y trouve, de plus, de grandes richesses minérales (or, 
argent;. Mais les coin m uni cations y sont difficiles, et la popu- 
lation clairsemée. 

I. L’Amérique Centrale est occupée par la colonie anglaise 

du Ho»d«*r«» Hrllanniqne (cap. Belize), riche en acajott, et 
par ci oq petites * répu b Uflùj fc . 

II. finatemaln, 4âi|pi’1îiloraètres carrés, 1 535 000 ha b h 
Un U (3 au km. carré). Productions : cochenille , café. — V. 
pr, : Guatemala (71000 hah.), la capitale, souvent bouleversé»' 
par des tremblements dolerrei San- J osé. 

III. Ilanduras, 120 000 kilomètres carrés, 400000 habitants 
(3 au km. carré). Principales ressources,4'éUpage, les mines 
d’argenL — V. pr. : Teguciâ^ipa, capitale (10 000 lmb.) ; Am* 

^ : pala, port sur la bu in (^ÈFjgiseca (30 000 lmb.). 

Jf? IV. Salvador, 2i djf^lRi) mètres carrés, 800 000 habitants 
(38 au km. carré). Kxpottatimi d’tWigro, 0t»4e café. — V. pr. : 
San- Salvador (00 000 hab.), capitale. 

V. Mettra#»», 124 000 kilomètres carrés, 350 000 habitants 
(moins do, 3 au km. carré), avec la cMé des M os (juif os. Prin- 
cipal produit i le oacao , — V. pr. : Hmmgua (20 000 hab ), 
fit ms, héèn (34000 hab.), capitale. #' JS 

VI VoMta-lUca,ui Odu kilomètres carrés^ÉO 000 habitants 
au km. carré). Principal produit : le c a JW : — V. pr. : San- 
José (10 000 hab.), capitale. nèfâ* \ 

Trois (les cinq républiques de l’Amérique Centrale ont adhéré 
en i$08 à un projet de confédération, qui aemble^cvoir bientôt 
tes embraser toutes les cinq. 



LES ANTILLES 


Bormndes. — Avant de décrire îcs Antilles, 
nous devons une brève rneuüon à deux groupes d’îles 
qui appartiennent à l’Angleterre : 1 0 les Bermudes ; 

2° les Ln capes ou lies Baharna l . ■■ ? 

Les Bermudes sont situées à 1200 kilomètres à 
Best de la Caroline du Nord. Elles sont bordées de 
récifs de coraux, les plus septentrionaux du monde, 

L** climat est agréable etéyàkîavorable à des cul- 
tures maraîchères aux qi9HB|^e w-York offre u|||| 
débouché assuré. Les BerOT^pT possèdent une sta- 
tion navale importante, et servent de lieu déteh- 
lion pour h h cppd|piiés. ' v 

Ijvh Lucftye» — Les Lu rayes sont nü arcbipèl 
dites culeafop et de formations coralHjçènctf 'repo- 
sant sur des Mues sous-marins de faible profondeur. 
Le détroit de la Ftêfiîfac, qu emprunte le Guïf-Stream, 
les sépare de la Floride, et Je canal de Baharna» de 
la grande îïe dé C&ba. Le groupe se compose d'une 
douzaine dites, de plus de b00 îlots appelés cays, et 
d’une foule d’écueils et de rochers. 

La principale ressource des Lucayes consiste dans 
la pôcho de l'épongé et de la tortue, 
potabte yfôÉjpresque entîèremeiH défaut, .14, 

i. CL AU»* VidaLLatlacLe, caîic 127. 
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Mer Antilles» ^BjSsÉ^ i’Amérifd^iu Nlrd 
et l’Atnéâfete du Sud* himSlrt l’ouest par lèMfequ^ 
et l’Amérique Centrale, , 4 l est par la rangée de^-lks 
du Yent (Petites \niâHp s’étend ce qu’ou^pppe 
parfois la Méditerra'n^américaiîie. Cette &^pt 
men, en effet, une mer intérieure, ou peu s’en faut v 
fermée à l’ouest, elle ne s’ouvre à l’est sur l’Atlan- 
tique que par les passages qui séparent les îles, et 
encore n’y a-t-il guère que les passages situés au noid 
et au sud de la Martinique qui dépassent lOOOmèties 
de profondeur 

Le détroit de Yueatûn, entie le Yucatan et la 
pointe occidentale de Cuba, sépare cette Mediterranée 
en deu$L pÉfces : au nord, le golfe du Mexique, au 
sud, l«Hpes Antilles ou des Caraïbes (/est de 
cettç JîS^Kanée américaine que le Guil-Stream 
s’échappe»" le détioit de la Flonde 

La mer des Antilles jft en généralNi|fc profonde Elle 
comprend trois fosses* «tendues, ou la sonde descend à 
plus de 4000 métrés . 1° la fosse*glu Yucatan (maximum : 
4 709 m } , 2° la fosse barllelt, allongée du golte du Hon- 
duras au sud- est de Cuba (maximum : 0 2o9 m ) , 3° la 
fosse de Curaçao, au nord M lllé du même nom (maxi- 
mum ;*520i m ) Mais res fosses sont stparcrv 1 une de 
l’autre pâr des lignes de baUCs couvert# de moins de 
200 mètres deau, et surmonta fréquemment par des 

Division dos Antilles.^^ L’^^^tingue, dans 
J’ardupel dès Antilles . L Tefe grandes Antilles (Cuba, 
Haïti, la Jamaïque et Porto-Rioo), les petites Antilles, 
qui ^subdivisent elles-mêmes en Iles du Vent, expo- 
ftêeè'1||fe|rents alizés de l’Atlantique, et disposées en 


u&jorjon allongé du nogjau sud, eUn 
, ' Ÿm, #gnée» de l’est cToueet, JeUhg de la cote 


i lies Sous le- 


se|$«nirion 


t>mérn^eduSui 

* . ’ -rv 






phoniques, — Si mince que soit 
Pire <te cercle, formé par lès Antilles, on peut cepen- 
j&Spt le diviser en trïns zones de formation différente. 

Ve^téfieur est 1&3ÊÊ récente ; celle de Tin» 
tM&mkst ocèogée en grfïïlé partie par des forma- 
tions volcaniques.* Tous les sommets montagneux 
qüi portent les noms de morne , pilon, soufrière, oi\t 


cette dernière origine. 



’ 1 Auhllt's 
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Les c ùt#* pt mMe s dos Antilles sont généralement 
basses ; les c^||^pWe ant i que y déposent des taldeS** , 
tes écueils ripes ; aus^i n'y trouve- t-on guère 

déports. 

I-es Iles Sous-le-Vent, montagneuses mais non vnlrn- 
doivent être considérées, de même que la Trinité, ' 
©teiine les fragments d’une chaîne détruite , p arallèle h 
celle du lUtagal de la terrienne. , ^ 


Bien tÿ 
entre les 


%rmlnt en ^tQ^rence un trait cTunîoti 
grandes masses coçtinentnle^du nou- 
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veau monde* les Antilles sont au nombre ées îl^l^qui 
existent ,#|>uis longtemps à IVt^jL dlkoiei^ent, Sit&s 
lien avec les continente voisins. ^ JT**' 

Aussi leur faune et leur flore sont-$tes dial 

celles de l’Amérique continentale : ka Espagnols ïFï 

verrai que quatre espères de m im celles qu’oïrjfe 1 

rencontre depuis la découverte ont été importons par 
l'homme. Au point de vue de leur origine, les Antilles 
sont donc bien différentes dips comme la Grande-Bre- 
tagne, .lava et Sumatra, qui mit longtemps été unies a la 
terre ferme. , x 



C Umal «*t produclSoiiM — Les Antilles sont 
s toute^ j^üiuus dans Inîârégion uitorlropicale ; la (iua- 
delmw^^HHHÉjMnéine latàtude que le Sénéga 1 nn ta 
^ y (;St l^iû-ïicoup plus sup~ 

^y>^|HRHpRul dès régions curroepoudati 
globe; lacnmeur est tempérée PAÉÉÉ^^ e de Sa mer, 
ptqwie Jongüws nuits fraiettes, eW^Êmji des points, 

* atténuée par L’&Uitudc; au- dessfflSWlP mètres, l’on 
trouve le climat de l’Europe méridionale. 

À la Havane (Cuba), la* température moyenne de l’année 
est de 2»”; celle de juillet, de 28 ^ ; celle de janvier, de 23°: 
mais il n'est pas rare de voir en hiver, âpre* dr# vents 
persistants du nord, le thermomètre descendre presque 

A *>. ’ " ,, ; c‘ 

^ ' \ ' 

11 n’y a guère que les part^i'tïaifei qui soient brû- 
lantes et malsaines ; la ftèv4j| jauno^ sévit parfois. 

L'année nq comprend gmV** que deux saisons : une 
saison de pluies qui dure de mai à novembre^ et une 
saison süehe. + a* , 

Les Antilles sont nmlhej^eusemrnt exposées k de 
reàoutaiîés eÿelones, à des (mi ^py s dévastateurs, 
qüj.ee déplorant av^l^ (dîr(flpe Sapidité, fré- 
quents surtout d'août à octobre. ^ " 


§ >* les aî?t mm \ " nos 

«raga#dU|$5 juillet LS25 à la Guadeloupe, celui du 
1 1 as , détruisirent de fond en comble 

'Mnâ^es > b^bx^ms. èfclui de 1840, à la Havane, yen- 
v.li^t i^ )0 , 'maiiK)ûs > et coula 235 navire.- dans le port. 

.îA A rw fléaux, il fSîut ajouter dos tremblements de 
^¥h\ et (les éruptions volcaniques. La plus terribk, 
de ces derniàies est celle qui détruisit la ville de 
Saint-Pierre k la Massique (8 mai 1902), et lit 
40 000 «rtètimes. «f* 

^ Les Antilles doivent à leur climat une grande ri- 
chesse et une précieuse variété de productions. On y 
cultive la canne h sucre en quantités supérieures à 
cellob que fournit le reste 4d 0$ 
le cacao, un tajbac sansfrival au moi 
duits accessoires, les Antilles donn 
de rindigo, de Harrow root* du iri 
le tapioca des céréales 
des patates, dtjf^Bin essaie. Mais les produits pu- 


neraux y m>i 


abondants 


' Population. — Les Antilles furent les premières 
terres que les Européens découvrirent en Amérique. 
L’ile de Guanahani, où Christophe Colomb aborda 
en 1492, est sans doute une des Lucayes; dès son 
second et son troisième voyage (4494 èt 4498), le 
pniéme navigateur visitait lefit principales des Antilles,, 
et dès lors, les attirés par les richesses 

de ces terres mefroiUètt&s, accoururent en conqué- 
rants et en colon», M 
Dans les grandi AÜlfies, ils se trouvèrent en pré- 
sence d'une race d’indiens paisibles et accueillants, 
*qu 4 üs soiÉRrent à des travaux accablants, qu’ils chas- 
sèrent avec des chiens, eüiqu’ils finirent par exter- 
miner. Ou n'sgcaM||ft alors Æautre espèce de m$t 
nisation qm>iceUe|Pî eorçJIlrà déposséder la 
vaincue et à âfréroMr^ 



' «U " ’ * ■ 1. ‘Il ambbiquk 

Le mém$*Mï^*48Êrvd4ii 
^eHiqtteuse,\_™. 7 ,^_ _ . 

""fait# de troncs fwtees creusés* .-«ti 
piraterie. Après dre* Mites 

finirent par disparaître a p^L™. 

Les Espagnols réussirent à TPdlrnater i 
dans les autres grande® Antilles ; leurs colons _ w . 
naient de llApdalousic, de la Catalogne. L’on y tranS* 
porta aussi des Guanehes, habitants indigènes des>: 
Canaries, qui furent <fnn grand secours h la coloni- 
sation espagnole. Mais ces colons ne suffisaient pas 
au travail des plantations, et, comme la powdaliou 
indigène, impitoyablement traquée, ne cédrat de 
„ diminuer, onalla chercher des travailleurs en Afrique ; 
on importa M» Antilles des nègres, à titre d esclaves. 
Ce fut le ttelpnencemcnl de la traite des noirs. 

Ce mode inhumain -àe ( olonisattenje fut pas pflR^lé 
seulement jmr les Espagnols ; il par les autres 

nations européennes qui vinrent diopilteK à 1 Lspagnc et 
partager avec elle la domination des Antilles, par la 
' France et par l’Angleterre. L’esclavage nâ été aboli 
• qu’en tS32 dans les colonies anglaises; en 1848 dans 
Colonies françaises; et seulement en 1886 a Cuba. 


Ce genre de peuplement, et ce recrutement de tra- 
vailleurs, font qôe la population des Antilles est très ^ 
■ mélangée . Sur lés 3 600 OOp^abitants qu elles renfer- 
ment, on estime que fiÇUt. iâftsMviron sont de® nè- 
gték ; 17 p. 100 6eulcm«jt;J^%ncs. Le reste con- 
siste en Btétis, gens dé'-cc^pp,.. qui, suivant les 
•iùnomhrat^) degrés du métissage, portent des noms 
différent*ÿ*fi»He part les préjugés ne sont aussi vivaces 
q u nôtre ces diverses tatows de « sang-méles », 

4m Antilfè*. — Dè^L» xyiji? siècle, 
v in nql&eseion des AatjSF^&it "dispose 4 l’Espagne. 

•' Dei’aVenturie^jinglais, Îftpç«i8»jôllaqgais ff/é- 
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et comme ;v 


e«£fcoct|^# : ÇiîelqpiS- uns'/" désignés sous les, 
nr^ ÆÊm^^M îiera^ flibustier, se signalèrent par 
’ le mai#, 4°n t leurs gouvernements 

> tirèr parti. 

t*ÀngleteÈrô. enleva la Jamaïque h l’Es- 
Hçne; en 1CG5, la France occupa Haïti, et, ensuite, 
p, plupart des petites Antilles. Mais les grandes 
guerres maritimes du xviu° siècle, de la Révolution 
et de l’Empire et la guerre hispano-américaine de 
1898 modifièrent le domaine de# puissances parla- 
gcaiiM Aujourd’hui, les Antilles sont partagées 
entre Hlngleterre, la France, la Hollande, les Etats- 
Unis et le Venezuela. Haïti est divisée en deux répu- 
bliques, Cuba est devenue indépendant! . 

1, Anciennes Antilles espagnole». — De ses im~ 
mefttM possessions en Amérique, FEspa^giie n’avait 
gardé que deux des grandes Antilles : Cuba et Porto- 
Rico . Et encore, dés insurrections avaient-elles éclaté 


fréquemment, qui obligeaient l’Espagne à maintenir 
dans ces deux îles près du quart des. foi totalek % 
dont elle disposait 0 $ temps de paix. \ 

Cuba, que les Espagnols* nomment la « reine deW 
Antilles », est la plus étendue des grandes Antilles, 
et mesure 119 000 kilomètres carrés (cinq fois la su- 
perficie de la Sardaigne}, si on lui ajoute ses voisines, 
telles que Y île des Pins. Elle est surtout montagneuse 
dan sia partie sud-^fit^pà la Sierra Mae&lrü s'élève 
jusqrt «500 mètres»* ‘ 


La largeur de Cuba, qui est en moyenne centaitü 
de kilomètres, se réduit à 7Î>, vers le miliéu4aVH e Là ae 
touve une plaine basse, ou passe un chemin de fer rejoi- 
tgèant la côte&qjrd è k côte sud de nie. > ^ 

de Cuba atteint 1 873 000 individu#, 
dont 230000, Sbit pins de i /7 , viverit dans-fa capitale, 

u ® mM - .i:»-- • - :>jl i 
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La Havafte est 


AUÜ&ïQUU 


sur la côte nord /^ h ^ s la 
partie oceidèaüHUvde Çat^ la popiwipîi 

soit dense/ e^Rlerçe'f , cultivée. 
plaines, twsuasl^mé ifiqï 

cannes à sucre ^ " ' ‘ 


_ _ JLô- fcjUmc de 1 

jouit d'une réputapoii unirurâell^ et ta vît 
t$5 manufactures ou fabricas de cigare» L 
La partie centrale de Cuba, avec Puerto-Principe, 
est îh moins peuplée de l’ile ; dans l’est sont les plus 
anciens établissements, comme Santiago de Cuba , 
sur une belle rade, mais la population n’habite guère 
que les vallées ; quelques pentes montagneuses por- 
tent cependant de belles plantations de café. 

La population indigène de Cuba, qu’on évaluait à 
un million d’individus lors de la découverte, était 
déjà ^teinte à la tin du xvC siècle. La population 


f ; Les cigares â la Havane. — << Le cigare joue un très 
grand rôle à fis Havane dans les relations armnües et 
même dans$||ffftaines affaires, dans certains traités de 
commerce privé. Des hommes ne s’abordent jamais sans 
s'offrir mutuellement un cigare, une perle qu'ils tiennent, 
disent-ils, du fabricant lui-même, lequel l’avait l’ait con- 
fectionner pour son usage personnel. À la fin des repas, 
surtout, il se fait un échange considérable do ces produits 
havanais. A 

* En dehors des femmes de la haute société créole, 
Vaut le monde fume à Cuba. La préférence mômeest 
donnée aux cigares les plus gros, les plus/lofigsef les plus 
noirs. 11 n’y a pas de petit garçon, de Mime ou petite 
fille du peuple qui do temps eu temps fié savoure ce pro- 
duit havanais. Un rencontre même souvent sm les pièces, 
dans ce qu’on est convenu d’appeler les promenades, des 
groupes de nourrices allaitant leurs bambins, et tenant 
même temps dans la bouche, moitié fumant, moitié chi- 
quant, un des plus énormes et des plus sombres cigares 
qui puissent voir le jour à Cuba. » 

(YiCioft Mkiuj*ak, Aux Anitftes. Paris, Pioa, 187S, #. ttKMtO.ÿ 



LE? ANTILLES tf". 1 ' 267 


s actoel^yjsm^end des nègres^ÉêseendaUts des <% 
çtoV*#nKport€s d'Afrique ; des éréo^.jiis de colwtrÿ 
ehfin, na- iiertaitjjjjp&snbre d'K-vpa- 
*|nels dfP|SU;> nce* C’était à cës d’emSrs quVtaioni 
rfvfruts emplof^Mçn qu’ils ne formasse Di 
Pj/lÜ de'^jft population totale; le Cubain, 
_ xjjfioi né dans la colonie, était tenu h l’écart ; de 
là biei#*des sujets de mécontentement. des insurrec- 



tions, dont la dernière, er. 1895, soutenue finalement 
par les Etats Tnis, en 1898, a valu h l’île son indé- 
pendance politique. 

Porto-Rico est une clos plus prospères des Antilles. 
Sa population dépasse 958 000 habitants, ce qui re- 
présente une densité de. 102 au kilomètre carré. Cette 
population s’accroît très rapidement, et, néanmoins, 
les cultures 111e suffisent à son entretien. Elle 
exporte du sucre et de la mélasse, du café, du' tabac 
et du rhum. La capitale est S an -Juan (321000 habi- 
tants). Après la guerre de 1898, l’Espagne a dû céder 
llle aux Ktats-Lnis. 

2 Haïti. — Découverte par Colomb en|tt92, Haïti, 
qu’ü appela Jlispaniola , vit détruire sa population 
indigène, que l’on remplaça par des nègres. Sous 
le règne de Louis XIV, la France occupa la partie 
occidentale de. Hle, qui tic tarda pas à devenir une 
de ses plus belles colonies. Mais, de 1791 h 1803, trois 
soulèvements des nègres amenèrent l’expulsion des 
colons, et l’ile finit par devenir indépendante. Après 
bien dés déchirements intérieurs, elle forme aujour- 
d’hui émx républiques : à l’uutst Haïti; à l’est, Saint- 
Domingue. 

SHmfèjfntrè Cuba et Porio-liico, Haïti est, comme 
elles, ét£& île montagneuse, un peu inférieure h llr* 
lande comme superficie. Dans l’intervalle des chaî- 
nons s’étendent soit des vallées marécageuses, soit . 
de vastes* plaines, telles que la Yega ReaL 



Mm**** * insi Àfi2Ss^'‘ 


La ïi|j(toi royale 4ifc ains 

v par : 'C©ioii^^e , ‘''^^hësse avait enthousiasu 
"*SéSC^ 8 nord' de Sai^Dœgingue, la Ve ^J^ 
principale Région agrila^^Tîle. *d)n y-ÆM 
destiné au grand ; tle$êM 

gables y coulent ^or èt’ h- SHn^ceneontr^ 
trouvent les villes de Vega eVÆf^Êfîago. 


m u 

Wpbiic / jf 
fôriavi~\,. v . 


Malheureusement, ces ressources naturel les ne «font 


guère exploitées. Les deux républiques de Hic seront 

S dues tristement célébrés par leurs désordres, les 
es de leurs gouvernements, et ces deux États^. 
nègres n’ont rien h envier à l'Étal similaire de Li- 
béria en Afrique. L expulsion des blancs a été, &• çei 


égard, une calamité pour Pile. v; 

La détresse tinancière est excessive ; les cultures 


sont en complète décadence ; les villes, dans un état 
indescriptible de délabrement et de malpropreté. 

La république de Haïti est surtout peuplée de nè- 
gres. Elle a à peu près l’étendue de la Belgique, avec 
une population de 960000 individus, chiffre sans 
doute exagéré. Le français y est resté la langue na- 
tionale. 

Là capitale est Port-aU-Prince i. * * 4 . . >• 

La république de Saint-Domingue est surtout peu- 
plée de mulâtres. Elle est un peu plus étendfe que 
la Suisse, avec 417 000 habitants seulement. La capi- 
tale est Saint-Domingue, La situation est, plus déplo- 
rable encore qu’à Haïti. 


i. Pcét-au- Prince. — « Les rues sont pleines de boue et 

d’ordures* Et quelles rues! Il faudrait plutôt dire une suite 

de fondrières assez escarpées et assez creuse* pour qu'il 

soit dangereux dé s’y aventurer la nuit. Certains trottoirs 
dominent la chaussée de plus de deux mètres, et plusieurs 
jfez-de-ch&ussée sont devenus de véritables sous-sols. Par- 


tout un mélange repoussant de poussière et de détritus, él 
parfois des cadavres d’animaux en putréfaction dont per-' 
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, Antilles anglaises. L’Àhglet^rç possède une J 
ides Antilles, la Jamaïque, dotée de res-* 
pariées : beaux arbres ; mines de ptoprf),'’ 
(jr; fer ; prairies* pour l’élevage ; cultures 
population nègre v domine dans un 
716 ÔO0 habitants* lk principale ville 
Kingston (36 000 habitants) . 

Dans les petites Antilles, l’Angleterre occupe : une 
partie des îles Vierges , Saint-Christophe, Né vis, 
Montserrat, la Barboude , Antigoa , la Dominique, 
Sainte-Lucie, la Barbade , à la population très due 
(443 habitants au kilomètre carré), véritable jardin ; 
la Grenade, Tabago. la Trinité , la glus grande des 
petites Antilles, en face du delta de l'ürénoque, ren- 
fermant un lac d’asphalte, unique en son genre. 

La masse de bitume a environ 2 kilomètres de tour; elle 
est traversée par de petits canaux, remplis de poissons et 
de reptiles, qui la divisent en une foule d'iles mouvantes. 


4. Antilles françaises . — De son ancien domaine 
colonial aux Antilles, la France n’a conservé que la 
Martinique , la Guadeloupe avec ses dépendances, et 
la moitié de File Saint- Martin. En 1879, elle y a joint 
la petite île Saint-Barthélemy , vendue par la Suède. 

5; Antilles hollandaises. — Dans les îles du Vent, 
la Hollande possède la moitié de Saint-Martin , Saint- 
Emtache et Saba. Dans les îles Sous-le-Vent, elle 
occupe trois îles, dont Curaçao est la plus connue. 

^ 

sonne ne songe à débarrasser la voie publique. Aucune 
voiture né pourrait circuler au milieu de pareilles inéga- 
lités ; on ne voit que gens à pied ou A Ane, dominés par le 
brillant uniforme de quelque général qui va de temps en 
temps à cheval, nu-pieds, mais tout chamarré d’or et 
plumet au chapeau, constater au Champ de Mars Fabseijce 
de son corps de troupes. » 

(V. Aux Antilles, Paris, Plon, 1878, »*-*».) 



AMÉRIQUE A, 

Malgré l'aridité 4g. uo&soL elle produit des fruits en 
abondana^^ mi lesquels furent l'orange amère, dpnt 
^'faorra'jtt employée, en iMande, â l& fabrication %% 
porte le nom de Pile. ; 

6. Anciennes Antilles danoises, — Le DS^îàtrk 

possédait trois dos îles Vierges: &uint-T h ornas, Saint* 


Jean et Sainte -Croix. Saint-Thomas, avec un excel- 
lent port, est une «raie pour les paquebots ù desti- 
nation de Vera-Cruz et des ports de la mer des 
Antilles. Ces îles ont été vendues-en 1902 aux Etats- 


Unis. 

7. Antilles vénézuéliennes. — Enfin, le Venezuela 
possède celles des îles Sous-le-Vent qui ^appartien- 
nent pas h la Hollande, Elles n’ont du reste aucune 
importa net*. 


Les Antilles sont la partie du Nouveau Monde où la 
popui&tîoh est hrplus agglomérée. Mais il faut con- 
venir que la suppression de l’esclavage a porté une 
sérieusq atteinte à leur prospérité. En général, le 
noir libéré travaille peu ; aussi la production des 
denrées coloniales a-t-elle diminué a peu près par- 
tout. L’on a dû recourir, pour exploiter les planta- 
tions, ù des coolies de Vlride et de la Chine, mais 
sans arriver encore ù des résultats bien satisfaisants. 


Révision. — Voir la carte» nage 261. 

LES ANTILLES 


Au nord d<»$ Antilles s'étend *' archipel calcaire de* hteayea 
OU tins Raha mu. & T Angleterre. 

Ls» Antilles forment un grand arc ds^cercle qui sépare de 
VAÜiuttUque proprement dit les gouffre* profonds de ta mer 
des Antilles. On y distingue ; 

1° Lee grandes Antilles : Cuba, la Jamaïque, Haiti ou 
Saini-lknningw, Porto-Rzco. 


# 



tés ÀSf iLtÊs ara 

y * ^ i 

2® fin» jpetttes, ÂatUle», subdivisées en * lies du Venr 
tatoéd» du nord m sud) et îles Sùm4e Vent, disposée»- de 
VffiSi Touesl, if lm% de U cÙU dé PAmétigue du §ud. 

Produite — tes Anhliob donnent les piodmts de la zone 
)n|M|0n|£ait canne à eue te (sucre, mélasse et rhtm^ ^Éay ,^ 

tW^ c politique — La plus grande iL a Antilb s, 
Cuba Ml du omit md» pendante La capital» udh Havane 
(2801100 hab ) connue pat se^ txeelUnts ugai s L Espagne 
pobsedait ausbi Porto Rico (ju elle a dû < édei aux bt its-l ms 
(ri 1848 


A lAngleterie la et la phipail dis pdiles 

Antilles 'satnf < hn\t tphe inttqoa, l&DMnin«(ue Sainte-Lune 
la hiubarft (t ut td( la Tnrute, et* 

A la P fallu J », (xuadduitpe la Martinique etc. 

Haiti * st dcNUiuo mdip» ndant< el so dms< ni deux n pu- 
bliques de n<,u(s (t do inuhlns a lou<st Haiti, cap Port* 
fiu-Piuni a 1 < si Saint-Domingue (ap, Samtrikmuiigue, 
lune <1 \ autn pui tïoiissaiit» s 
Lt reste d<s IMites \ntilbs so p&itagt entre la Hollande 
(( uraiav ett ) tes Etals-lîm*» \S ami f ho mas etc) et If Verne 
niüa 




COLOMBIE, VENEZUELA, GUYANES 


rt ï. — " COLOMBIE 1 

Isthme de Panam». — Entre l’Amérique du 
Nord et l’Vmérique du Sud, la jonction est formée 
par l’Isthme de Panama, jonction purement géogra* 
phique 4’ailleurs, car l’isthme se prête mal aux 
communications par terre entre les deux parties du 
Nouveau Monde 

C’est, de plus, un obstacle aux communications 
entre ioç côtes des Aux (! ronds océans, l'Atlantique 
et le Pacifique; de l’impraticable passage du Nord- 
Ouest au détroit de Magellan, c’est-à-dire à peu près 
d’une extrémité a l’autre du nouveau continent, U 
n’y a pas un seul passage qui unisse les deux mers, 
À la Méditerranée américaine manque un détroit 
comme celui de (iibialLar, * 

L’on a cru pouvoir y suppléer en coupant par un 
canal l’isthme de Panama, large de t>6 kilomètres 
seulement Mais les travaux entrepris n’ont pas 
abouti ; le projet primitif, d’un canal de niveau, s’est 
montré très dispendieux* en présence des énormes 
déblais qu’il aurait fallu exécuter; en effet, à la Cota? 
bra, Pisthnlô nu pas moins de.83 mètres d’altitude; 
on voit donc quelle différence il y avait tout d’abord 

«, Cfc A U»* VitfH-UWwto», (WiXO. 



' cnomué * \ , 

. coûte toÊjjjÊpxat JjpriifeBK plat de Suez et $e 
f l'âthme ë^fedté de Panama. La moriéüté causée 
par riûeaièbrité du climat, des dépense# imprudem- 
ment engagées, puis îe découragement Imaï, .ont fait 
éfianc&ffemer l’entreprise par la Compagnie 'firançaise 
qfo s’efl était chargée. Ce travail sera, fejfaip par 
les États- unis. v t#> 

La luictiép*' d’une mer à l’auüter de Colon' ou As- 
pinwaÊl, sur la mer des Xa^^àjfanarna, sur le 
Pacifique, est opérée par aj^teîfflMÎè /er ouveit en 
18Sb. La durée du trajet îs^eures, mais les 

tarifs sont très élevés, et le transit deâ marchandises 
est, par suite, assez peu considérable. 

Le climat de l’isthine est des plus malsains : de décembre 
&ma4 surviennent dtes pluies torrentielles, des orages, que 
* nei*d plue insupportables encore la chaleur suffocante de 
^atmosphère ; les insectes et les reptiles pullulent jusque 
«jansles villes, "el. quand il a plu pendant la nuit, les rue$ 
cl les place# subi littéralement couvertes le lendemain par 
des légions 4e crapauds ft 

Les* Andes» — La vallée de l’Àtrato sépare les 
hauteurs de l'isthme des derniers chaînons des 
Andes, Là vient en eltet se terminer l’immense 
, chaîne qui borde, le long; du Pacifique, toute la par* 
occidentale, de l’Amérique du Sud, 

' *t,es Andes affectent, sur la plus grande partie jde leur 
llmters» une disposition en chaînons parallèles, que sépa- 
rent de longues et hautes vallées longitudinales. Parfois, 
4P renflements joignent entre eux ces divers chaînons. 
Les eaux coulent dans l’intervalle pour s’échapper souvent 
par de# brèches et des vallées transversales, 

• * Afa v * & f 

Chaise occidentale. — S$c^>ràtoirè colombien 
le# Andes forment une Iripl^Swîne. La Chaîne occi- 
4entale # peu élevée, ne s’écarte guère Üf ’PacHlqde* 




".■tes hauteurs suffisent 
jl les relatif entie la cl 
** qt^^^pt^Wrailèie^ *>t ^afclai $i 

Sur le seul port de quelque imjjorl®| 

est ^pie àw^avénktra, malsain à cau ^ffi e-lfo 
miâ|Pexcessil|ô qui y régné ^ 

# Vallée a*bJÉ> Gguca - Knhe le chaînon oj&iden- 
tal et le Aalnotf central, s’allonge tôTallJMhr £t'a 
Cauca, alïmenUiJe^îa Magdalena Le CamcSRfc \mS 
belle rivière, longue de 1300 kilot^Hr^k, 
dans une v dWeqm la largeur 

Cest dans celte plidqPp plus ou moins io 
mière, que sont les petites Mlles de PùpQ$<$à^ 
Cartago ^ ^ 




La vallée du Cauca ajte climat ées'îégiom 
Elle produit le cacao, le tabac, la canne # sucré* 
le cotni, la vanille, y croissent spontnoéiqrnt IfeiwlA 
parties devers, le climat est plus frais et* plus sain ; $m 
les pentes des montagnes croissent des forêts pleines dw* 
chidées, dans la plume, des ruisseaux, des rivières, sçr* 
pçntenl dans des champs et des )ardins ou l on recolle ta 
pomme de terre, le haucot, le ble. Enfin, c'est dansiez 
forêts des en\ irons de Popajaa qu’on se livre à k cUftlft* * 
lette de 1 écorce du quinquina, uiUe v d000et Î1000 mètas 
d’altitude 1 



1. La cueillette du quinquina — « Les Indiens < 
province de Pojurjan sont il et habile.* dans la recheil 
et l'exploitation des quinquinas, Ceux qui exercent i 
profession s appellent canan/itups . 

« C’est un rude métier que celui du cascanllero, Àpr _ 
s’être entendu avec un négociant sur le pnx qu i! recevra 
pour l’éedree, rindien e’e»f|»r| dans la lortd, avec JC; 
„ noumture d’uite semais et,!^ cl’une bâche, il marché 
sam boussole, Se kaym|^|g^iblement uii chemin danà 
Fmeonnu H interroge le/worces, k« feuilles tombée». 

*, 0e distance en distance, il grimpe sur un arbre elevô^ 

* i 




■x C0L0 #* • m : " *%'■ 

Je soiq^de richesses de la vallée dflf < 
ss#élevage des boeufs, d^ ; chevaux et 
peaux . B feiuul os et de chevaux ejçpeni 4 
pàturifjrç; par groupes, ,de 20ar $û in- 
?;lftur s’emparer de iup d'eux, oïî ae eert\Vune 
’.e cuir, nom niée zoya *>u Jazo. ,;v 
. £ * .-*v*‘ 

, - •:>* ? - 

hLsèah* une série do ..rapidaa, le Cauea i 
' ne plaine, où 11 a r roseîVl ntiofyii ia . 

bordées cj^ iourr^s ‘Impénétrables de 
“ ? 3#h*mibous. de cü^|p* et peuplées dïpM<we|*' 

DS lézards dont lés rateras cl tes Indiens sont 



J gftt en virons d’Aniinquia que l’on trouve le? mc- 
terfcplus abondantes et les plus belles. Dans la faune ^ 
lecali^vllddnvieht de citer un papillon, le morpho cypris , 
égUitu inonde pour la fiche* te de ses couleurs; les 
Indien? le chassent au filet et le port ont ù Hogota, la capi- 
, tjp, où un *ftul échantillon sô pa^e jusqu’à 04 francs. 


Enfin,, à travers des terres basses, souvent inon* 
dées, le Tança va se jeter dans la Magdal *na. 

, Chaîne centrale. — *>La chaîne Ventrale des Andes 
v >cotbrabierme$ renferme, les plus hauts sommets des 
t |M§es nord-équatoriales ; le volcan de Tolim$ y at- 
mètres. Mais raltitude va en diminuant 

: , ■ U ' ■ 


P§lïT reconnaîtra* dans l’océan de verdure qw i l’entoure, 
.'q&*€flrhüa reflet de feuillage, une cime fleurie qui lui 
I; la présence d’un quinquina, L’arl>re découvert, il 
Al faire autour de lui Je vide avec la cognée ; le couper 
à l&base ne suffirait pas^’i} resterait suspendu aux lianes 
et aux branches du voisinage. Si Wndien Juige que ia 

‘ i ri ». a- 


coite sera bonne, il se i 
gi et r écorce, et se met \ 

(U* Sa^fhat, Voÿ4§e à 
18; 3, t« «ein., P'JIfcl 


niruifc un abri provisoire pour 

“ uÉff::» . ?* , 

■elle-Greneute, TSlvr du Monde, 






y Uffimvt 

| vers le nord, à la chg 
ma Ha plaine où^e Cou 
isent.' „ ■ _.,$'■■■ 

Magdala. — Entre eètté' 
italo, se déploie la vallée de îü-lfaplt-"' 
laines et les plateaux qui lafcdrtebt. 
w , r . 0 ft longue de i 800 kikjmètr^, a survie 
Cauca Pa^ntage de couler à une altitude "îSfMeuri^ 
par suite, d’être moins rapide, et propre ’lTa navi- 
gation sur tip long espace. A Honda , le fleuve est 
navigable, et le^teste jusqu'à la mer, c’est-à-dire sur 
Éne distance asfcez rtofeb'fë. e ; f 1 

C’est un peu en amont de Honda que se ‘jette • 
Bogota , qui vient du plateau où s’élève Santa -F é~de~ ! 
À Bogota, capitale de la Colombie (90000 hahitants)JjSi V 
:V une altitude de 2500 mètres, dotée d’un climat 
| > salubre, bien qu’un peu humide, au centre d’une 
: région fertile, qui se prèle à l’élevage, et àteçultuie 
H des céréales. Mais les communications avec le reste 
^ du pays ont été de tout temps difficiles 1 . 


K 

È’ 


i . Lee communications dans la Colombie. — « Les tram* ' ; 
ports, lors de la conquête, se faisaient de la façon la plus 
rudiirimitaire, car les Indiens n’avaient ni animaux lie 
virait, rit bêtes de somme; l'homme en tenait lieu, en por- 
tant les fardeaux. Les Espagnols, dans toutes leurs expé- 
ditions, se firent accompagner par des chevaux, et, avec 
beaucoup de sens pratique et d'énergie, surmontèrent les 
obstacles qui entravaient la marche des chevaux daïis de 
mauvais sentiers de montagne ou de forêt et au passage 
des rivières. Les chevaux, au temps de la conquête, furent* 
le principal soutien de leur domination : plus tard, on 
importa des ânes et on éleva des mulets qui ont pris une 
important capitale pour les communications en mon- 
tagne*»"' * a. ** * J**V 1 ? 

• ' ' ‘ 

(A. mw» Bogota, Pttermant ta 

/***<*, J£rÿ*n* m p. 100-107.) 3 

■># - - 
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* è>rt du plateau par les chtSf0àu Te- 

'çuenda^^^àk iout parmi les plus grandioses de 
■FA^riifU^ Les Indiens Chibeha les considéraient 
^0ox^|ie un lieu sacré, et y célébraient des aroriftaefe-, 
ta Magdalena coule ensuite à travers d^menses 
forèU,*aux essences très variées : cèd$fcft> 'gÿyaviei>, 
figuiers, que réuni ssenùïi^ lianes inextricables. 



Colombie, Venezuela, (j «vîmes , 


Après sa jonction avec le Cauea, elle traverse des 
terres marécageuses, malsaines, peu habitées, et finit 
dans la mer des Antilles par un delta. Sur l’une de 
ses branches est le port de Barranquilla (20OO0%tbi- 
lants), complété par la rade de Savanîlla, h laquelle 
un chemin de* fer le relie. Ces deux ports ont aujour- 
d'hui détrAné ceux de Carthagène h l’ouest, de Santa* 
Maria à Test, jadis très importants, lors de la domi- 
nation espagnole. 

A l’est du cours inférieur de la Magdalena, se dresse 
le massif isolé qu’on appelle Sierra Nevada de Sauta- 
Marttty avec un sommet dont l’altitude est évaluée* à 
,8700 m., et que couronnent des neiges étemelles. 
y Chaîne orientale. — ha chaîne orientale dès Andes 
éoiomhtenncs, ou cordéUér&4& Bogota, après avoir 
enserré les plateaux de la haute Magdaleaf et celui 

la rai**, i. ÀMüu, CJtoüt*. • iG 
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de Bogota, va s'infléchissant vers le nqi^ggt, ctenfâfe 

sur le territoire vénézuélien . Elle donne naissance aux. 
grands affluents de gauche de FOronoque,et à qitet- 
ques-uns de ceux de F Amazone. Le pic de Coem 
dépasse 6000 mètres. 

Ancienne civilisatioB #ibcha. — C’est dans cette 
partie de F Amérique dit Sud que fleurit, avant la cori- 
quête Espagnole, la civilisation des Indiens Chibcha . 

Les Chibcha traçaient des roules, qu’ils pavaient, et 
jetaient des ponts suspendus au-dessus des cours d’eau ; 
ils bâtissaient des temples et travaillaient la plupart des 
métaux; ils tissaient des étoffes cl les teignaient, par des 
procédés encore en usage chez les Indiens actuels de la 
Colombie, leurs descendants. Avec l'or, ils faisaient des 
idoles, des \ases, des ceintures, des ornements pour le nez 
et les oreilles, et le sel leur fournissait un important 
article d ‘échange. Seuls entre tous les peuplade FAmé- 
iujiio, ils possédaient une véritable monnaie, des disques 
d’or de dim 'lisions H de poids uniformes. Malheureuse- 
ment, les Espagnols ont détruit presque entièrement les 
temples, les objets sacrés, et la plupart des œuvres de 
l'art chibcha. 

PlafflfM* et plateaux de l’Est. — À l’est et 
au pied des Amies, s’étendent des régions qui ne 
sont encore explorées que le long des cours d’eau, 
La parti o méridionale de ces régions consiste eu 
forets INerges ; la partie septentrionale, en llanos 
ou savanes, annonçant déjà les üanos du Venezuela. 
Les principales rivières de celle partie de l'Amérique 
sont ; I* le Pûiumoyo ou Ira , dont on a songé un ins- 
Uftt h faire une voie commerciale reliant la Colombie 
au* stalipaa# l’Amazone ; 2° F Y apura , Fua et l’autre 
tributâî6S|M\Vn»azunc. # 

Dans FOtiStbque se jettent ; le Guamare, qui fran- 
chit une série de rapides ou raudah dangereux; 
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Les explorations sont rendues très difficiles par le cli- 
mat. les dangers que font courir les rapides des rivières, 
jpe plus, les eaïmans pullulent dans ces rivières, H alla- 
;? tj,uent l'homme. Plus insupportables encore sont : le niaibi t 
insecte rouge que L’œil distingue ù peines et qui cause de$ 
démangeaisons cruelles; le jejeu ournaringouin, qui pique 
même à travers les vêtements ; bdtyiosquito, plus impitoyable 
que le cousin d'Europe. Mais 1 iftsecte le plus dangereux, 
c’est la nigua ou chique, qu'on trouve dans tout le nord 
de rAmérique du Sud : longue à peine d’un qtiajpjjtyk mil* 
limètre, la nigua perce la peau, pénètre sous le o|rme et 
y pond des centaines d’œufs; au bout de w peu de ternes, la 
* gangrène et la pourriture ont envahi la plaie. On a cul*. nié 
que tous ces infectes ont £ait périr plus d’Espagnols, au 
temps de la conquête, que les flèches empoisonnées des 
Indiens, 


II. - VENEZUELA 1 

Le Venezuela peut se diviür en trois zones : i» la 
zone côtière uu agricole ; 2” la région des llanos, 
consacrée à l’élevage ; 3 n la zone forestière. 

Zone oèiïore. — La partie occidentale du li Mo- 
ral vénézuélien est en général basse, et ctutëi&tc en 
espaces souvent inondés; la côte s’ouvre Qjt’&'n golle 
celui de Maracaybo , qui se prolonge dans f intérieur 
des terres par ce qu’on nomme la laguna de Mara~ 
caybo, ^ 

C’est sur les bords de ce golfe et de cette lagune que les 
Espagnols aperçurent des xillages indiens bâtis sur pilotis 
pour se défendre contre les inondations. Aussi leur don- 
nmmt-iîs le nom de Venezuela {Petite Venise), qui s’esi 
étendu au pays tout entier, £ 

: Mais le reste du littoral est terré, dè pris par les 

àk. montagnes. Ces montagnes forment ce îju’on nomme 

S. Cf, Allai VidabUbhdie, carte 130 . t *" 
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h chaîne des Caraïbes, gui se prolonge iuscrae dans 
niedèïaïrinilô. 

C'est nne chaîne très ancienne, très dégradée, et dont 
' le versant nord subit l’action ck fréquents tremblements 
de terre, entre la capitale Caracas, et Curnam. Q $ W du 
/m mars 1812 bouleversa (Caracas; et coûta la vie à 
12000 pafsounea. ^, |( ‘ 'r' - ' 

y Le plis haut sommet de la chaîne des Caraïbes est 
ie PieojÈe- Maigmta (2182 mètres). 1 

En arrière de la chaîne des Caraïbes, la ramifica- 
lion orientale des Andes colombiennes vient former, 
sur le territoire vénézuélien, la cordillère dffKerida. 
Entre les deux chaînes, s r étend un intervalle large 
de 15 h 40 kilomètres, avec une altitude de 3G0 mè* 
très seulement. ta cordillèrq .de Merida linit à 1% 
dépression où coule le Co/ed£;1tflhient de gauche; d# 
i’Orénoqne, né dans ce sillon intermédiaire, au vôi~ 
si nage du lac de Tacarigua , Tune des plus grandes 
nappes d’eau douce de l’Amérique du Sud, qui en 
compte fort peu. 

Les plu-» hauts sommets dépassent 4G00 mètres. 

Productions. — La zone entière est d’une grande 
fertilité. On y distingue, suivant l’altitude, trois 
étages, comme dans tous les pays intertropicaux de 
l’Amérique : t° la tierra calimle, jusqu’à 550 mètres 
avec une température moyenne de 25“ h 29°, et un 
.ydinuU souvent malsain ; la culture principale est le 
cacao. Les cacaos du Yonezuety, dits caraqucs, sont 
les plus estimés dans ie commerce. Là croit aussi 
la canne à sucre; 2° la tierra tevnplada , jusqu’à 
2 200 mètres, avec une température de 15° à 25°. 
C’est réiage le plus riche et le plus peuplé, le do- 
maine pat excellence du café ; 3° la tierra friac 

Mis de la moitié de la population du Venezuela vit 
dans la zone côtière. Caracas, la capitale (72000 habi- 
tants), s’élève sur le versant nord de la ch&îa%dôs 
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Caraïbes à 700 mètres d’altitude, ‘ce quijui vaqt un 
nrintemos perpétuel. Un chemin de fer la relie nt 
Lrt de la^^-a.lrèS insalubre avec une rude peu. 
£ù racTcst menacée pa*t* concurrence Je V«- 
lencia (39000 habitants), ville situee a 1 ow+t da^| 
• de Tacarigua, dans une région tics fcUdt <1« ** 
chemin de fer unit à Puerto-Cabello (10 «00 ftabi 
tauts), le meilleur port tjhi Venezuela. | , , : 


l, æsï 's,r » 

"mwïmux d'.rt (86 188 P»"** 8* ™ d ««- 


Réitlon des 11 mm. - Au sud de la zone 
entière s’étend la région des lianes, ê^vée de moins 
de 200 métrés oh «alternance ddne 

£Ï U monolonîa du relief»™ 
due par de brusques éminences au sommet aplat», 
appelées menas, et par de longs bancs ( e gn s 
calcaire de faible hauteur. 

prière. Mais de. queternheotlo, 

:• tewsMssassa*S»%- 

trouver d’obri que sur les mesas et les éminences éejàinen- 

“V; :f^nt^X^^^ oudéŸ0 ^ 

j*W les jaguars. />■ ^ . 

' '"^LeB llanos sont parcourus par des Indï^nofuad^^ 
L’élevage, qui est la seule occupation 
pratiqué en grand par les ftonet oa. l» |# ' ra ç C 

d# blancs avec les indigènes, ils fornafP ' 
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une vie*; 


de fatigue et de 


%fSfcês Uaneros sont de, hardis cavaliers ; Jte eîjevàl leur sert 
[ # regagner leurs huttes de lanières et de meaux tressés, 
Couvertes de peaux de bœuf. U les aide h fuir rmom|ation, 
dont le flot monte avec une effrayante rapidité, balayant 
le» huttes et engloutissant les troupeaux. Aussi le cheval 
est-il l adlînal préféré du llanero, et la perte de son cheval 
est l’événement qui l'afflige le plus. * 


% «ne forestière. — La vallée de l’Orénoque 
marque le commencement (Lune vaste région fores- 
tière qui fait partie de VHylæa brésilienne, et où la 
végétation équatoriale $e déploie dans son exubérante 
variété. La terre végétale s’y est accumulée au point 
de former 'des couches de plus de 2 mètres d’épais- 
seur. La lumière pénètre à peine sous les masses 
sombres de ces forêts vierges où les acajous, les lau- 
riers, les tamariniers, les bambous entremêlés de 
lianes, confondent leur feuillage. 

It'Orêuoque. — L’Orénoque a un cours dont le déve- 
loppement n’est pas inférieur à 2 300 kilomètres, et, 
lors des crues, il rouie des masses d’eau énormes. 
Sa source se trouve dans un sommet de la Sierra 
Parima, dos de pays qui répare le Venezuela du Bré- 
sil, 4 une altitude d’environ 1000 mètres. 

L’Orénoque ne tarde pas à entrer en plaine ; parvenu 
à 100 mètres d’altitude, il envoie à gauche un bras 
large de 300 mètres, profond de 10, qui va rejoindre 
rio Negro, affluent de i’Amasone. Ce bras est le 
, Casiquiare. Ainsi se forme la curieuse bifurcation 
dont Alexandre 1 de Iîumboldt H Bonpiand avaient 
déjà affirmé l'existence. Grossi à gauche des affluents 
venus des Andes et de la cordillère de Merida, tels que 
\t Gumiuri, H Meta, 1 * Apuré, rOrénoque 
quelques rapides. ' 
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Dans res passages #$Beiles, le iî£ü$ est paf 
rochers noirs, dl^i^ils s&ns nombre, laissant £i c 
chenal d*> quelques mètres, au milieu d’eaux écutlna 
qui mugissenftfwec fracas. Au continent de r A pure, I'Or^*\ ( 
noque est eqJte^atré dans la partie paisible de son coiir,$L>^ 
et nest plus^u à 05 mètres d’altilude. A liolivar com^f^S? 
mence la navigation régulière à vapeur. Les crues annuelles 
ont lieu de ruai a novembre, avec maximum en août. 


Le fleuve achève la grande boucle qui le faittournef 
décidément à l’est, vers F Atlantique. A Angostumùu 
Bolivar, il est large de 800 mètres. f Ses eaux, brunes 
et troubles, baignent une multitude H’îles couvertes 
de roseaux, où foisonnent les caïmans, et où des tor- 
tues viennent déposer leurs œufs, dont les riverains 
extraient une sorte d’huile. À^OO kilomètres de 
l’Atlantique, le fleuve commence h se diviser en bras, 
et il finit par de nombreuses embouchures, en face de 
File de la Trinité encadrant un delta qui n’a pas moins 
de 280 kilomètres de front. La masse d’eau charriée est 
telle, que les eaux de la mer sont douces à une grande 
distance de la cote ; leur couleur tranche avec le bléfc 
foncé de l'Océan. 

*■ A * 

C’est, cette particularité qui révéla Colomb l’exi&tcuW 
d’un fleuve puissant ; il en conclut qu’il se trouvait en pré- 
sence d’un vaste continent qu’il prenait malheureusement 
pour l’Asie. 


À droite, les terrasses des confins du Brésil et de la 
Guyane envoient à 1 ’Orénoque de v© 1 umiaeu x afil aoûts 
dont le principal est le €aura . 

La région forestière n’est encore peuple que par 
Ûm tribus d'indiens à demi sauvages, vivant de la 
pêche et de la datasse. . 
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W'U région forestière se pottrroittoMÇ 
* fces Guyanes s’élèvent graduellemePrçi 
monts Tumuc-humac sur la frontière btfÊtM fr - 
L’on peut y distinguer deux étages = ' 

; Guyane avec u ne altitude moyennedelÛOaiOOmètres 

lTh.‘ù Guyane, «crie de 500 « 

, . générale est indiquée par le cours d- « W 
■ îogLA l’Atlantique : l'Essequibo, 

MÊËÊ rl 1 ’Oyapock. Au point de séparation entre 
1 JWHtx étages, ces rivières franchissent une se 

\X?rêts de la Guyane sont d’u ne vigueur de végé- 
tation prodigieuse. (Test ce qui a retard I 
tkift du da vs. La découverte de l’or dans la hau 
û^ ane ne peut manquer de stimuler Jes recherches. 

fiais les communications resteront iongtemps dif- 
ficiles La population de la haute Guyane, tiès c\m , 
semée, ne Compose guère que de negres marrorj, 
c’est- ii-d ire de descendants d esclaves fugitifs, et de 
tribus sauvages d’indiens. GYsl 
notamment celle des RoucQWennes, qu on rcncontie 

<* la singulière pratique de te féophagie . 

î. (X Allas YMal-Laltlftcb*» carU MO. ^ » 

T^diens fléophages. - « Tm» les noucouyeunes soûl 
céODhaees. On trouve dans chaque maison, sur le boucan ou 
lonVurae ilÉfcmde, des houles d’argile qui se dessèchent à 
la fumée et qtron mange en poudre. Dans la journée, a une 
■ heSTtou ours éloignées repas, ilsprennenune decea 

houles, enlèvent*» c<f»e qpi est 

riniérieuf avec un couteau* obtiennent ünc 

JS JS^Sc U 0. «** *»— 

O* Cl^Mt W ***>'• 1^.^"“' 
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Partage région que* noos 

venons de dfâcjnfeg^S^f^rtagée entrera république de 
in Colombie) eelfe4^ Venezuela, et tes trois Guy ânes, 
anglaise, l^iWaaise et française. 

La Colülpii a une superficie de 1 203 000 kilomè- 
carrés Q)^ès de deux fois l’Autriche- Hongrie) (pré 
perlent à peine 3P§00 000 habitants. Les blancs ne 


forment guère que 1/10 de La population. Le reste se 
compose d’indiens, de nègres ci de métis de diverses 
catégorie*. , , 

Le Venoaéela, sur une superficie de 1 027 000 kilo- 
mètres carrés peu près le double de. La j|jBpfé£ c), 
ne renferme guère plus de 2 400 000 IiabitaBBfLes * 
blancs ne figurent que pour 2 p. 100 de la population 
totale ; les nègres, les Indiens et les métis, pour 
98 p. 100. 


Ces deux républiques sont restées sous la dqmin$|§on 
espagnole jusqu’en 18H, et leur indépendance a 
Hamécï en 1818. Mais, en 1829, le Venezuela se sépara de 
la Colombie; en 1831, la séparation devint définitive, et 
les deux Liais mènent depuis lors une existence distincte, 
n’ayant du reste rien à s'envier l’un J 'autre en fait de 

troubles intérieurs. 

Trois puissances européennes se partagent les 
Guy ânes : l’Angleterre, la jloliandc, la France. 

La Guyane anglaise, h l’ouest, a 240000 kilomètres 
carrés. Elle a été enlevée à la Hollande en 1808. C’est 
la plus peuplée des trois Guyane», Lien qu’elle ne 
compte que 279 000 habitants environ, soit guère 
plus d’un par kilomètre carré. La capitale, George- 
town, à elle seule, a plus de 1/6 de la population 
totale (49 000 habitants). 

: i fin 000 kilomètres carrés) 
fut autrefois très florissante ; mais la suppression 
de l'esclavage a ruiné ses plantation*. Elle n’a 
plus aujourd’hui <fue 76 000 habitants, dont 30 000 



dans sa capitale, Paramarf^^p n arbitrage lui 4 
assigné, à l’est, une région iurîfère que la France 
réclamait, 

La Guyane française, la plus petite (7$)000 kilomè- 
tres carrés), peuplée d’à peine 30000 habitants, a pour 
capitale Cayenye (12000 habitants). 

Les chiffres que nous venons de donner ne sauraient 
prétendre à aucune exactitude, et ne sont qu'approxi- 
matifs : les limites d’Étnts sont mal fixées, et il n’est 
pas un Etat qui ne revendique une partie des terri- 
toires de l'État voisin. Les « territoires contestas » 
abondent dans l’Amérique du Sud. De plus,, il n’y a 
$as de recensements de population possibles, vu la 
difficulté des communications, et le grand nombre de 
populations vivant à l’état nomade ou a un état de 
civilisation très rudimentaire. 


Révision. — Voir ta carte, page 277 

COLOMBIE, VENEZUELA, GUY AXES. ^ ^ *• / 

■* 

L’isthme de Panama (50 km. de largour) fonne Ig jonction 
entre l'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud. 11 est traversé 
par un chemin de fer, de Colon (mur des Antilles! à PtfhùtAd 
(Pacifique); ii devait l’élre ausbi p«ir un canal, mis Péuhm 
prise a échoué, 

L Ot isthme appartient à la république dr Colombie ou 
Nouvelle Grenade (1 203 000 km. q., on deux fois r Autriche- 
Hongrie) {3 300 000 hab.). On distingue, dans la Colombie, lit 
région des chaînes et des vallées des Andes, avec le Tolima 
(3584 m.) f et les deux cours d’eau du Cauca et do la Magdalena 
(1800 km;), ce dernier recevant l’autre. Dans la vallée du Cauca 
se trouvent Popayan, Antiéqnm; sur un pial eau, à quelque 
distance 4e la Magdalena, Bogota (90000 hab.), ia capitale. 
Los ports Se ïembouchuro sent BarranquiUa (20000 hab.) et 
Savanilla . Sur la càto est le massif isolé de la Sierra Nevmla 
de $mkta-M$rtQ. L on récolte le quinquina , du tabac, du cacao, 
ot les principaux produits de l'Europe. 

(Test IA. que fîefirii l’anciuime civilisation des Indiens CHMh 
eha. Les blunejjjte forment eneum que 1/10 de la population. 

A l'est des 'Ippes se déroulent des plateaux &i des plaines 
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quo traversonl des rüiénoque (Gunriiati, Meta) 

ot de l'Amazone '{Puf a pu va). 

II, Le Venezuela (1 flzMttO km, q. et 3-4*5000 hab., dont 
î p. 109 de blancs seulement) comprend : 

1* Une zone côtière, accidentée par la chaîne des Caraïbes; 
et; au sud» pat* la cordillère de Menda (sommets de 4600 ru.). 
Oiî y cultive le cacao, la carme à suer* 4 , le cuÛk etc. ; 

2° Une zone de savanes appelées lianes* .pcqusaeréu à l’éle- 
vage; ' * v >/' 

3° Une zone forestière, que traverse l OréncqUe (2300 km.), 
uni à l'Amazone par la bifurcation du Casiquiârô et du Rio 
Negro, 

La capitale est Caracas (72 000 hab.), avec le port de la 
Guayrh . Y. pr. ; Valencia (30 000 hab.), avec le port de Puerto* 
Cabetlo. 

III. Les Guy a nés, presque entièrement /ouvertes de forêts, 
sont partagées eu : Guyane anglaise (246 000 km, q. et 
270 000 hab.). cap. Georgetown (49 000 hab.) ; — Guyane hol- 
landaise (129 000 km» q. et 81 000 bah.), cap. Paramaribo; — 
Guyane française (79 000 km. q. ot 30 000 hab.). cap. Guyenne» 
— L’or a été découvert dans les plateaux des Uuyance. 
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La partie de l’Amérique du Sud qu’occupent FÉqua- 
teur, le Pérou 4 Impoli vie, peut être divisée, de l'ouest 
Jk Pefit» eu phisïerèrâ régions distincte* : 1° la zone 
, -côtière f-â* les chaînes et les plateaux de la Cordillère» 
â° fï Tenait onentai de la Cordillère et les,plames 
qu’arrosebt l'Amazone et ses affluents 

Zone côtière, — La zone côtière extrême- 
ment étroite» car les dernières pentes des Andç&^fea* 
rendent presque jusqu’au bord de la mer. On $ $&{ 
flingue deux sections» très diflérentes d’aspect Mpia* 
côte de l’Equateur» très humide» paiée d’unoqfkhe 
végétation ; 2° la côte du IViou, région la plmWkhe 
du globe » baignée seulement en hiver parles brittMk. 
que lui valent les eaul relativement froides qui ml 
baignent. La baie de Gmyaquil marque la sépara* 
tion entre ces deux portions delà côté K * r ' 

Dans cette Wt Uhil le Guaya* , abondamment ali- 
menté par les neiges des Andes. Xrès court, ce fleuve 
est aussà^arge (pué^ Éississïpït la Nouvelle Orléans ; 
les mu roulent innombrables épaves, des débris 
du continent, des lambeaux de prairies, entre des 
ilè^ ÂpociItlbrabluC Ot Je long de rivè$ couvertes de 
jappes. C’est ê^Wtorres prcsquulbtjourô iiion- 

* * *m £ . s*:** 

Cf. Mlm 4^ 
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dëes, le long du (louve, que s’élève Gmyaquii 
(81 000 habitants), le principal port de F Equateur, 
assez animé, mais communiquant très difficilement, 
comme toute la côte, avec la région des plateaux. 
M. JVJonnier résume .spirituellement les productions 
du pays en trois mots ; cacao, üèvmjaum*, révolu- 
tions. ' 

Sur la côte péruvienne s’ouvre ,1a tifjùe du d'ailoo. 
te Cal la u 1 48 (MM) hubiiauU) est le ÿdrt de Lima 
1113 000 habitants), capitale du Pérou, à laquelle 
l'unit un chemin de 1er qui gravit ensuite les pentes 
de la Cordillère. Nulle part sur b .globe les 'hennm 
de fer ne montent à pareille* aîiiîud ^. 


Ce chemin de 1er r.d destiné à desservir la région 
minière du cYm> de Passe, sur leaplsteaux. C'est celle yies 
\oics lerrcô» du inonde où les dimçulUw vaincues oui été 
les plus considérâmes, où Ton remarque les totaux d'art 
le- plu» imposant*. La ligne enjambe ci en orme s ravins 
par de* arches d'une prodigieuse ouverture, perce la mon* 
Ugite de Bit tunnels, et, sur tes 170 kilométrés ronstruits, 
s'élève du niveau de tu mei* a 4 774 métros de hauteur, 
c cd-P-.dirc a une altitude qui égale colle d< hantes chno* 
des Alpes Tout aussi remarquable est la ligne qui joint 
la mauvaise rade de Mo lie ado h Porto, an bord du lac THP 
oaea, sur les plateaux andins, ainsi qifià Cuzco et culmine, 
par 4 470 métrés, altitude a laquelle il geie chaque nuit. 
Les chemins de fer péruviens sont la manifesta lion lu plue 
surprenante du génie lycaéricain. « Le Souuncring, le 
fiolbard et l’Arlberg ne donneraient qu’une 1res laiblc idée 
des difficultés vaincues dans celui escalade de lu Ou- j»Hm; 
occidentale. » (M. Motmierj Ma lheureuâdiacti t, le» frai* 
énormes, exigés par ces constructions, et la faiblesse du 
trafic, ont contribué plus encore quv la guerre contre le 
Chili, à ruiner les finances du Pérou. 


La côte du Pérou n’est pas dépourvue do ressour- 
ces. Le long de msqjuebradas, sorte de vallons en eai s- 
scs, se ütuit développées des plantations de ; *caune à 

t* ‘tCMM, C'j&tJtë, LAV-iïK 'g, 17 
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v&ucr«^; } |jp%p 8ta grandes fermes ou haciendas. Au 
l’on se livre à la pèche a?è$ succès, et 
lenff/as Chincha ont fourni d'énormes quantités de 
guano,, ainsi que d'autres points do la cote. Entre 
3° 1/2 et 6» 1/2 de latitude sud/ sont des sources de 
pétrole. 


■>«* 

Partout où jfétend la zone ■*<'>! ièvo des eaux froides, h\ 
riehbf»be t*n poissons esl extra ordinaire. On pèche en abon- 
dance le hareng, le maquereau, ta movue* i*anguitle et le 
rabnlln , sorte de saumon qui pose jusqu'à 80 livres ^Les 
iks dalla [•atjus fournissent d'énormes tortues 


Cordillère tirs» Andes et plateaux — En 

avançait de Popayan (Colombie) vers le sud, on voit 
les trois chaînons des- Andes se confondre dans un 
mémegroupeounafud, celai delosPastos, Celle dispu- 
tât ion se reproduit plusieurs fois dans la suite du par- 
cours de la chaîne, et Ton trouva ainsi successivement 
les noeuds do Loju. du Ceré#WpAâC() et de Cuzco* De 
l’un à l'autre de ces nœuds, les Andes affectent 
lornu» de chaînon* parallèles, que séparent de hauts 
plateaux ou panas , d’uno; grande altitude (2 700 à 
3000 mitres) » ces plateaux forment la masse même du 
ronflement andin, le socle sur lequel reposent les 
hauts sommets et les chaînes. 

Pour P observateur placé à la surface des pnnm y le? iné- 
galités de la, crête des Andes apparaissent comme autant 
de cimes isolées. Le Pichimha et le Chimbnrazo. le 
Cayambv et. le Cotapatd, qu’on désigne sous des noms par- 
, .ticulim, bien que, jusqu'à moitié do leur hauteur total*', 
ils ne constituent qu'une seui&toasse, paraissent, pour 
A l'habitant de Quito, comme autant d^ jpantagoes dis- 
|itt«tes qui s'élèvent atkdessus d’une plaine nue. Aussi les 
1 “Andes ne présente nippes rapport d*ùue chaîne «pu- >i 
les voit de loin, des cotes du Pacifique, <m des savanes du 
versant oriental. Mais elles n’en offrent, pas moins des 
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dénivellations considérables, d’un de leurs r^pfe4 ï 
de là vimtianc grande variété d a sport et de «ïmiliS V ' 

% 

Sommets des Cordillères . — Le* Andes 
possèdent, dans CÉquahnir, le Pérou ci la Bolivie, 
quelques-uns des plus grands et dés plus puissants 
volcans du globe*. L'on y voit s’aligner, dans l'Equrn 
leur, le. Pichinûha (4 787 mètres), ,1e Chimborazo 
diBÎO tous deux sur un chaînon occidental ; 

plus à Test le *\tijHmbè (l> 8*>0 mètres), le Cotopaxi 
(Ü94i mètres », le, Saugang ‘Quatre de ces volcans sont 
encore actifs : le Cotopaxi , l$Wfàkincha, le tSanguag, 
le ïunguragna. 

Le Cotopaxi s’est sigrîalé par de violentes âtttptionâ : 
«elle de 1 Obl> détruisit la ville de ïarmiga ; en Un 5, Hum- 
boldl entendit le grondement du voyait a 2 j 0 kihnndrcs 
de distance. De mémo, l’on entend À (iuayaquil le bruit 
du Sa» hj uni/ quand le vent souffle de l'est, et ce volcan 
vomit continuellement un# J^ve bleue* 

* -Il tUlW iX(|ttatcur. 


\ , Les rephn de la Cordillère « Les replis de la 
t ordïllêiv centrale présentent la plus surprenante variété 
d’aspods et do, dînn.N. Dans le fond des droites vallées, 
ou 1 air se renou\ elle a peine, où les rayons solaires 
réverbérés sur les roches entretiennent une température 
de fout nuise, s'épanouit la puissante végdatnm des iro- 
nique Vu peu plus haut se montre la flore de l'Europe 
mentùojodf, puis celle du nord L froid pâturage alpestre, 

; nhn. les < hamp* de neige labourés par l’avaiandn;. On 
pa^e, en, quelques heures, de I équateur au pôle. A près 
avoir vu, dans la matinée, le thermomètre s’élever i\ plus 
de t»0 v , on cajattpem le sidi^ Éfc^ in col où le mercure tom- 
bera — a ^pi- 0 ’i||^JgH^L a influencc de semblables 

éealls, qui peuvent de mîdià minuit, atteindra 60 ou 70 w 
est très sensible sur l'organisme. » ■% 

(Maiukc Mû3ï>hh, Oh Pu ri figue au Paru. lhaivti't de ta 
de Géographie de Parte, ISW* p, $GS.j 

, NV > ' , / 

* * '% 



Ctest on Bolivie, aux bords du lac Titic&ca, que se 
dressent quelques-uns des plus hauts sommets des 
Andes : îlllampu ou Sorata (6617 mètres eiVlUMàni 
(6405 métrés), La Bolivie n’a pas moins de 32 sommets 
de pim 5 dè StO^teètres. ^ 

L’escalade des chaînons dls^Andfis est rendue très diflî - 
ci le par la raideur des pentes; en outee, le voyageur ne 
tarde pas a se trouver prive de tout combustible, et a 
souffrir du proche* sorte de matâtes montagnes, qui s* 
traduit par d(îs saignements du nez, du vertige, des maux 
do tète et la porte de l’appétit. 

Plateaux des Andes. — Les plateaux des Andes, 
compris entre les noeuds eVï|f chaînon*, consistent, 
dans turque toute leur étt#ue, en pymaz dénudées 
et c^otouo ( 

1..&1 variations de température sont excessives, et la 
raréfaction de l’air rend la giration de plus en plus 


\ , Une pana dans les Andes du Pérou. — « Le ciel, le 
sol, les flaques d’eau, les petits lacs qui dormaient a 
droite et à gauche de notre route, tout était gris. Impos- 
sible de peindre ce qu il y a de navrant dans l effrayante 
nudité de cette nature, de luire comprendre lu profonde 
mélancolie nui vous oppresse 1e e mur dans ce milieu dé~* 
soif:. Pour s’en foire «urne idée, il fusil avoir vu une purw ; 
il tant que votre regard se soit perdu sur 1 immensité de 
ccs laudes, couvertes d’une herbe chétive mm pveur et 
«gnns couleur; il faut avoir frissonné «gÉ # ^Æe de sa 
froide bise ; il faut avoir été ébloui d«1Ù|èoMl # de ses 
éclairs, assourdi par les longs rquïemenl ; 
il faut avoir senti ■ bauceier |©tts soi irtu ^ e 

exténuée, et avoir passé dans 

ces solitudes, te poitrine serli^nmo^ par 

pair à peine fSspirabie, pour se former ««ne idée exacte 
d’un haut plateau «tes Andes. » ^ *, c 

(Ch. Wk*c& x J*énm *t IM, p. m.\ 
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pénible. Les villages ne sont que de* pueblos, groupes de 
maisons 'Basses, faites do perrl.es calieutrees d herbes ou 
4e glaise, entourées d’un champ de mais ou de niaca. Le 
tnaca est une plant.' ii racine tuberculeuse, qui tient du 
navet par sa forme, et de la patate dottee par son (tout. 

La \âc:è talion caractcrls|8|fïe «le 'la pitna, r ost i i*,nu, 
herbe courtetflui croit en'h^wiromes, gris comme nos 

pi.Uirages h la fin de Vaulumne. 

« Des taches blanchit 1res marquant la place de lues d< 
.séchés, de véritables laçi\ 3 »n , bordures de r« .seaux, clrn ' ig> :i 
comme des veux sans sourcils, des roches à tleur i ■ terre, 
/•ouvertes de stries, des dépressions de terra m < >■-. :«» • 
des Milices peu profondes, bordée- .t.i latui."- -.il' eues, 
sorti les accidents ordinaires de ecs sauvages ii. nue» o < 
l’on chevauche des journées entières a une altitude m- p. 's 
de 1000 mètres, sans ajspiT.'voic .n toit, sans remouiiei 
«me qui vivéMUs lormw d'élevage (ha.-iew.hs de ^nmlo) 

sont séparées tes uu«s ''des autres par une distance -m mut 
0 dix lieues. Elles restent dans la noie severe on paysage. 
Des guirlandes pendent nu toit do maître : y son, des 
renards empaillés, et parfois des jaguars que la p-'mp«‘\ 
live du» repas de chair fraîche avait attires des toreU 
iu.vjîLà ccs hauteurs L 

. • Mai.- il y a. dnrmles? plateau des Amies, de» j’''s»«>n» 
privilégié".; de climat doux. et égal, de grande ferti- 
lité, avantages auxquels scsljotnl relut de unir' > 
métaux précieux d’une, richesse p. <u- rlmde. Ausm 
.[ iielques-unes dés pnnoipahïu villes du pays s y sonl- 

idlos développées. " ' “ 

4, Plateau de Quito — Ua»s.,le nom lue figure 
Quito (hCl^^abitants/, capitule de. l’Equateur . 

190 i> 
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s. nw-M Quito est une «»r* gmuk ville, qui ren- 
ferme qrtfehpfes beaux monuments. de w vdk est 

cependant uaçhïai triste, et cela tient bcnnjtmp au costume 
J,,>. bre des «nés; en Equateur, , les pmrne» mames 
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S Huée presque sou» l'équateur même, elle doit k son 
altitude (2850 mèireft) mi printemps perpétuel. La 
température s’éeaite peu de la moyenne annuelle qui 
est de 1/2. 

* lÜâiûenreusement, Quito £ un voisinai* redoutable, 
relui du Pichine.hu ; d'antre» gfjends volcana, l’AntLann, 
le Ootopaxt, et même le Lhimhorazo, en sont assez pvoehes, 
et les tremblements d<* terre ont plus d'une lois dévasté 
la ville. 

2. Plateaux du Pérou — Sur un autre plateau hi 
trouve l'ajam" rca, petite ville péruvienne, u273f> me* 
très d’ali itude, douer d’un climat très doux, t'n peu 
h Test coule le Mura non , o'M-à-dire le. cours d’eau 
qui prend plus loin le. nom de fleuve des Amazones. 

Le Mnrnrmn s <>rf du lac de Lauricocha. [uv* du Lerro » î«* 
Par.» o, et roule dans une longue \alb’*« longiluduudc, très 
cm aih^êp. franoItLsanl dan - re » ouioir une série de défilés 
ou dont b' dernier, b* ponQo de MimscPiche, le fait 

détinitmmund sortir do la région des montagnes. Le Huai- 
layti, son afilaeu!, ,MÙt une route analogue. parallèle, mais 
Un peu a te-d, a. un niveau moins élève. 

V }d:d Mil est. très riche en métaux précieux Les 
imiits les plus célèbres sont les mines â'argnd du 

Cerro de Pasco 

Les mine* t»ut fourni, depuis ia nuiquéle jusqu en iHUd, 
pour t> milliard. s d'argent, Mais la déea douce est survenue. 

portent toutes une jupe et une mante noires, costume peu 
fait pour égayer In circulation des rues. On trouve aussi 
à Quito beaucoup d’indiens qui viennent au marché vendre 
des oranges et des bananes, des légumes, du gibier, ap- 
porter des oiseaux-mouches, et de temps à àutre de la 
poudre d’or. » * „ , 

(Commandant BoracEois, La (iéographit, V, lflnS, #4»* 
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LVflfplhfcsement des mlenes parlé* ea uv rend i exjiïoila- 
Oon dtfflk iîo. Cependant *nr K is 000 habitants du i < rro 
de l'Hüfo, i"Jt ooo sont eue b ws <Uu b s înines* et 1 1 vtrac- 
lion do l'ar^ ut est eno i*' considérable, 
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Entre le nœud du Cerro de Oa^eo et relui de €uz< o, 
tH>u\e un autre plateau, que traverse dans sa Ion- % 
ü,ueor YApurimac, un des deux br«u qui forment en 
[daine l Vcmjali, atflueul de FAttia/one ha mi< r< 
tii> encaissée, et des ebouiements obstruent 
quelquefois son lit, qui se refonw ailleurs I'hïco 
(30000 habitants), sur les pentes d’un de* rhnmons 
qtii la dominent, est une des plus vieilles et des plus 
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curieuses ville» du Pérou, avec une foule de monu- 
ments du passé 

3. Plateau de Bolivie. — Enfin, au sud du nœud 
de Cuzco, ies chaînons des Andes atteignent leur plus 
grand écartement, et enserrent un plateau situé, 
presque entièrement en "Bolivie Le lac TÜîcaca, à 
H 854 mètres d’altitude, est partagé entre le, Pérou et 
la Bolivie. C’est le plus grand lac de P Amérique du 
Sud (14 fois la superficie du lac Léman). 

Ce lac, paCsèmé d’ilcs, vit fleurir sur »os buds la vieille 
civilisation des Indiens Aymara. Il rc<;<>il (diisieur^ rivières, 
niais n’a, au sud, <pétm seul dév* isoir, le toeanrfU'Hlero, qui 
se rend dans le hw Auibajux, privé d'écoulement Les eaux 
du Tificaca ont la singulière propriété de ne pas rouiller 
le 

C’est à quoique distance du lac Titicaca que se 
trouve la principale ville de ia Bolivie, la Paz 
(04000 habitant») à 3 648 mètres d’altitude. 

« Le climat de la Paz, ainsi flu'ogilffout le conclure 
d’après la haute attitude de la vi ilimPtyp voisina gu de 
l'illimani couvert de neiges étemellés^ps tissez rude, pas 
è assez cependant pour décider les habitants ù recourir au 
chauffage. Ü iri’&rrpni , toutefois de trouver que, dans les 
appartements raaf p‘Rdégé>, et peu confort aides, un feu 
dans la cheminée, ou un poêle, auraient été tout à fait h 
leur place. » (Von TschudL) * 

La P.iz a pour elle des environs d’upe grande ferti- 
lité; des terres rPnlluvion, sans doute un ancien lac 
desséché; on y cultive b v maïs, dont oa extrait la 
chicha , boisson nationale. Les contreforts orientaux 
des Andes, entre 16" et 21° de latitude sud, sont riches 
en étain t qu'on envoie par chemin de fer au^gjftrt 
chilien d’Antofaga»ta sur le Pacifique. 

* Cochabmnha (40 000 habitants), a 4560 mètres, a 
de belles cultures de blé dans ses environs. Sucre 
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(27 000 habitants), la capitule, à près ch 2 700 mètres, 
sur veille à la fois le plateau et les vallées du versant 
oriental des Andes. 

Le centre le plus célèbre du plateau bolivien, c'est 
Fotosi, ville aujourd’hui déchue. (IbÛOO habitants), 
mais qui dut a ses mines tY argent une répu la Loû 
universelle. 

Le cc'iTO de Pob»>î t exploit** depuis i 5k>, est h une iHi 
tude presque étude a celle. du n»».nt blanc, ;« \ irVA inelm; 
la ville est a pr* s de J* 000 ; aust-i ^ubit-clle dV.scr.vivos 
variations de température, 1** sol e*d à peu ju*ès sîerüe et 
(!*',v.»»rvu de, \ir végétale <>u aniuude , la raréfaction de 
Pair y rend le travail et mémo la l.<< nmoLien 1res péni- 
blés. Néanmoins, FexIraHion de ) arpent y lut pratiquée 
avec une activité itioui’e sous la d<mùnai mn esnariudo, <t 
lu ville compta jusqu'il inOOOU habitants, dihon Lapins 
lors sont survenues hs mêmes d>! > ijciilt«> dVixpJnitaliun 
que dans les autres vieilles ruines du Nouveau Monde 
Al a levé cela. Potosi fournit encore des quantité** d’argent 
iras considérables. 

AüciepaffettjhrilisatiQns du Pérou et, de la Bolivie. 

— Su i' eci BjpÎH plateaux de lu Cordillère «'était 
développée, avant la conquête espagnole, la brillante 
civilisation des Indiens Quichua et Aymara, sous le 
gouvernement a r i s tocr a ti q ueties Incas. 

La capitale des Ire-es était Cuzco. lui ^élevait b* teuq>ic 
du Soleil avec les cinq pavillons »b- lu Lune, du* Etoiles, 
delà Foudre, de FArc-ep-Liel et des Prêtres, l.esembbunes, 
les murs et lès portes étaient revêtus da plaques <i*or et 
d'atgenl, dont la réputation attira les Espagnols et valut 
à ce 'malheureux Etat une conquête sanguinaire cl une 
spoliation impitoyable. 

De Cuzco partaient vers les quatre points cardinaux 
notant de routes royales; «elle du nord, d’un parcours de 
2 000 kilomètres, menait A Ouito, et Alexandre de Huni- 
boldt put en admirer des tronçons grandioses, è des alti- 
tudes de plus de 4()U0 mètres Pavées, franchissant le» 

17. 
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vallées par des remblais et les rivières par des ponts, elles 
étaient bordées de rigoles maçonnées; de, loin en loin, 
Ton y voyait des reposoirs, des temples, des arsenaux, des 
hôioHerio. dos relais spéihiux où l'on trouvait des lamas 
pour le transport Os routes équivalaient à eo que les 
Humains ont fait do plus iinposant en ce genre. '* 

Les (Juielnia elles Vunora awd<>n( exécuté de mervoiî* 
leux travaux d'irrigation; î! .u.»t rd » ro* »i(^ aqueduc- 1 , 
endigué des fleuves ' 1 tut,'-! pt.ii' <ua ; ) **i< parc. et. 
s'idev ul au no!,, o d" >.« wdinv, de ruisseaux artificiels, 
dë«cns< a des i-! de terras -es reliées entre elles par les gra- 
dins en pierre d’antiques escaliers » 

Les anciennes ville- du Pérou, comme iluenmco-Vu'jo, 
Parlutvaruac, Chemin, No/, sa, etc., peuv» ni être dosées en 
t rc*is catégories . les .sanctuaires, les postes militaires, les 
rentres de travail. Pour le* sanctuaires, on choisissait d-v 
vallées r> tirées, des cirque- naturels; pour les poste- mi* 
lilaires, de hauts pbdeaux ou des cols; pour les centres no 
travail, où les pasteurs de lama.-, les lisseur-, les orluwv.-, 
les . éiamidcs et les autres niîisun; se mêlaient aux t iii- 
lîwdeuiv, ou utilisait Ie-= versants, les nuircax ou terrasses 
sur 1er coteaux, ou les grandes plaines. 

C • 'i dans le.» hua vas ou sépultures, que Pou trouve les 
spécimens les plus curieux de l’art des \\mnra et des 
Uuidiua. Pce fouilles exécutées sur divers points, mit 
tavelé des merveille, de céramique, d'orfes rerie. de sculp- 
tai «\ de p» iiilure et de ti âge. Les Aymara possédait nfc 
même une tau p dhWilmv et d'arithmétique. 

Cette brillante rmlisation lia pas survécu aux cruautés 
de la remploie espagn de. L’indien de nos jours, descen- 
dant de- Aymara, < l des (biichua/ie Cholo , métis de blanc 
et d'Indien, vit an milieu des ruines du passe, indi fièrent, 
eu lace du travail et de l'art de -o dm ancbu's. 

- Aujourd'hui, plus Je grandes routes royales, plus do 
ces groupes imposants de momnmmts en granit habités 
par les infimes j p dieu do Péruviens est maintenant 
logé dans des bâtiments en pierre, ej» l'homme végète 
dans des cabanes aiJIÉÿé. *- es canaux d irrigation sont 
de<s*é, i,és et les tleu^S en débordant, ont effacé les cul- 
tures ; les murs de soutènement des graâjto&fqui avaient 
Iran, dorme tes versants de la Cordillère en térrain arable 
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sontlombés, elle versant incube stérile reparaît partout... 
Le présent est devenu le triste iiurcui du passé b >' 

Versant oriental des Andes. Plaines et 
llanos. — A peine a-t-dH franchi les Andes, que 
: ¥<m voit, sur leur versant oriental, la physionomie 
du pays changer brusquement. C'est la moufftïïtf qui 
commence. Quelques heures suffisent pour pa^svi d< 
plateaux pierreux et dénudés à des espace^ couvera 
d'une luxuriant e végétation due à des pl mes al ton- 
dantes. Lom vents V'-nns de FAtlanlique y déposent 
leur humidité, et ne passent sur Iom plateaux des 
Andes que comme vents s*ts et froids 


LV*d est moins frappé des dimensions des arbres que 
de leur vigueur, de leur variété et de leur nouveauté. Lies 
feuillet» offrent des découpures maUendues, les branchages 
sc relient par d* s lianes \ îvi'-mvunc», et, sur le sol, sniu- 
teul d'innombrables sources qui le transforment en une 
terre ghmutc où 1 on a grand peine à maintenir son équi- 
libre . } 

Celle région commence à s’ouv rir h la colonisation. 
Avec les forêts alternent de.-» patinages ou l'un élève, 
des bœufs, Quanl aux parties boisées, qui sont les 
pins fertiles, on les défriche pour y établir des plan 
talions, dont les produite- vont aux plateaux a dos de 
milles ou de lamas Les pi ineipnles cultures sont : le 
tabac, le cacao, et la co^rt. 

La coca (Erÿtfûxylon Coca) est un arbuste qui croît sur 
les pentes des Andes, entre 2 000 et 2 500 mètres. On en 
cueille les feuilles, qu’on fait sécher et qu’on expédie à 
travers la Cordillère jusqu’à la cote, ha coca constitué 
l’un des principaux, articles d'exportation du Pérou. Dans 
le pays même, elle joue un rôle eajSfe dans l'alimenta- 
tion de rindierp Elle stimule, aux grandes altitudes, le* 
fonctions respiratoires, elle insensibilise l estomac éprouvé 

1. Ch. WmnnAy gérau et Bolivie, Vans, 1880, p. 5<liWW, 
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par un long jeune. Enfin, on Europe, la médeeine%Vn 
est emparée, et en utilise l’alcaloïde qui est !a cocaïne. 

La coca partage ces propriétés avec un autre végéta), 
une liane, appelée chumayro K 

La région forestière est oiKore. mal connue, en 
dehors ries vallées, des rivières. Le pied <b> arbres 
disparait sous des broussailles arborescentes à tra- 
vers lesquelles il faut s’ouvrir mi passage à la hache. 
Rarement le soleil pénètre sous le couvert de la forêt, 
et i on ne peut relever sa route qu'à la boussole. 

fy 

Les diiïfcultés sont accrues par la présence d'énormes 
serpents, d'amphibies tels <jue Y anaconda et le, mjcurudja; 
parmi les félins, J on rencontre le puma, sorte de lion sans 
crinière, le couguar ou olmt-tigiv., rarement agressifs, il 
est vrai C’est dans ci K * pénibles traversées que l'indigène 
fait usage de la coca, ne comptant jamais sa route par 
heures, mais par cocudao, mastications de coca espacées 
de trente a quarante minutes. , ^ 

Cours d'eau. — Les eaux du versant orienta! dès 
Andes sont recueillies par le Maranon ou fleuve <Ms 

S Lechumayro. - Les r u.j.a < un* liront cmuHillroun 
ségétal j:i il rmmbnv ni comme p!u.> précieux i ncore 
que la co<a, dans tous le.* cas où l'homme c,d obligé de 
lutter contre la fatigue. Ce réconfortant se nomme le 
chmmyco. C’est une liane «{non trouve habituellement 
dans les fourrés et dans les coins sombres de la fmvt, où 
elle atteint la grosseur du bras. Les sauvages la coupent 
lorsqu'elle a l'épaisseur du doigt et aussitôt ils on déta- 
chent L écorce qui est la seule partie utilisée. Us font 
sécher cette écorce au soleil pendant trois ou quatre jours, 
puis ils la lient en petits fagots. Il ne leur reste qdus* 
avant de la consommer, qu'à enlever ayec l’ongle ou le 
couteau les rugosités d'apparence calcaire qui la couvrent 
plus ou moins* » t /; î #K 

, ». W , . , 

(Ouvikr Orhina.irf, Ù&mma à Iquito» par le Pabaeu. Bulletin : 
•<? de la Société de G^mïphit de Parie* !8t>û, p. 
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AmMoné&t-kt par la Madeira, son affluent. * 'no petite 
partie s’écoule, au sud -est, par le Pîlcontayo . 

Le Maraflon y reçoit ÏUcayali. Un peu ou aval fit 
confluent est la petite ville péruvienne d'IqvHm, déjà 
très commerçante. k : ; ; \ 

Les fertiles nïluvmns du fleuve sont plnntées de cannes 
h sucre ; la population fabrique des chapeaux dits de 
Panama, et exploite le raoinvhouc. 

La Madeira, formée par la jonction du Guaporè j 
du Mamorê et du Boni, tra v erse une région de Ma nos-, 
avant d’entrer en territoire brésilien. 


Partage politique. — Les pny u que nous 
venons de décrire ont fan pat lie des vastes posses- 
sions espagnoles d’Amérique, jusque dans 1(3 courant 
du xix e siècle, et l'espagnol y reste encore la langue 
officielle et administrative. L’Espagne, après la con- 
quête du Pérou et de la Bolivie, par Pizarre, rançonna 
le pays, et sacrifia l’exploitation agricole à celle des 
mines. Mais l'insurrection mit lin a la domination 
espagnole en 1825. L’Équateur se forma d’un tronçon 
de la Colombie; le Pérou et la Bolivie se constituè- 
rent en deux républiques distinctes, après la mort de 
Bolivar, le grand libérateur des colonies de l'Amé- 
rique du Sud. 

L’Équateur occupe une superficie de 300000 kilo 
mètres carrés, peuplés seulement, de 1400000 habi- 
tant», la plupart Indiens. Comme les autres Etats de 
E Amérique du Sud, il a été fréquemment déchiré par 
des révolutions. 

Le Pérdtfi avec 1 170000 kilomèt res carrés, n’a que 
4 million» et demi d’habitants. Les Mânes n’y sont 
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représentas qae par 400 000 individus. Dans IesGor- 
diÜèfes, les descendants des anciens indigènes for- 
ment la grande masse de la population et parlent 
encore le quichua. Au cours (le ces dernières années, 
on a essayé de développer les ressources naturelles 
du Pérou par l’appel de colons européens, mais le 
blanc ne vient guère au Pérou qiÿaver l arrière- 
Ipenséede n’y pas rester, alors qu’il a demeure 

dans l’Amérique extra- 1 ropi» ale 

Au Pérou vivent un certain nombre de noirs (60 000 
environ ), importés comme esclaves par les Espagnols,, 
des métîS 71e blancs el d’indiens, d’indiens < i ( d * 
noirs- Enfin, depuis quelque temps, Ton a enrôlé de* 
coolies chinois. 

La Bolivie H 334000 kilomètres carrés), est encore 
moins peuplée que le Pérou (2 millions d'habitants). 
Son halle est rendu très difficile par les douanes 
breMheunes, par la perte de la cote du Pacifique 
conquise par b* (Üiili en 1X83, et les- gimnvs civiles 
ou extérieures ont fortement compromis le ch dit, Là 
aussi, l immense majorité de. la population se com- 
pose d’indiens et de luclio. 


Révision — Voir la ta rt •*, page 295. 

ÉQllTElJn, PÉBOl’, BOLIVIE 

Zone cftüère. — La côte ilr ITajuatj^^jjldu Pérou est très 
humide jusqu’au port de Gaayaqtiïï (ttiwü liai».), très «Cche au 
sud de ce point. Dan?» cette zone e^t le port péruvien du Cal- 
lao , ptH de Lima (118 000 hatbj, -capitale du Pérou. l*e grand 
désavantage do cette côte, -cWt 4a difficulté do» communica- 
tions, avec las plateau t de l'intérieur. Lus hardis- ch 6mîus do 
hiV'mVhvieii.s non triomphent qu’avec peine. . ^ 

' ÇoytfUlèrf des Aude» et plateaux. — Les A tûtes f’épa- 
riôujss^mt en chaînons, réuuis par de* noeuds ou "ifp&rSi pSr 
d e* fd ato&u*, vVLjjumw, qui dépassent souvent B'w) métros vî 
Là se lamvteirt de ternblesr volcans, el plusieurs déplus hauts 1 
soumveu de l'Amérique. 42 * Était : le Pickincka (4 787 pu.), le 
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Cîhimfoorazo (0 310 m ), î© Colvpuri (5 1H2 m.); plus au sud* 
le Sorata (6 017 m.}* et Ylllimani *6 iiib m ) 

Parmi les plateaux, on peu» citer . î le plateau de Quilpv 
avec Quito (80000 hab.), capitale de rLqutilcur; 2 9 les plateaux 
du Pérou, avec les minas <Yargeul du Cerro de Posta. «P ave** 
(la zen; 3'’ le plateau bolivien. arec le lac Titicaca . les tniï»e, 
<Ynr*p‘ut de Polos!,, les ville*, «o- la Va Z, (62 000 lmb.) t de Suëre 
(27 000 lmb )♦ capitale de la bnh\ie. 

•Sur ces plateauAût ucit, avant la conquête espagnol.* du 
xvT siècle, la nv»PSp|fpn br. liante dos Incas' . 

Versant orteÉtnf^iles tmfes — À l’est <j,!s Amies unie 
ii'oix'ont de vastes ton'»', ait< ruant avec des llano^. La cou- 
Y ni l'Amazone ou Mar&uon, sorti des replia intérieurs de la 
Cordillère, ainsi que ses affluents, YVunjah *1 la Mcadev'a . V 
pr. : igintns ^PémuL enr l'Amazone. 

Partage politique. — Le pays est paiUi r ',e. entre i’Éqaa-* 
teur (.‘500 000 km. q, m 1 400 000 lmb.}, le Pérou 11 770 000 k..< 
q, cl 4 millions et demi d’imb.L e! la Bolivie -dîiÛOd km. q 
cl 2 millions rl’hab.). Les républi {'us. déli vives du jm,-* < -pa- 
nmd au î ommencement de ce *ièclo, sent peuplées surtout 
d Indiens ,Quiehua f Aymara, élit;), de métis, les blancs ;> sont 
m oenonie. Le manque do bras, la lïôqu< uce «T» s mn'ire:., 

I iïb?cnco (t-> credo , font que la situation malm-iclle de ms 
Liais ne rep.jmi pas u, leur-, ressources* naturelle 



Le Brésil occupe une dl&due plus de 8 millions 
de kilomètre 4 ' carrés. enmsbêTmpéri.tujv aux 4/o de 
l'Europe. Il commence au nord de réqnaîvur, et se 
prolonge jusqu’aux logions tempérées de l'hémis- 
phère nustrai 11 /-i clair que, sur une surface aussi 
considérable. mms devons rencontrer une grande 
variété de climat et de végétation. 

On peut ainsi distr^Mcr, du nord nu sud : 1“ une 
l égion de pluies équatorial es, avec des forêts vierges, 
ce qu’ Alexandre de Humbpjdt appelait Vilylrn; 
5" une région où des pluies alternent avec des sai- 
sons sèches prolongées, el où dominent les savanes 
ou compos ; 3° une région où des pluies attirées par 
le relief du plateau brésilien ont fait naître, au sein 
des campus, une végétation forestière; 4° une région 
de pluies subtropicales, au cliUfctâ tempéré, où les 
‘cultures de l'Europe sont déjà poiffblcs 1 . 

l/ffylæa om les «elvas. T*&I*es abondantes 
. pluies de la région équatoriale, la cttëîeur humide, 
lé» inondations de l’Amazone et de .-es affluents, ont 
développé dans le nord du Brésil une zéne Jferesticrô ' 
qui occupe plus du tiers du pays. C’est la région des 
^»élvas (forêts), ou Ylïyte>a. 

f : k 

' . i. 0= ÀU«s Vid&t-LabUiche. carte 130. 
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Les selvas sc divisent en deux catégories et se pré- 
sentent sous deux aspects différents : Yigapo et Y été 
ou guaçu. Ligapo, c'est la foret baignée par les inon- 
dations; l’été, la forêt croissant en dehors de la 
limite des crues des rivières. 

h'igapo couvre une large surface, car ^ inondai ion< 
fluviales s’étendent fort loin. Celles -de l'Amazone se 
répandent sur 30 A 30 kilométrés de largeur, sur chaque 
rive. I a plupart des arbres sont des arbres a feuilles, 
mais peu sont de 1res haute taille, cl les palmiers domi- 
nent les autres essen#g ^|^n reste, cette forêt est loin 
d'être belle; les tronçs sont couverts de la houe et du 
limon des rivières; lesfïiànes, les plantes parasites, huit 
défaut ; les fleurs sont împon-epl ihk -, el le bois est mou, 
comme dans presque toutes les forêts inondées. 

L Vfc ou guaçu contraste avec, l igapo. C/cst la forêt 
vierge dans toute sa splendeur j . Les arbres, souvent hauts 
de 60 A 7n mitres, y dominent les plus hauts palmiers, et 
le .-otiS'hois - sf occupé par. une végétation inextricable. 
Parmi les géants de l'été, d|Ppeul citer une variété de 
myrlaeées, qui fournit la noix de Para ; le châtaignier du 
Brésil (Itrrtholktia cjtxth a), ainsi que son parent, l'arbre- 
pot [Lccytkix ttllarui); au nombre des plus grands palmiers 
figure Vurwutri, haut de 12 ù IG métrés. 

Une variété particulière de forets, ce sont les capoct. 
qu'on trouve surtout le long du Bio Negro. Ce sont des 
forêts qui ressemblent de loin à une colline, car la hau- 
teur des arbres V4 WÉf,Hdgmeniont de la périphérie vers te.* 


i. Humidité Égfr r forêU brésiliennes. — < f Ceux qui veu- 
lent faire de Pli urni dite qutrègne dans ces forêts 

n'ont qu'&jrtife^trferun matin ; ils verront que tout le sol 
est couvert, de rosée, que des feuilles des arbre « tombent 
d iimombrables gouttelettes comme s’il venait rie pleuvoir, 
et que Bair est saturé de vapeur d’eau, au point que ieyoya- 
geur éprouve une sorte d’oppression cl de difficulté à res- 
pirer. Cet état de choses dure jusqu'au lc\er difrsoleil* y 

(L, ^mhusÉjÊÊÊSûîlettiftù délia Soc te ta' aeoprafica 

mu 
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centre. .tondis qu’au l>ord ne croissent que des buissons et 
des Srbivs nains. 

Outre l’intérêt botanique qu’elles offrent les forêts 
vierges du Brésil renferment une foule de produit > 
utiles : des bois précieux 1 , (tes rmncdes, les noix de. 
Paru, la salsepareille, la vanille;' le cacao, et surtout 
le, caoutchouc, fourni par la Siphonia elasiica. 

Le fleuve des Amazones. — Ost h travers ces 
grands espaces ’foreslieir que coule le fleuve des 
Amazones, sorti des plateaux du Pérou sous le nom 
de Mata non grossi de l’UcayalL et descendu dans la 
plaine par un cours supérieur très rapide, enferré 
fréquemment outre de^ pongos ou défilés. 

Le nom de « fleuve des Amazones î> fut donné par Orel- 
lnna, un des inmbmml de Pizarre, qui découvrit le tïeuve 
eu lait. Oreliami déclara <péil avait ed à livrer des corn- 
!<«d" a des tribus de femme.'- guerrières, belliqueuses comme 
b*s Amazones de Innliqmié. L’cxisteneo de semblables 
tribus doit être reléguée au rang des légendes. Mais il n’est 
pas impossible qii’Oreüana ait été trompé par la sue des 
indiens Pelas , à la démarche efféminée, chez lesquels les 
individus des deux sexes portent le même vêtement. 

À Tabatinga, <>ti il entre sur le territoire brésilien, 
l’Amazone n’est déjà plus qu’à 80 métrés d’altitude. 
Il a déjà 5 500 mètres de largeur, et s’accroît à tout 
moment des nombreux afllucnts c^n fui viennent des 
Andes, des plateaux de la Cruyaqfè et de ceux du 
Brésil v £$s uns de ces affluettia, ceux de droite, sont 
toul entiers àti sud 4e Péquàteur; ceux de gauche 
q^viennent de Phéiftfèph^re nord. Aussi, par les uns 
wpar les autres alternative ment, l’Amazbne reçoit 
üçlimcnUtion constante des pluies intçrlropicales ; 

J ' '* i * 

■ W 

1. C’e»t dXuVdft-àsfi hou* que lo ttr-* gaUftp* portugais lors do U décott^ 
«iltirq&on nth». ButtU Vient de bps ru, verte da apportèrent eh, - 

lo atae. outW*\ danMfréie tectum Eur o^comme le plus curieux Aporie 
i outyai pat- i‘ ièiHI^anpâ, que les ûav i - xïmÆHÊêM'o dodmAa de la cent roc . 
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la saison sèche règne pour les uns alors que les 
pluies grossissent les autres ; il en résulte un déhit 
assez pou variable, dans lequel on peut cependant 
distinguer deux périodes de crues : l’une de février 
h juin ; l’autre, d’octobre à janvier. Ces crues degra- 



Brésil, 


dent les >riv$&“ et la masse des débris entraînés 
modifie smfcftpt le cours du fleuve et de ses affluents. 

confluent du Rio Negro se termine une section 
duïfeuvc, danslaqueîle r Amazone ne v ilçoit que des 
rivière de plaine* comme Vira, r Yap0a et le Rio 
$f$gro% gauche, le à droite. || 
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Le Rio Negm doit lin nom à la couleur foncée de ses 
eau* chargées 49^unus cl de débris organiques. Un fait 
curieux ù noter c'est, sur ses bords, l’absence de ces nuées 
de moustiques qui sont un tourment pour le voyageur dans 
le reste de la région amazonienne 

Le Parus, belle rivière, navigable sur un long espace, 
a , sur la M&deira, l'avantage d^n’étre nulle part obstruée 
par des chutes, %//' 

>, Mais la vie est difficile pour les chercheurs de caoutchouc, 
vivant dans des banaca fort éloignés les ux^ des autres. 
Les objets de consommation sont à des prix exorbitants, 
et l’on est souvent réduit aux ressources incertaines de la 
chasse et de la pèche; au mois d’octobre, on capture des 
tortues qu'on conserve dans des viviers, pour les tuer au 
fur et à mesm'udjgs besoins; enfin. Von sautasse il des 
Indiens Vhass&rangi n'ont souvent a ciW#*' en fait de 
comestibles, qflK9 | tf singes, «le gros lézards, des perro- 
quets, des canards et des tapirs, et les vendent fort cher, 

Manaos (40 (rt)0 habitants) est le principal contre de 
e/'üo région. La ville est situé'* sur le Uk> Negro, tout 
près de bon confluent avec l'Amazone, et, malgré sa 
bitu.it ion au voi mage de l’équateur, elle jouit d*un 
climat très supportable pour l’Européen, ainsi que le 
rush' d !a vallée do l’Amazone. Ce st le point dè< ral- 
liement dc& flolhllc» de bateaux A vapeur de l'Ama- 
zone et de ses nhUintite, chaque année, à 1 époque 
des «rues, qui élève ni les eaux cte 12 mètres & Ma naos, 
des 'embarcations parties do. ta frontière de Bolivie 
touchent à Mnnaos, remontent le Rio Negro, pénètrent 
dans le CasiquiarèC '-atteignant le cours de rOrénoque, 
* après a voir .paré ou ru sans rompre charge une dis- 
tance égale à celte de tt Seine an Niger ». 
Monnier.) Maonof a plusieurs maisons de conlmereg, 
anglaises, françaises, allemandes ^t>pôrtugaisês et 
communique directement avec l'Angleterre et l’Aile- 
magne par des services h vapeur. 

, , '4 

Tous et» avantages ,»o»t cependant pas suffi 4 doter 

■ 1 ■ .*> . ’ 




Manaos d’tmeu grande prospérité m d’un accroissement 
rapide, H faut en chercher la raison dans l’abandon systé- 
matique des entreprises agricoles pour la r ec^ rche éxclu- 
iive des produits de la forêts le caoutchom ÉHy ticuller 
Loin de souhaiter la Tenue de l’immigrant, lelrçïossesseurs 
de factoreries établie» sur les rivières ne voient rien de 


mieux que l'état de chosesjctuel, qui leùr assure le mêno- 
pok 4u trafic avec 1 indigo 


En aval du confluent du II io Ncgro, le fleuve des 
Amazones est déjà un énorme rouis d’eau, la Mar 
Dolce, ou mer d’eau (louer Sa pente est de plus en 
plus lente, des îles divisent In surface des eaux en 


une infinité de 'canaux, et les riverains s’y livrent à 
la récolte dflts œufs de tortue* Pqgj||ÿès se place le 


i L'arbre à caoutchouc — « L’arbre à caoutchouc 

aime le» terres basses, notées ou sans cesse humides, on 
le rencontre surtout au bord des rivières... On donne en 


4n)ayonie le nom de herinqual aux endroits ou ces arbre» 


se trouvent en assez grand nombre et assez groupés pour 
penne tire une exploitation lucrative... (i est au moyen de 
saignées faites au troru do barbie que s’extrait la seve 


visqueuse destinée à former le caoutchouc... On évalue à 


dix litres le rendement moyen annuel d’un arbre en plein 
rapport, r ’est è-<%e de Vingt è trente ans; il faut environ 
un litre et demi pou* obtenir un kilogramme de caout- 
chouc marchand » 


(M. Giwiwtt, Dull. dp la Société de (t< of/nplue Commerciale 
de Pariêfltyli p. 3S1 3£9.) 

A Les tortues dé l’Ama*on«&- « En Membre, toute la 
i WX'léÇtW est occupée à récoür Iwœufa df tortue et h en 
estante Sptee qui est l’un des sinon le plus 

important arfeèjie d^orUtioÈL,!! ne à’en expédie sas 
moins t 4e huit à dix mille jarres contenant chacuii^tme 
diaaine # litre», ël l’on estime la totalité! les œufs détruits 
chaque année au énorme de 4$ mêlions. . Chaque, 
Vfjl««e * mm d^|F||cUon parfaitement délimitât m 
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confluent de la Madeira, qui porte la largeur de 
F Amazone à 10 kilomètres. v 

l*a M jjtttegji re son nom (madeira, en portugais, 
sign la ruasse de bois flottés qu’elle 
enlraînlrlfest une déplus puissantes rivières du 
globe, Ipngue de 3425 ^OH^lres (la longueur Al la 
Volga), et richement Mal heureusement 

comme les affluents de FAniazone qui descendent^u 
plateau brésilien, elle a des rapides et des chutes à 
franchir, et contraste, sou* ce rapport, avec les belles 
et paisibles rivières de plaine que l’Amazone a reçues 
jusque-là. 

La Madeira naît h la frontière du Brésil et de la 
Bolivie, do la jonction du Gunporê , du Mamoré , du 
Rio Béni- Ce dUfetncr reçoit la Madré de Dios , si voi- 
sine du Rio Acre , atïlucnt du Parus, qu’une jonction 
de ces deux rivières, navigables, serait facile. Il y 
a là à traveia les Jlanos boliviens, un vaste réseau 
accessible à la batellerie. Mais, peu après, commence 
la section impraticable : sur une longueur de 300 kilo-' 
mclres, la Madeira. descend une série de 19 rapides 
cl chutes, dont Lune porte le nom significatif de 
Cafdeimo do fnfenm (chaudière de l’Enfer). Les 
plus connues de ces chutes *nnt celles de Sùo Antonio, 
Eu u\al, la Madeira redevient navigable, non sans 


danger toutefois, à cause des bois qu’elle, charrie, 
Après la Madeira, l’Amazone reçoit le Tapajnz , 


également encombré par dogft 
Obidos , la largeur du fleuve si 


p^u confluent, h 
Ü 1 900 mètrfô», 

li* 


peut empiéter sur celui du. voisiu. Les uns et les autres^W 
reste, disposent d’uirë section suffisamment 

étendue/, mesurant souvent 50 S« Bbencs.. Pour plus dè 
sûreté, pendant toute la récqlte, u^^ba loupe de la flottille 
de Manaos, dépêchée croise 

afin de m-pêcher les e.oafii|W f - k ' V / > ^ 

(Mdtafcn. Moïwîsr, Para, Tari^ 1890, p. itflffis.) 
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l'Amazone franchi! en effet un dernier défilé, entre 
hautes falaises de grès; en revanche, la profon- 
deur du fieuvo y dépasse 100 mètresjJjgBœorti^ il 
, «épanouit définitivement, appuie milieu 
du lit, on a peine à distinguées rives, 
u fy&jXingn, autre alîî^^do droite, est aussi une 
’^ivijpè au cours rapides ou cachoeiras 

Sjj|r plusieurs c en ta iu^|p|pfoni è l res La mémo par- 
ticularité fâcheuse se. retrouve sur le Tocantim et 
sun grand affluent de, gauche, Y Araguaya, où des 
rapides alternent avec de longues sections navi- 
gables. 

A gauche, l’Amazone a reçu, des hauteurs do la 
Guyane, le Parent et VJary. La gigantesque nappe 
d’eau douce va -.'élargissant sans cesse, soumise h 
l'influence de (a 'marée depuis Ohidos, à plus de 
800 kilomètres de l'embouchure. LWnvazone débouche 
dans l'Atlantique par un estuaire encombré d Iles, 
laigo de 00 kilomètres, embrassant, entre ses eaux, et 
celles dulueanlins, la grande ile de Mavajo. Ainsi sc 
termine le cours de S 000 kilomètres du grand fleuve 
de l'Amérique du Sud. Le volume d'eau qu'il verse h 
l'Océan est tel, que la salure de la mer reste nulle ou 
très faible jusqu’à 400 kilomètres au large 

L'Amazone est ouvert à la navigation internatio- 
nale, qui dispose, sur le fleuve et ses affluents, de 
&0 000 kilomètres do voies navigables, dont 10 00(1 
utilisés par des ^ÉÉ|^|Wâiavigation à vapeur, Mais* 
Jè^mbouchui»' JHK<! assez dangereuse par la 
*p$^oca, sorte de hhwàfH d'une extraordina ire vio# 
«jP- 

our l'estuaire du^pcanüns, système fluvial, dis- 
timide celui deridHÉ^e, bien (fixe communiquant 
avec lui, se trouve de Belem ou Parà (50 000 

hahita^^jfGÙ se eonc>htreiyâMfi|pro(l uîts delà région 
amazlaplne, pour être dflwes à l’étranger. 
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Plateaux «lu Brésil Les campos. — An 

Word des hvières que n'ous venons, de décrire, m 
prolonge assez loin vers le sud îa riche végéta! ion 
tropiçaïe ü^sei?jas . Elle y forme ce qu’on nomme les 
panianals, sorte de larges forêts galeries qui sillon- 
nent de leurs bandes la surface herbeuse des campos , 

Les campos sont les sa^Éps qui occupent les pla- 
teaux du Brésil. Mais ces êprhnes ne sont pas entiè- 
rement privées d arbres : de loin en loin s'élèvent 
des bouquets de cactus, et toutes les pentes orien- 
tales des h auto u i s, suffisamment arrosées par les 
pluies vernies de f Atlantique, sont revêtues d’une 
végétation forestière encore très riche. 

■■Le plateau brésilien, d’une altitude moyenne de 
300 h 000 mètres, a upe forme grossièrement trian- 
gulaire, avec, son nmxfrmun de hauleui vers le sud 
et vers lest. V sa surface apparaissent queues ren- 
flements tonnant autant de chaînes ou .sartftf, dont 
la nomenclature est encore assez mal fixée. 

L’on peut en distinguer trois principales. A très 
peu de distance de la côte de fÀtlanUquc se dresse la 
Serra do Mar, ou « chaîne jpariltme », appelée aussi 
« chaîne des orgues », à cause de la forme qu’y affec- 
tent les basaltes, Quelques chemin» de fer commen- 
cent à fescaladcr, reliant la capitale et la zone cô- 
tière aux régions minières et agricoles de l’intérieur, 
jâ/’altiîudf maximu m* dépasse pas 1 500 mètres 
if^tine seconde chaîne, à l’ouest de la- précédente, est 
ia Serra da Mantiqueira, qui prend, vers le ncqvj, je 
nom de Serra do Espinhaco. Le point, culminant 
Vite tiaya (^71 1 mètres), lo pins haut sommet d'ofl 
Brésil . C’est dans les terrains schisteux de cette chairft 
que se trouvent les grands gisements de diamants, 
d’or H de fer de rjStafc de Minas-lîeraes, de beaucoup 
le plus peuplé du Brésil. Le recensement de 1B90 y 
signalait il villes de plus de 40000 habitante, Chiffra 
prohaffllenient exagéré. / 



BRESIL, 


mâ 

Guro-Prato japssède une école des mines et iè trouve au 
centre delà région exploitée. L'or se rencontre surtout en 
poudre fine» ou en grains de quelques centigrammes; les 
grains pesant plus de quelques grammes sont rares. 

Les diamants proviennent des environs de Diamanti# . 
mais l'extraction a beaucoup diminué depuis la concur- 
rence des mines de l'Afrique australe. 

Le fer est très répandu, mois encore peu exploité. Telle 
en est l’abondance que» dans certaines parties de la pro- 
vince, « <b‘s minerais de première qualité sont employés 
aux usages les plus vulgaires ; pavage des rues, construc- 
tion des murs de séparation de propriétés, etc* ». (11. <îor- 
ceix.) 

Un minerai très important de la mémo région, c’est 
lamiantCy de qualité excellente, très employé de nos jours 
dans l'industrie pour la fabricatiw d’appareils ù lillrer et 
de tissus incombustibles. Déjà l’ Europe, à qui tes mines 
presque épuisées de la Saxe, du Tirol, de l 'Italie et du 
ILujpbiné ne suffisent plus, acbele Vamiaide du Brésil. 

La dernière pallie du système est formée par la 
Serra dos Vertentes, dont les croupes, hauh s de 
000 à 800 mètres seulement, donnent naissance h des 
tributaires de l’Amazone etdela IMata. Os hauteurs, 
de pins en plus se terminer»! dans l’Etat de 

Malto-Groaso par les plateaux salés, arides et déserts 
qu’on appelle Campos de Parecis . 

Le Maito-Grosso, comme les MinasAhraes, e*f riche or^j 
produits minéraux. CittfÀba'r * a capitale. petile ville A l’as- 
pect tout européen, est au centre «les terrains aurifères. 
L’importance du pays est accrue par le rapprochement 
eitrieux des sources du Paraguay et des tributaires de la 
Mackira 1 . 



1 . Importance hydrographique de la province de Mafcto 
Grosso. — « Les amateurs de géographie doivent étudier 
avec attention l'intéressante région qui forme; la #foViéëe 
de Matto-Grosso, C est la le véritable coeur du Brésil. C’est 

* IA njMQIf t’AKÜiR., |/aü9T*. . 



Zone côtière, — » 0e l'embouchure de l’Amazone 
au cap Saint-Rochl la cèle nord-est du Brésil est 
' ..basse, dangereuse pour la navigation, sablonneuse 
et relativement peu boisée. L'on n’y trouve guère 
4 ’que des forêts de m&ngliers, dont les feuilles sont 
agfeez recherchées, à cause du tanin qu’elles con- 
tiennent. 

Au delà du cap Saint-Roch, la côte devient plus 
élevée, plus découpée, les montagnes la serrent 
d’assez près, et il s’y creuse quelques baies assez 
fréquentées, là où s’interrompt la barrière d’écueils 
qui raccompagne. L’on y trouve, les ports de fer* 
nambouc (lit 000 habitants) et clc Bailla (174 000 ha- 
bitants), puis, plus au sud, celui de Riode-Janeiro 
(S22 000 habitants) capitale du Brésil. La côte 
d’Afrique n’est qu’à 2800 kilomètres du cap Saint- 
RochL et les paquebots des ports de l’Europe occi- 
dentale qui desservent le Brésil, et les EJ^ats de la 
H.iia touchent à Dakar (Sénégal) et, aux ports brési- 
liens, sans que ces escales divejses les écartent de 
leur route. 

rX 

1 . Le» paquebot» français vont un cinq ]&$$$ seulement le Dakar (Séuég&l/ 
k iVruambouc , ï ■’(. 



, de la que sortent les grandes artères qui portent îa vie aux 
^points les plus extrêmes de ce grand corps. En effet» les 
sources du t tua porc, bras principal de la Madeira, sont ê 
peine éloignées de quelques centaines de mètres de ruis- 
seaux qui se jettent dans le Jauni, bras considérable du 
Paraguay. Au moyen dùm petit canal, que les Portu- 
gais ont tenté d'établir au xviu« siècle, de petites barques 
’à fond plat pourraient passer de l’un h faulre, et effec- 
tueraient ainsi le plus étonnant des voyagea, en allant de 
l’emboucimre de la Ida ta à l’embouchure de l'Amazone, 
par l’intérieur des terres ! »> 

Njéhtt, le Brésil m Parti, 1989; 

11 ' '/*' 4 i\;' 

1 . ■ ■ . ■ ■ ,,/'M f : , 
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C’est ce voisinage relatif tpiî explique comment Cabrai, 
poussé par les vents alizés, après avoir perdu de vue la 
rôle africaine, découvrît le Brésil en tUOO. Cet accident 
défait fatalement arriver un jour ou l'autre, et, dé toutes 
façons, la découverte de l’Amérique, lors mémo qu elle 
n eût pas été. opérée par Christophe Colomb devait < ire 
la conséquence forcée des entreprises tentée* parles navi- 
gateurs autour de l'Afrique. 

Sdr cette eôîe, entre Peniambouc et Bahrio, dé- 
bouche le Sdu Francisco, long de prés de 3 000 kilo- 
mètres, navigable là où il coule parallèlement aux 
chaînes et à la côte, mais coupé par dos chutes an 
moment ou il descend des plateaux pour se jeter 
dans V Ulnnfiquo Le sortiou navigable nsi. reliée par 
des chemins de fer h Demain houe cl h Bahia 

La zone côtière produit du sucre dan'* 1rs parités 
basses, du coton, du tabac, et sur 1» s pentes ite* ser- 
ras, du café. Nul pays ne produit autant de café que 
le Brésil, nteme depuis que l'esclavage a été, en 
1 888, iuîalenmn!. supprimé ce pav’*. Ma/* ce café 
n’est connu me les inar* lié.- 01 range» s que sou- la 
dénomination empruntée de café de Moka, de Le y I au, 
de la Martinique, Tels sont les produits qu’exporte 
la partie tropicale de la côte brésilienne, 

* v , 

La baie sur laquelle s’élève Ri û-de- Janeiro fut prise 
pour une rivière par les navigateur* qui la découvrirent, 
à cause de son entrée étroite, des îles qui la parsèment, 
ride son prolongement vers l’intérieur. De la le nom de 
ÎUa f qui lui est reste, ainsi qu’à la ville fondée sur ses 
bords en 1 5Gü par les Portugais, fUo-de-Janetro est%ne 
cité commerçante, avec des fabriques 4e cigares, des 
brasseries, des distilleries, des minoteries, des scieries, 
des filatures. C'est aussi une place forte, ét le port mili- 
taire de la Hotte brésilienne. Des chemins «e fer Punissent 
aux réglas agricoles du Sud (Séo jraulàl, aux centres 

•rn /? .è . —, ' f r , ■ 
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miniers de Minas Geraes (Ouro~Preto),aux plantations de 

la côte, etc., mais la fièvre jaune y sévit trop 4011 y eut . 

$ ' 

Le Bréail méridional. — Les pentes méridio- 
nales du plateau brésilien appartiennent déjà à la 
région tempérée de l’Amérique du Sud, qu’arrosent 
le Parana et ses affluents, et où sc rend l’immigra- 
tion européenne. 

Le climat de cette partie du Brésil, aussi bien sur 
les plateaux que le long de la cote, "diffère sensible- 
ment des régions delà République Argentine situées 
à la même latitude. Il s'en dislingue tout d’abord 
par une plus grande somme de pluies. 


Joinville (province do Santa- entérina) recuit par an 
2 m. 28 de pluie, soit environ trois fois plus que Buenos- 
Ayres. Ces pluies tombent avec une extrême violence, au 
point d’entraîner parfois des amas de terre végétale, et de 
causer ainsi d’irréparables dommages aux cultures établies 
sur le fianc des coteaux» 

..SsL -ift. 


L*<Hé est très eT^B^mais la température est sou- 
vent rafraîchie parlPfouffle du pampero . En somme, 
le Rio Grande do Sul et San ta* Gala ri na n’ont pas à' 
soutïVir de chaleurs accablantes comme celles qui 
régnent dans Flliinois etdlUbîo, bien que l’on soit 
de 10“ à 20° plus prèb'idHK|uatcur. En hiver, l'qni a. 
signalé assez souvent oera neige et de la gelée à la 
surface des plateaux. * 

L’espèce végétale qui caractérise le mieux C^tte 
région, c’est le sapin du Brésil (Araucaria hrasüien- 
$îs)i propre à une foule d’usages *. En outre, tontes 

les cultures do nos latitudes y sont possibles. 

% % ' ‘ 1 


l.Laraucaria {sapin du Brésil). — « Les forêts d'Ar 
brâêUiemi'f doivent être comptées au nombre des^jptus 
grandes richesses naturelles de l’État de Parana. Ces 
arbres conifères s'élèvent jusque 20 et 36 métrer avec un 



enésiL , V*' 


C^st^fans cette région que naissent Je Panm&W 
VUf'ugtHly, qui, unis au Paraguay ; forment Je Rio 
de la Plata, en dehors du Brésil. Le Bréiil ne 
possède que Ic-eirtlra supérieur de l'un et de l’autre. 

Le Brésil méridionul comprend les beaux et fertiles ■ 
États de SâoPaulo, du Parana, de Santa-Catarina, 
et de Rio Grande do Sul. G est un pays éminemment 
propre à l'élevage. 

L'Etat de SdôdPaulo possède, encore des cultures 
tropicales, telles que celle du coton. C’est surtout 
k plus grand producteur de café il est peuplé 
d’une race de colons énergiques et entreprenants, les 
Paulütas, issus du mélange des blancs avec les 
Indiens. Ce sont ces colons qui ont découvert les 
mines d’or, défriché le soi, et provoqué l’insurrec- 
tion à laquelle Je Brésil a dû la fin de la domination 
portugaise, en 18iib x Sào*Paulo (65 000 habitants) 
communique avec Uio-dk*- Janeiro par nu chemin de 
fer; S autos, sur la côte, ai^g&tpc rade spacieuse* 
grandit rapidement; les éfHHpfs, Italiens, Aile- 


diamètre de 1 m. t»0 à 2 mètres. Leur bois rappelle en f 
même temps lè sapin ^ffRarope et le * èure du Brésil. 
(yaelquriAi- *, d Luit hl^flKMticlqucloi^ jaunâtre ; plus 
souvent blunr <i rose; il esCM^rmte beauté pour la menai - 
sérié. A la naissance des branches on rencontre don nœuds 
chargés de résine, qu’on travaille au tour, et dcid un fait 
une infinité d'objets de fantaisie. Ces minute produisent un 
dmrbon qui est très estimé par les forgerons. ’ ^ 

Les fruits de V Araucaria sont comestible». Les immi- 
granits s’en servent surtout pour engraisser leurs pores... 

« Ai * Ar aucar i a f 1 immigrant peut bâtir sa maison, 
es fondations jusqu’aux combles, fen faire km^bL 
foir du bois et du charbon, et encore la ' 

lui et pour ses porcs. ** ' "f? Jt- : 

(fCL m Bwn-bm* tiku fe BrètU'm «Mb r*ri.% i m> ' 
**** " : 
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sJ^tont riche? 
M^Lantatiofli 


de S&nta-Calarinn et 


"'"4108 chevaux ex deS botes r 


fonta-Calarinn ejy^^Rio-drande de» 
yjàturages, pos| fl j»t dos fazendas 
Piles tufoderos fVWPy élève surtout 
eS botes à cornes 4 , et b* pays devient 


lotit les jours plus prospère, entre les mains des 
colons allemands, auxquels se mêlent des colons 
italiens. L’une des principales colonies allemandes 
"est colle de J Blumenau (Santa-Catarina). Les pro- 
duits s’exportent par les ports de Desterro, de 
Porto-Àlegre et de Rio Grande do Sut. Ces deux der- 


niers sont situés sur la grande lagune côtière appe- 
lée Lagoa dos Raton, dont une* barre rond rentrée 
dURcile. 


1. Un sala de ro brésilien. — c La visite d'une xargurada 
ou. mladero, établissement de salnbon do viande, «\rt * 


extrêmement intéressante... U est -admirable rtc voir com- 
ment il est tiré profit de toutes les parties de l’&ûjipual, 
dont rien ne se perd... La langue, morceau do choix, est 
traitée séparément. La chair esté découpée en lanières 
minces pour qu’elle sèche mieux* .» Les peaux sont simple- 
ment entassées l une sur l'an&rc en attendant renvoi dans 
les ports exportateurs... De* Appareils spéciaux servent, 
les uns à extraire par la cuisson des os la graisse qu'ils 
contiennent; d’autres à recueillir le saindoux en le sépa- 
rant des graisses plus ordinaires; d’autres ti scier les 
bouts des tibias qui sont destinés à la fabrication des bou- 


, tons, d’autres à brûler tes autres os, dont le# cendres son t 
un précieux engrais ; d adirés à extraire de»' «abois 
|P$) appréciée; il autres é faire l’extrait de viande 
r qu’aux touffes de poils qui ier|frÎBent la queue 
^ Liées pour être vendues spécialement, et le sa 
dans des rigoles spéciales est conduit a une légi 
* qui s’ea engraissent. » 


(Va* **n BeKUf£*ML\ le BrêiiL fftkB, rcÿdU belys de 
Géoÿmph>?> XXVI, IU0I, p. v 

'V/ ; 1 . „ j , , 
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347 '000 w«ividus, Allemands de de 

darst. bien jjïf&â quêteurs frères dos États- ïbiÎ9,WSo 
de leur origiaeaBUrcmont souten u*» j» ar la mère 
Florissantes auJPHBuii, après des $ 80 #$$ pénible ... 
ont payé à rxllemagne les sacrifices cj[u elles lui on! céfr 
tés, et on leur doit en grande partie les progrès qu'a laits 
le commerce allemand dans l'ensemble des échanges du 
Brésil. Mais leur expansion est contrariée par la «rois 
sauce des colonies italiennes, « Les grands centres colo- 
niaux italiens, s élargissant toujours, s'insèrent entre les 
colonies allemandes plus anciennes, et les empêchent de 
former un seul (-«ut K » 

Géographie politique. — Découvert en 1 b 00 
par le Portugais Cabrai, le Brésil fut visité dès l’an- 
née suivante par Amène Vesptiee, nu service du 
Portugal. En 18*9, le Brésil recul, ut» gouverneur 
général, et appartint dès lors au Portugal, sans autres 
vicissitudes qu'une tentative <1 occupa lion de la baie 
de Rio par des huguenots français et rétablis- 

sement passager des Hollandais sur les eûtes du nord 
est, wxvu siècle. Mais les Portugais ne tirèrent pas 
de grands avantages de cette belle colune,, qu’ils 
exploitèrent et rançonnèrent connue faisaient les 
Espagnols dans le reste dtff Ntnériquu du Sud. Aussi 
le Brésil se détachn-t-il du Portugal en 1822, tout en 
prenant pour empereur un prince de la famille 
royale de Braguncç, 

En 1889, le gouvernement impérial a été renversé, 
et l’on a proclamé la république. Le Brésil forme 
aujourd’hui une république fédérative, les États- 
Brésil, composés de 20 Etats. Les anciennes 
nt devenues des États autonomes, Ilio de* 
e la capitale fédérale. À limitation des 
de F Amérique du Nord, on avait songé 


i. P. UNf.Hiw», Miqkmfangen fa* K< K . g tographmhen Gmilichaft 
in U’ÿ», 1889, d. ; fil 
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à COTBlitaer une. nouvelle capitule, qu‘ou aurait 
• ^«Ah dans l’intérieur, dans un district Mais 

* ce projet a été abandonne. jÉÊtjÈL 
■s- Population - l.c Brésil n*e8t^*fcn- de tbiun 
£ lions d’habitants, ce qui ne fait fSf 2 ou kilomètre 
carré C’est peu pour mettre en valeur les ressources 
Naturelles d’un État aussi vaste. Et encore, sur ces 
; Il millions, tfy a-t-il guère que S h 6 millions de 
blancs Lé reste se compose de métis, de tt|gres et 

d’indiens. , # , A 

La suppression de l>sclavag« a prive de travail- 
leurs la plupart des plantation*.. lAssaî de coolies 
chinois a été assez j. \ satisfaisant. Il en est rtwjfà 
une crise, dont le Brésil ne sortira que lorsque te 
travail libre sera organise. C’est pour cela que le 
Brésil favorise l'immigration européenne. 

I Cette immigration, d’dfeolit Irès variable donc 
|| année h l’autre, hâte lVcroissotmmt déjà rapide de 
P la population du Brésil, Ce sont les Italiens qui four- 
nissent le plus fort contingent; viennent Sifeutlo les 
Portugais et les Allemands. Ces nouveaux ruions se 
rendent surtout dans la région extra-tropicale cl sur 
les plateaux, 

Ce n’est <1 ailleurs qu’en dehors des tropiques que 1 im- 
migration européenne a décences d être nombreuse et 
ou elle peut rendre des services. C’est n\qui fait Iliupor- 
tancc de la partie méridionale du Brésil ; c’est c« qui 
explique la situation neîativemrnt prospère de celles des 
républiques de VAmériqil^ ^d^ «» occupent h zone 
^ >n : 




Rïvuhon, 


, Voir la carte, p. 30Î 

BRÉSIL 



' Super&ci# : 8 361000 km. q, - Flf® t*Üon, 16* 

.i H.hii.n iS dont 5 %6 million* de blanc». Je reste »e compose 
de métis, de nègres** d'Indien*» 





l ^T - -v / ' BRÉsfL • w . ! ■ nr 

Ùn peut distinguer au Brésil, du nord uu sud, plusieurs 
zones de «limât et de végétation : 

1° Les fltelvas, ou XUylten , régiou des forêts vierges* avec les 
bois do teinture jÊÈÈkcaoutclwuc pour produits principaux. 
Elle est ü’ftversé^BBpleuve des Amazones '5 000 km.), qui,, 
venu du Pérou une énorme masse d'eau à OA Han- 1 

tique. Ce, fleuve reçoit, à gauche. Je Rio Se<jro, «pu passe à 
Manaos et communique avec l'Orénoque par la bifurcation du 
Oasiquiare; Adroite, YUcayaliA* Purus, laMadeira é> 4-5 km.V 
le Tapqjpz, le Xînyu. Le Tocantimt se jette tout auprès de I es- 
tuaire de l’Amazone, auquel il est uni, et baigne te port de 
Ultra (5Ô$00 bah.}. 

2* Les campos, savanes qui couvrent presque tout le grand 
plateau brésilien. Co plateau erd surmonté de quelques chaînes, 
dont Tune contient le mont Uahaya (4 714 m.), point i ulimnant 
du Brésil, À sa surface sont de célèbres gisements d'or et de 
diamants (provinces de Minas-Geraes et do M alto- Grosso). X. 
pr. Ouro-Pretû . iJitf/aba. 

Les plateaux se terminent près de la cote. Sur la cAb\ sont 
lin poi ls de Pemambouc (1 î 1 000 lmb.), do Bahia (174 00Ü liab.), 
et de Rio-de* Janeiro (524000 bah.), capitale du Brésil. La zone 
entière donne en abondance du ce f'é, ci aussi du colon, du 
tanuc. ; 

T Ln Tiré et méridional, au climat tempéré, avec les cultures 1 
de l'Europe, V. pr. : Suo Paul» (05000 bat» ), les ports de San (os, 
Destrrvo, Pnrlo-Alegre, Rio Grande doJSuL Lest là que ne rond 
surtout i‘ immigration européenne (Italiens, Portugais et Alle- 
mands). Les colonies allemandes, peuplées de 547 000 Alle- 
mands, sont très florissantes. 

, Depuis 1B89, le Brésil, qui formait un empire, s’est eonstitué 
en une république fédérative, les États-Unis du Brésil , com- 
posés do 4Û États . 



ÉTATS DE LA PLATA^ï 



Trois États, de dimensions et d’ importance bien 
différente, se partagent la région qu’arrosent le lüo 
de la Plat i m. lqe cours d’eau qui le forment Ce sont : 
le Paraguay, l’Uruguay et la République Argentine 1 . 

Hf«* de la Plaia — Le Rio de la Plata n’est, 
h proprement parier, que FeMtiaire formé per la 
réunion du Parana, grossi du Paraguay, avec l’Uru- 
guay» Ces trois branches mères, nées sur îc territoire 
brésilien, constituent un système hydrographique 
d’une remarquable ampleur. Il recueille les eaux de 
1/5 de la surface de l’Amérique du Sud» et unit le 
MaUo- Grosso, situé nu ru»ur du continent, avec les 
grands ports de Buenos-Ayres et de Montevideo, 
sur F Atlantique, De Guyana h Montevideo, détend 
ainsi une magniftque voie navigable, longue de 
3000 kilomètres, que parcourent des bateaux à vaportr 
brésiliens et argentins. 

Le Paraguay. — Le Paraguay, long de 2200 kilo- 
mètres, naît par 200 mètres d’altitude dans les hau- 
teurs d il I üaUO' G rosso, non loin du cours supérieur ; 
de quelques-uns des affluents de droite de F Ain a* 
zone. La communication existe même entre las deux 
systèmes fiuvtaustiors des pl mes. A eètte saison, les"', 

.V ■> I, a. Aik»-LftbUtritt!, c 
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lacs de îa Guaiba et à'Überaha envoient leurs eau*^ 
; d’une part au Guapore , et par suite k l’Amazone, * 
f Vautre part au Paraguay , et i on a pu observer le 
passage de poissons d’un réseau do rivières h Paidre. 

. Dans jg&tify partie de son cours* le Paraguay reçoit le 
Saâéè&rewro, navigable, grossi du Cuyaba/\ jut 
l'est atei. 


$$$> fc *ïiuya ha sc trouve la ville brésilienne du même 
ItiËaky point de départ de la navigation, ville déjà tout 
européenne, avec de larges (‘haussées d asphalte, de beaux 
édifices, et l'éclairage électrique. 

Le Paraguay entre alors dans une région basse, 
coule entre des rives marécageuses, et malsaines, où 
alternent des forêts et des sables dénudés. Sur sa 
. rive droite s’étendent les solitudes du Gran Chaco. 

11 arrive sur le territoire de la république du Pareil 
guay, qu’il traverse, et qu'il limite ensuite h l'ouest* 
jusquW son confluent avec le Parana. 

Pans cette partie de son cours, le Paraguay baigne 
remplacement de l'ancienne San- Salvador et passe 
ensuite h Concepcion , petite ville de 3 000 h 4000 ha-* 
bitanls, qui exporte le malé ou thé du Paraguay. 

V Le maté , appelé aussi yttba mPthé du Paraguay, est 
préparé avec la feuille d’un arbuste sauvage, F f/ex para* 
guayeui it>. Les jésuites constatèrent l’usage du maté chez 
les/ Indiens de celte région, et, depuis lors, h» maté cons- 
titue une boisson répandue dans tonte F Amérique du Sud. 
Point recueillir le maté, on coupe les branches de l'arbuste, , 
on les fait sécher au soleil ou à un feu doux, après quoi, 
i * F on détache les feuilles, qu’on empaquette pour les expé- 
,V dtët*. * 

L'exploitation des forêts de maté, ou yerbaiw, est un 
des principaux revenus du gouvernement paraguayen . 

Le Paraguay est devenu un cours cFeau large df.,. é 
> 4Ô(Hi €0Ô atètres, avec quelques bancs de sable 



" : m r . ' AMÉRIQUE 

rassemblent les yacimre » , sorte de crocodiles longs 
de 8 à 4 mètres. 11 reçoit à droite les rivières vernies 
du Ghaco, telles que le Pilcomayo et le Vermejo . : 'i 

Le Pilcomayo est tout h fait impropre ail rôle de \bie 
navigable. Dans son cours supérieur, H est obstrué par 
de» rochers et par des chutes; puis ses rives s’abaîssenl, 
"mais les bancs de sable encombrent le lit; enfin, après 
quelques gorges, la rivière coule de nouveau entre des 
rives plates, fréquemment inondées, occupées pa? des 
fo^ts- gale ries, 

Le Vmnejo n’est guère plus favorable k la naviga- 
tion. 

En face du confluent du Paraguay et diPPilcomayo, 
s’élève Assomption (48 000 habitants), capitale 
Paraguay, très maltraitée par la guerre, mais eh 
train de se relever, grâce à l’activité Cuite colonie 
européenne assez nombreuse. 

Le Parana. — Le. Parana (3500 kilomètres) est 
formé de lu jonction do deux rivières qui naissent 
Tune et l’autre dans le plateau brésilien : le Rio 
Cranda et le Poranahiba . Bientôt navigable, le 
Parana est malheureuse nient barré par des chutes, 
telles que te mlto (Juaira, et par des rapides, jusque 
peu avant son confluent avec le Pjurtguay. ,f 

A partir de <e moment, le Parana prolonge la 
direction dtr Paraguay, et ne cesse plus d’ètre navi- 
gable, il arrose deux villes jumelles de la République 
Argentine, Cornante» (17 000 habitants), port flu- 
vial animé 1 * * 4 . et Kesntenzia , sur la rive opposée. 

1 . La vie à Corrientes. ~ « Les rues sont mal tracéj|?f 

le terrain est bas et humide; les eaux croupissent en 

cloaques pestilentiels, * les cas de fièvre sont fréquents. Des 
- travaux d'assainissement en aui’ont bientôt raison, et 

|es massifs d'orangers , de bananiers, de lauriers- 
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Le Parana coule dans wipjatgc lit, dltre dê$ fives cou- 
vertes de forêts, et lu nature de la végétation change peu 
ii peu ; l'on voit dfyk apparaître les espèces de# climats 
tempérés. JUe climat èsl désormais le même dans toute la 
vallée inférieure du fleuve : un printemps frais, avec un 
ciel clair ; un été chaud et sec, avec de hautes tempéra- 
tures ; u» automne doux ef pluvieux, unhi^éHjKans lequel 
loÿ gelées nocturnes ne sont pas une exception, pas plus 
que le panipw,*, vent glacé qui souffle de la pampa durant 
des journées entières. . ■ ^ 


Le Para nu descend ensuite entre des IllWà qui 
\ offrent de l une à Poutre un contraste marqué. À 
^droite, une région plate, marécageuse, qu’amœlt un 
tributaire, le Salado . A gauche, la rive est tflev# efc 
* domine Je fleuve de 00 à 80 mètres. CV&t J&tawvWM»' 
par laquelle on s’élève dans le paye d’élevage appelé * 
l'Entre-Rios, dont Pavana <24 000 habitants), sur le 
| fleuve, est la capitale. Par an a a joué un rôle politique 
Ifdes plus actifs dans les révolutions de 1$ République 
..Argentine*. ‘ <r ’ J 

_ _ ,j j /». 


roses, de chèvrefeuilles, de rosiers, dénient k la tille, un 
aspect plus ag» ô j *hle. " * ,, 

« Dans ie^cprrîdorf» de i'hôtel, dan* le#' chambres, les 
peaaionnnHt^enant tes murs pour' cibles* ^exercent 
la main JHBHpr. Toute la journée, les dètouiÉihas 
3f ‘ retcnUssjBBPrest pas jusqu'aux gamins qui ne s'en 
mêlent. On îiîH^ici à faire parler la poudre- Bons les 
rues* pèu ou pas de mouvement : un chien, vtèm poule, 
deux gauchos, trois Français. » 


(A, Tjwua», £jpfomîions dam VA mtriça* +dn Sn4 f ,h%kr À 

Hachette mi p. 122, I2*i.) V - 




v 1. Parana. A Parana, les clubs et les cafés son£tg$s - 
fréquent#* parles hommes ; c’#t là que sont conclues ; 
toutes les affaires, et tramées bon nombre d'intrigues , 
sues. Quand on connaît le caractère de ht population 


.3 
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L’EutféflSSit^ tire son nom#^ sa situation entre Je 
Parana et- ITruguay. C’est uneHes provinces de i a Répu- 
blique Argentine qui ont |g plus d'avenir. Partout èfc y 
trouve dos e§Hx abonda^?, 4 de bons. |A turnges ptw les 
troupeaux, # des cïmmps fertiles pour Pc?: p loi talion agri- 
rote, ’ ’ 

-ai. , *» 


Au milieu (fun VlédaleM'Iles, le Parana Ijprive à 
Rosario (126 0t)0 habitants}, pourvue d’un hm port 
fluvial, où mouillent de*;, navires maritimes. (Vest 
une ville industriéfe, où presque toutes les mitions 
de rEurogtt sont représentées, et op Jes Italiens, les 
Espagnols mi les Français furètent la plus grande 
partia de la population. * * v < 

> En .aval du Rosario, le Parana, ramifié en une foule 
de bris; s© joint à l’Uruguay, et ainsi se forme le 
^rand estuaire appelé Rio de la Plafa. 

L UPuguay. — ► L’Urtiguay ( 1 40*1 kilomètres) naît 
rlan^ les provinces méridionales du Brésil, mais i^; 
est barré par la chute du salto Grande , Il forme la | 
frontière occidentale de le République de i’ Uruguay, 
mais ne sert nullement de voie de pénétration dans 
ce pays, dont, le débouché, Montevideo, en mémo 
temps su cayil^^flur le Rio de lu Plata. 

. ,I«cfcJM«». A* la Mat». -A la jonc tion du Parana 
et de Paraguay commence le Rio de la ^ÊÊÊÊ ti Heuve 
de l’argent »). dont les 3; i des ea uxdHMB^n e n t. du 
Parana, 1/4 seulement de l’Uruguay. 

■*£* 




VEntrft4Ros , ne s'étonne pas de ses révolte-* répétées. 
Les, ne manquent jamais de partisans, car le 

qui l'agitation et la lutte sonti'dcs conditions 
essentielles de vie, leur prête une oreille qui .«’esl que 
trop pion disposée. » : | 

&/ •■' •• v qW. Kfcfcum, Fine iSfaterstra-m in SwiamHrikù, kfittheilvu- 

, f/en 4tfr K, À. QeQyrwphùtoken üe*eU*cti$ft in Wten, iWl, 

* p. 7iL7iL) , ' k Mtam 
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Cet estuaire, vaste mai&peu profoad, fut découvert en 
H>09 par Dïas de Soliai^Sîii ans plus tard, * 'Sébastien 
Cabot ayant remonté le Parana jusqu’à son confluent 
avec 1<? Paraguiy, enleva beaucoup d’argent aux Indiens, 
et, comme on croyait que ce métal précieux était un pro- 
duit du pays même, le nom de la Plata (argent), bien que 
fondé sur une erreur, prévalut dans l’usagg etafef maintint. 

! l’estuaire a une largeur de 175 kilomètres à sa 
terminai sort dans l’Atlantique ; la masse des eaux 
apportées est telle, qu’on les distille de celles de la 
mer jusqu’à 150 kilomètres au laligfe. M ais ées eaux 
charrient defr quantités énormes d’aii^f i#|ïè, qui, se 
déposant graduellement, créent désertes de sable, 
et réduisent de plus en plus la profondeur. De plus, 
le pampero rend souvent périlleuse galion 

; dans J estuaire elle régime des rn a régs y iftt assez 
ê irrégulier. Aussi les grandes villes ci>iamét*çân tes dçrt 
X: deux rives, Buenos Ayresel la Plata sur la rive droite, 
Montevideo sur la rive gauche, ne sont-elles que des 
ports fort incommodes. , r . ^ 

A Montevideo, l'entrée est obstruée par des bas-fonds et 
des écueils. A Buenos-Ayres, i'éa navires devaient, il y a 
peu d’armées encore, jeter l ancre au large e^eogfiçr leur 
cargaison à des bateaux de petite taille, duArnfee $ des^ 
charrettes que des cuarteadorcs , pour la pluparf^^i®^», 
menaient avec de l’eau jusqu'à l’essieu, aux débarajidéreS- 
L’on a remédier à cet inconvénient etôçréant 

do ï ’mMeg'flp'a vannent assez loin dans le fleutfc pour 
permet if&. aBIFrav iros de plus tir 3 mètres de tirant d’eau 
de déprtfer direete|Jfent leur cargaison. Le moins mauvais 
de ce» porta est laWlata. Fondée en 1882 pour des raisons 
exclusivement politiques, la ville se trouve disposer d’une 
rade moins défavorable, qu’un canal améliore depuis peu. 
Aussi Une partie des .marchandises destinées à Buenos- 
Ayres s’y arrête déjà, et cette ville née d’hier compte 
, «ooo habitanhs. , 

Malgré etéfi graves inconvénients, la néce&gjfë&’un 1 " 
débouché pour les produits de Tagnculturd et de 
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félèvag^Jf; fait de Montevideo et do Bnenos-Ayree 
êeux grandes vii les 

î Montevideo (469 000 habitants) renferme à elle 
seule plis du quart de la population de lTîroguay, 
dont elle est la capitale. Elle expoite des viandes, 
des peaux, 4u spif, du bétail vivant, et, depuis peu, 
des blés. Trois voies ferrées la mettent en relation 
avec les districts producteurs. 

Buenos- Âyres jjgneentre les 3/4 du commerce 
extérieur de la Moublique Argentine, grâce au sys- 
tème navigable de là Plaia et aux nombreuses voies 
ferrées dont eÉfe est le nœud. Cest ià aussi que débar- 
quent les immigrants étrangers L Aussi Buenos- 
Ayres est elle, de toutes les villes de l’Amérique du 
Sud, celle qui a eu la croissance la plus rapide. Sa 
pupulatioiM'&ail encore que de 94000 habitants en 
18M . en 1801, elle montait à 144000 ; en 1809, h 
tJH 0UÜ. Dès lors, &vo$-Sp progrès w l’immigration v 
européenne, on Ta vue s’élever h 485000 en 1884, 
et, d’après le Bulletin mensuel de statistique muni- 
cipale, atteindre 858 ÜÜ0 $n 1904. 4 


f , ia plaine Argentine — iBntre les Andes h 
f oué«%^ Paraguay et le Parana à l’est, on peut dis- 
tinguer trois grandefsubdivimüns : 1° le Chaco ; î r> la 
plaine «entrait* ; 3° la pampa. 

i. ta Chaco. — Le Chaco s’étend culte la.Buîiwe 
©t le Paraguay au nord, jusque vers 3CF de latitude 
sud. Mais il ne commence pas i^toédiatemeni m 
pied des Andes ; cotte paille du veS&wt des Ànde# 
e^t occupée par les plateaux et les chaînons de la pro- 
vince de Jujuy 

(Test là que vient se terminer fe ramea u des {Jordil- 
lères qui a enead 
v Chani 


ré h l’est le plateauflmhvien 'La, ( 
y" atteint encore ua$ hauteur de 


1. Hh h&é&tn à Uueftoâ-Aym, Î1 a® «%veî l se4 
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€000 mètres, et toutes ces montagnes, eà^çénéral, 
présentent de grands obstacles aux communications» 

Cette partie du versant andin est assez rîdigpÿa cuîvrc, 
en plomb, en argent. On y élève <lo« mulets, dïèV'ânes, du 
bétail pour la cête chilienne ; on y cultive Je maïs et la 
canne à sucre. Des Indiens y capturent le chinchilla, pour 
en préparer la peau, Jujuy , la capitale, est jointe au réseau 
ferre argentin. 

Le Grau ChÉco est divisé par les* rivières qui le 
traversent en trois parties : le Chaco boréal , au nord, 
du Pilcomayo ; le Chaco central , entre lé Pilcom&yo 
et le Vermejo ; le Chaco austral , au sud du Vermejo. 

Le Chaco a été longtemps entièrement aux mains 
de tribus pillardes, telles que les Tobas. On se le 
figurait tout entier comme un dêfeert îhlfcabi table, en 
proie h la sécheresse. Mais il est avéré aujourd’hui 
que le Chaep, s’il n’est pas un éden, vautmieux que sa 
réputation. ^Toutes les saisons y amènent des pluies, 
surtout l’été ; aussi ni les prairies ni les forêts ne 
manquent-elles. 

On peut distinguer dans le Chaco deux types différents : 
1" la forêt; la pampa, couverte d’herbes. 

Dans les forêts, l’on remarque surtout le caroubier ou 
algarrabo ♦ Le plus estimé est< le caroubier blanc, dont le 
bois dur est d’une application constante dans les construc- 
tions. Les fruits, qui servent d’aliments pour les animaux, 
sont encore employés k la préparation d une sorte de pâte 
comestible appelée pat ah et d’une boisson, la laja, qui 
férinente et devient alcoolique. Dans les sols salins ou 
sablonneux vient le palmier à cire (Copcrnicia eerifera); 
sur les pentes des montagnes, le quebracho } qui fournil 
deç bois résistants pour les constructions, les traverses de 
chemins de fer et les poteaux télégraphiques. Enfin, le 
chamr> très répandu, porte des fruits doux et agréables. 

Les espaces couverts d’herbes, dans le Chaco, posent le 
nom de pa appelle poire ros, quand ils sont 
environnés de hwliMfv 



■‘Jpv , 

«fer* 


é.TATS DE*LA PtAÎÀ 


331 


2. La praîitô centrale. — Au sud du Gran Chaço 
détend lâ plaine centrale de la République Argen- 
tine. Elle n’est interrompue, dans son uniformité qi^e 
par le granité de la Sierra deCordobaciàt la Sierra 
de San Lun, chaînes dont In socle a été recouvert 
par les formations récentes environnantes. 

La plaine va en s’abaissant rapidement de l’ouest 
vers l’est, de Mendoza (781 mètres d’altiludo), à 
Rosario sur le Paruna (40 mètres). On y trouve la 
dépression de là Grande Saline, région séché, privée 
d'écoulement. 

La sécheresse est le défaut de la plaine centrale. 
Mais, là où fou a pu le faire, on l’a énergiquement 
combattue par la création de réservoirs. Cordoba 
(48 000 habitants) est au centre d’une région artifi- 
ciellement fertilisée ; partout où l’eau peut, être ame- 
née, les rendements du sol sont parmi les plus consi- 
dérables qu’on connaisse. 

Mais, partout ailleurs, la population e«fc clairsemée ; 
le sol, désert. La vie s’est réfugiée an pied des mon* 
tagncs,par exemple dans la province de Tucutaan A , 
où l’on cultive la canne à sucre, la vigne, où l’on se 
livre à l'élevage, Tueumau est déjà une ville de 
34 000 habitants. 


L La province de Tacnman. — « Le plus beau morceau 
du sol argentin est la petit© province de Tuctunan. C’est là 
que la population est la plus dense, lu aussi qu’on a mis 
en culture une plus grande paitie de la surface lotaîe. On 
récolte surtout ia canne à sucre, mais on cultive avec non 
moins de succès toutes sortes de légumes, céréales et four- 
rages, du tabac et du riz. L’élevage y donne de bons résul - 
tats surtout en ce qui concerne la production des fromages. 
Lelui de Ta fi est excellent et répété comme tel ‘du ns tout 
le pays. ^ - 

« On trouve dans la province de Tucmnan quantité de 
forêts rempiles d’espèces utilisable» bien dans les 
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Mcndo&i» plus au sud, sur la roule de Buenos- 
\ alpartiiso, est au centre de cultures riantes, de vignobles V' 
l'irrigation a développé la verdure de majestueuses allées 
de fteuplitn s. 

3. La pampa — Enfin, le sud de la République 
Argentine est occupé par ht pampd> couverte 
d'herbes, presque partout plate, h part de légères 
ondulations 

Le sol de la pampa est formé à sa surface d’une 
couche d’humus épaisse de 30 a 6l) centimètres. Vu 
dessous vient le los^, sorte de poussière uggîoméiéc, 
divisé en trois étages i L l’étage supéri^ur^de téwte 
jaune clair, de nature friable , 2° l’étage moyeu, 
plus compact, de couleur lu un jaunâtre , 3* l’étage 
inférieur, résistant, de couleurMskp rouge. Ce» 
couches de lOss, très poreuses, lisent s’infiltrer 
Beau à de très grandes profondeur* Aussi les 
jgfbrcs» dont les memes ne sauraient di sçcndre assez! 
profondément dans le sol, font ils défaut dans la 
pampa „^r ? cetle cause b’qfaitcut la dm ee des période^ 
de sécheresse, funestes a la végétation arbort^g^n)^ 
la fréquente apparition des «antereiles et la 'violence 
du pampero* vent de l’ouest et du nord-ouest Toutes 
ces ramons réunies font que la pampa n’est conveite 
qm d’herbes \ mais ces herbes sont d’une prodi- 


eonsfru étions q ue p o u r le# di fféreto ts ouvra ges d'éhér» \ st c r i e. 
Le# orangers, dont le- fruits sont de qualité supérieure, 
sont e» si grand nombre, qu’ils forment des bois d'une 
craude étendue. » 

: (F. Latzhia. (Uorj-fiphu: de fn République Argentin?, Bimnov 

^ÏW». WM, {», &) 

î , Xgrpampa. — « La physiouèiàle des pampas est extrê- 
mement varia blo-d’une région à une autre Tantôt ce sont 
de vertes prairies énaailkfis de fleurs de toutes sorte:?, entre- 
coupées de ta par de nombreux ruisseaux 
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fease vigueur, surtout dans la partie orientale de 
plaines. 


pampa est ouverte à l\Bxpluit«tu>n dans toute son 
«étendue. Jusqu’au Hio Negro, tributaire de r Atlantique, 
mToû dispose pour l’élevage d'une surface de l ’îOO 000 kilo- 
- métros carres, plus de trois ibis la superficie du la France, 
.■•••Les herbes utiles autebétail sont de deux variéUs, toujours 
ï mélangées :\e pastoduro (herbe dure) et le pmta Manda 
f (herbe tendre), le pasto duro convenant. surtout au gros 
bétail. Un chardon, le Cardo amal, qui atteint jusqu a 
3 métrés d». hauteur, et couvre en plants innombrables 
des kilomètres carres tout entiers, est aussi très apprécié 
du bêta il T Malheureusement , des herbes vénéneuses, 
comme le miomi Q^m mêlent aux plantes nourricières. 


f :) - La partie mé 
'' d’hui d’un port 


jiiftle de la pampa dispose aujour- 
u un* u V.» A , v »v «Exportation, le meilleur port natu- 
rel de la République Argentine, Bahia Blanca, mt 
la baie du même nom. Le chemin de fer l unit d uû* 
part à Rueiios-Ayres, de rentre au pittorçfcque terri- 
toire de Neuquen, au pied des Andes. 

Élevaae — Les pampas mournsRaient, en 
4 militas et demi de chevaux, 26 millions de boeufs 


ou par des rivières d une certaine importance. Quelque» • 
lacs d-eau douce, ayant quelquefois ^urskdome^ 
carrés de superficie, se rencontrent même Vàetla_J» jiutres 
lacs bien {dus importants encore, et appelés 
disséminés dans ta pampa du nord au sud. Le sont eu 
général des marais plutôt que d||lftçs vénUbtes, et « 
n’est que pendant la saison des pluies , narties 

atteindre une hauteur de quelques pieds dans les pa t^^ 

les plus déclives. Lorsque la secheres» distal- 

ïsîïï-sSrr»t.“- 
'*£iszaaaÊià&t'*T 
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et 92 millions de moutons, répartis en estancias <M% 
fermes d’élevage de dimensions très diverses, * , ;* 
Les bergers par excellence, ce sont les gaucfios^h 
cheval surveillant à deux ou trois un troupeau de 
plusieurs milliers de têtes. 


Les gauchos ne sont pas une race distincte, Ce sont 
simplement des métis d’Espagnols et d'indiens, dont leur 
genre de vie tout spécial a fini par faire ce qu’on nomme 
une race sociale. Leur nom est d’origine étrangère. C’est 
le terme arabe chaouch. ^conducteur de troupeaux), qui, 
passé en Espagne, s’est transporté en Amérique avec les 
conquérants espagnols, et est devenu gaucho dans la 


pampa. 

Aujourd’hui, un grand nombre de gauchos sont d'ori- 
gine basque ; les gauchos basques prennent le costume du 
gaucho métis, scs mœurs et ses habitudes, et finissent par 
lui ressembler trait pour trait. 


L élevage est pratiqué auplMn par le colon 
* argentin que par le gaucho et parnmmigrant euro- 
péen. Les uns et les autres ont semé la p&mjMi de 
leurs pue&tosK C’est que l’élevage est l’occupation la 
plus facile et la plus lucrative dans la pampa. Les 
animaux sont envoyés dans les saladeroa de Buenos- 
A y res et des grandes villes, d’où ils sont exportés en 
Europe à Tétât de conserves, de viande salée ou 


à. Les'pdestos de ngjapa. — « L o puesto est devant 
$ vous; l'aspect en esUpHi toujours te même, à quelques 
\i* ftila^rès C’est ijWtolifjé 1 même, parc, la même cous- 
HVÏicUon, fc même cheval étique, attaché au même, pieu, 
les mêmes peaux de mouton étendues et séchant au soleil, 
autour desquelles les éperviers s’agitent en poussant de 
petits cris aigus... Avant que le berger ait paru, quelques 
détails spéciaux vous ont révélé, du premier coup d’æii, 
son caractère et sa nationalité. Un semis de pastèques et 
de citrouilles vous indique que le maître est créole ; un 
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»A>Me. Les peaux, le suif, les laines, forment d’autres 
ÿûbjels d’exportation de même source. Enfin. l’on a vu 
"des viandes conservées par des procédés frigorifiques 
venir de la Plata jusque sur nos marchés. 

Agriculture. — Un pays ne saurait se contenter 
des ressources exclusives de rélevage, si grandes 
qu’elies pussenlêtre. liés 1852, quelques colons, péné- 
trés de celte vérité, préconisaient la création d'éta- 
blissements agricoles. Mais leurs projets furent long- 
temps entravés par le mauvais vouloir des estnncieros 
ou éleveurs. 

Aujourd’hui l'accord a fini par se faire entre l'éleveur 
et l'agriculteur. Le gouvernement « si intervenu pour favo- 
riser la création de tohmîos agricoles, uaanl même au 
besoin de la contrainte. Le- edaucieroü ont pris le parti 
dein lore leurs terrains, cl h*. « ulti valeurs sont Mîrs main- 
tenant de ne [dus voir eu une nuit leurs cultures dévastées, * 
de longs efforts anéan tis. Eminemment propre à la cul- 
ture des céréalMUpubHquc Argentine pourra devenir 
un des gmuersH rEurope, si elle sait associer intelli% , 
gemment, comme l' Australie, la pratique de l'agriculture 
avec celle de l'élevage. 

La,Pàtafonie . — Le nom de Patagonie est com- 
munément donné à la partie méridionale du conti- 
nent américain. O terme, dans la langue des Indien#* 
désigne un pays accidenté, par opp<Miiuu h la pampa 
unie. 

chçvsâ de course, attaché à ljp|e, le ne» dans imemjj^ 
sette, que c'est un y aucho f joWur% peu soigneux, déjJBpl 
sont son avoir en paris de courses et en beaux aloursjPI 
jardin fermé, divisé, planté de quelques arbres, semé de 
luzerne et de mais, vous révélé un étranger soucieux de 
son bien-être et un troupeau soigné ; la maison, sans être 
luxueuse, a meilleur aspect que les autres. » 

(B- Dwwuui, la Vi> it te* M'rur* à M PUto, Parc-, 

. ïfaefceUe, im, LU, p Hfr.) 
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La Patagonie, en effet, pour qui va 4e rAtIaj^$e 
au pied des Andes, forme une succession de gjfg&ins, 
après lesquels on s’élève h l'altitude de 9 (H) mètres. 
Ces gradins sont grossièrement parallèles entre eux, 
et semblent indiquer d’anciens rivages successifs. 
Be même, les vallées des fleuves (rio iSegvo a rio Chu - 
but) sont accompagnées par des rebords escarpés. 

La surface de ces gradins, secs et stériles, est couverte 
en grande partie de blocs. « La marche y est pénible; les 
chevaux s'y blessent fes pieds, et n'y trouvent q d’une 
herbe rabougrie et peu substantielle 1 . » Aussi la Pata- 
gonie exerçait-elle peu d attraits sur les Argentins. Ce 
n’est qu’en 1881 qu ils en commencèrent la conquête, en 
jalonnant le rio Negro d’une série de forts. On s’aperçut 
ensuite que les vallées sont fertiles, peuvent nourrir du 
bétail et produire du blé, à condition d’être irriguées, et 
que le pays situé au pied des Andes est encore beaucoup 
plus favorisé, riche en bois, en pâturages, en lacs pitto- 
resques (lac Nahuel-huapi , etc.), et les postes argentins 
furent poussés jusque dans les Andes. Ainsi est née la 
contestation de frontières entre le Chili et la 
Argentine, qu’aggravait la difficulté 
tiere naturelle satisfaisante, 

'y, - i \ 

læ relief des plateaux patagons e$t accidenté par 
Vjlfe nombreux cônes volcaniques, ordinairement réunis 
en groupes, souvent très loin des Andes, ara * :$|0 
vastes étendues recouvertes de laves. A î?ést 
région volcanique sont des nappes salées, peu pro- 
fondes, dans des excajÉ^ions isolées. 

7' -Les tribus indiennes qui parcourent l’intervalle 
des vallées mènent une vie nomade. Elles chassent 
une variété de lima, le guanaeô , dont la viande est 
excellente, et dont la peau leur sert de vêtement. La 
Patagonie possède une variété d’autruche, le nandou, 

y I. H. »K x* Vàclx, Ca Géographie, ïll, Î901, p. 17. 
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f Le'pl&dgpie abonde sur les cùtes de la Terre de Feu 1 , 
plus méridionale du eontineni américain, 
partagée entre la République Argentine et le, Chili. 


Fanai les indignes, on peut citer les Packhaa^ «fcüblis 
parleurs luttes aveu les Araiirans, les Tcfiurfahet, ix qui 
leur haute taille (souvent i m. 78 h i m. 83) a fait une 
réputation de géants. Dans la Tcrre-de -Feu \ i vent les Ftiv- 
giem] menant une vie des plus misérables, a peine vêtus 
sous un ni i mat rigoureux, réduits h se nourrir de b^V-» 
ou de coquillages. 


^ Ile® Falkland. — A 500 kilomètres h l’est de 
la Patagonie et de l’entrée du détroit de Magellan 
sont les îles Falkland, possession anglaise depuis 
,1771. Elles sont réunies au continent par un plateau 
Y sous-marin couvert de moins de 200 mètres d'eau. 

La population n’est guère que de 2 000 habitants, la plu- 
> pari Angtais. Ces îles sont une station pour les baleiniers < 
et les Uftv$$es de guerre qui croisent dans les mers du : 
Sud. V‘ ’ * . ( _ i ; . "Vyfr 

Partage pot ftlque. — Les Etats de la Plat* 
ont appartenu & l’Espagne depuis le milieu du 
xvi° sièt^p jusqu’il leur insurrection^ en 1810. En 1816/i 

.L^a-'IJiaasô aux phoques à la Terre de Feu. — « Lors- 
qu' arfMSt 4’line journée ou deux de calme les phoques, 
après avoir envoyé des éclaireurs, se sont rendu compte 
que rien d ‘Anormal ne se passe, iis tiennent en bandes 
, s'étendre sur les rochers et s’endorment sous la garde 
d’une sentinelle. C’estxe moment qu’attendent les lober os, 
jusqu’alors cachés; ils gagnent le bord dé la mer, de ma- 
nière a couper la refaite ; la sentinelle surprise est tuée 
d’un coup de bâton appliqué k la tête... L| peau seule est 
utilisée, salée surplace, elle vaut 25 finies. » 

|P. Waix*, Bull . data Société de Orographie commercial? 
s ée Parie, iîKU, p. 1SS-161.) 
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üb formaient une république fédérative, mais bien 161 
le Paraguay elle pays de la rive gauche de F Uruguay 
Banda oriental ou Uruguay) se séparèrent de ia 
République Argentine. 

Le partage a. subsisté jusqu’à nos jours, non sans vicis- 
situdes. L’Uruguay a maintenu à grand peine son indé- 
pendance contre les conjpitises des Argentins et des Bré- 
siliens. Le Paraguay être anéanti dans une guerre 

de cinq années (1803-4870) contre ITruguay, le Brésil et 
la Répu fy j l fue Argentine. Enfin, les révolutions inté- 
rieures ont souvent bouleversé ces républiques, ralenti 
leur expansion et diminué leur crédit. 


4. Le Paraguay. — Le Paraguay ne se relève que 
lentement, depuis la guerre désastreuse qu'il a subie. 
(1808-1870). fl a dû céder à la République Argentine 
le beau et fertile territoire de FEntiv Rios, que com- 
pense insuffisamment la partie du Gran Uhaco qu’il 
sVst attribuée 


. La population était d’à peu près 1 million d’indi- 
vidus avapt la guerre; la guerre l’a fortement 
réduite t 

la capitale, était peuplée de 30 000 habi- 
tants »mi 1837 ; elle n en avait plus que 46 000 en 1870, elle 
en compte 70000 aujourd’hui. Le département de Villa- 
Rica, <pi avait 1 10 000 habitants en 4837, n en renferma II 
plus, vingt ans après, que 4$ 000. La population mâle, 
fauchée par la guerre, égalait à peine le quart de la popu- 
lation féminine. 


Le Paraguay compte maipjgpant à peu près 686B00 
habitants, et sa population semble en roie d'accrois- 
sement assez rapide. Mais ce pays est déjà trop Jkrnr 
de. la mer, un climat trop chaud, pour que 

riHiinigratîjQ^^âTopécniie y d*". icône considérable. 


Une des grat yjjÉ. ressources du Paraguay, ce sont ses 
cultures fvwiffiP, qui approvisionnent Buenos- Ayres et 
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les grandes villes de la Képublique Argentin'» de fruits 
frais, notamment doranges. 

, ,"* 4 % 

2. L’Uruguay — L'Uruguay est le pins petit Liai 
de l’Amérique du Sud, et n’a guère plus du tiers de 
retendue de la France. Mais il a l'avantage de pos- 
séder un climat tempéré, des terres propres h l'agri- 
culture et à l’élevage. Ses Erôgnirreg sont h peu près 
les mêmes que celles de laWpiblique Argentine. 

Aussi le progrès a t-il été rapide. L’Uruguay n’avait 
que o 1000 habitants à l'époque de la domination 
espagnole. Le chiffre s’élevait à 74 000 en 1829; 
à 476 000 en î 88 4, et il a dépassé 91 S 000 eu 1900. 

Une bonne part de cet accroissement revient à 
Fini migration étrangère Depuis 1860, F Uruguay 
recuit une moyt une de 0 000 immigrants par an ; ce 
chiffre s’e>t même élevé à lu 000 en 1888, ci a encore 
déparé 9000 en 1898 Les Italiens fourni rent plus 
du lier> du contingcnl, les Espagnols plus du quart; 
les Français environ b p. ÎOÜ. 

3. La République Argentine — République 
Argentine a une superficie de près de4j|00 000 kilo- 
mètres carrés, soit plus do nuij foi^jéîî* 1 de la 
France. En considérant la douceur dir climat, les 
avantages qu’ofiVe l’exploitation du sol, on est sur- 
pris do ne trouver, sur un territoire aussi vaste, que 
4 mil Sîdo s d'habitants. CVslque, sous la domination 
espagnole, ce pays, qui ne produisait pas de métaux 
précieux, fut très négligé, cLjue, depuis, le* troubles 
intérieurs ont fréquemment ralenti Fimmigration 
des ‘étrangers. 

Mais aujourd'hui* à part quelques fluctuations, le 
encuvement d ’imm igration s’est défij^ivem enté ta b J i , 
et nul pays de F Amériques du Sj wM ferc voit plus 
d’étrangers que la République Ar|Mpbe. Aussi la 
population, bien que peu ron&idéraUjfinco^aH-eli^ 

; triplé depuis trente ans. Mais, rimmS^tion a surtout 
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profité à la capitale, Buenos-Ayres, m renferme à 
elle seule 1/8 de la population de la République, 
îl y a encore place dans le reste du territoire pour de 
nombreuses et florissantes colonies. 

De l|f57 k 1899, la République Argentine a reçu 
1766 000 immigrants. Bien que ralenti depuis quel- 
ques années, le flot de l'immigration est énorme 
(146000 en 1899) et ne peut être comparé qu'à celui 
qui se dirige vers les États-Unis. Cette affluence de 
l’élément européen est destinée h assurer un jour 
sans aucun doute à la République Argentii^|§ ,pré- 
à pondérance dans l’Amérique du Sud. 

Les italiens figurent pour 62 p. 100 dans la totalité, 
des immigrants; les Espagnols pour 18 p. 100; les : 
Suisses et les Allemands pour 3 p, 100 ; les Anglais 
pour 8 p 100. 


« Les Français se rencontrent surtout dans la capitale 
et dans la prorince de Buenos- Ayres, ainsi que dans les 
villes de l'intérieur, où ils exercent pour la plupart des 
industries, des professions et des commerces divers ; 
quelques-uns se livrent à renseignement, et il est peu de 
villes où il n’y ait un ou plusieurs médecins et pharma- 
ciens français L * 

C’est à la présence d’un grand nombre de ses natio- 
naux sur les bords de la Plata que la France a dù le grand 
développement de ses transactions commerciales avec la 
République Argentine. Mais là, comme dans toute l’Àmé + 
rique du Sud, la concurrence allemande la emporté. 


Enivrée par son rapide essor, la République Argeft- 
tiue a multiplié sans compter les grands travaux 
publié les créations de chemins de fer 2 , prodigu^, 
des concessions aux immigrants étrangers. AussL.jjgg 
crise financière est-elle survenue, ralentissant tiglf 


t. John le Long, ÜiHé publique Artjmti^ê cf t Émigration, Paris, fâSt 
p. 5. En 1899, il y avait 113 000 Français dans ia Répubtujue Argentin. 

2. 15 $00 kilométra* «exploités à la fw* 4a 189S, soit sept fois plus ep*‘ett 
1876. w» 
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progrèsfep s'accomplir: mais la prospérité du 
poys repose sur des ressources trop sures pour qualf 
h cMe crise soit autre chose que passagère. 


Révision, — Voir la carte. page 325. 
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' Le lllo 4© la Plat**. — - la» Rio do la Pu! a est lYsutaire 
formé parla réunion du Parann et de iléugtuv. 

Le Parana (B 500 km.; leomUui-incnmh'' PâT&|)uay ($200 km.), 
plu» important, paire qu'il ouvjrc une voie navigable ju-pm 
dans le Rivai). Le Paraguay arrose Assomption. Le Pare nu,, 
né dans le Brésil, franchit plusieurs chutes, devient uavigaLln 
L après sa j on t* t i oi » avec le Paraguay, passe à Varan a (21 000 hab ) . 
P% Uottnio <120 000 hab., et se mélo 0 l'Uruguay 

Ainsi »e forme le Rio de la PlaU, peu profond, a\oc Buenos- 
Ayres et la Phtiu (40000 hab.). sur -j, rive droite; Montevideo, 
sur sa nve gauche, 

La plttiuc nr«;e»ll»e. — Entre la vallée du Paraguay, 
le Parana et les Aude* se trouvent de grandes plaines. Ci? sont, 
du nord ou sud : t* le Cran Chnco, avec des forêts et des 
sl< pp*-s; 2* la plaine centrale, interrompue par la Sierra de 
Cordoba ( Cordoba , 48 000 1ml*.), habitée vers le pied des 
Andes {Tncnman, 34 0m) hab. M sèche et nou peuplée ailleurs ; 
3» H pampa % région d'herbages où lleuril rélève du bétail (che- 


vaux. bouifs moutons). 

Plus au sud, s’étend ïa Patagonie , conquise depuis 1881 Y 
avec Jo ïho Negro, le t'hubut, et quelques tribus nomades. À" 
Test de la Patagonie el du détroit de Magellan sont les Ues 


falkland, à P Angleterre. 

"Les Etats de la Plata sont au nombre de Loir, : 
o Le Paraguay, 558 000 km. q. et <>.*>6 000 hah. Cap, : Assomp- 
tion {10 000 hab. p Exportation de walé. 

Sü*’ L'Uruguay, 181000 km. q. et 915 000 hab. Cap ; Monts- 
video ^00000 hab.). Nombreuses fabriques d’extrait de viande. 

3* La République Argentine, 2 000000 km. q. et 4 millions 
Hi&b. Cap. : BiHM&os-Ayres (853 000 hab.). Ciel Etat tiioit bouti- 
up à riromigration européenne (Italiens* Espagnol. Pratt- 
üis, etc.). X\ offre à l ékvage des ressouices ïliituilcoss, et 
purra <W venir un outre uu t Etat agricole. 





CHILI 


Le Chili occupe une longue et étroite bande de ter- 
rain entre les Andes et lu cote du Pacifique. Ses con- 
quêtes aux dépens de la Bolivie et du Pérou ont porté 
sa limite septentrionale h 18° de latitude sud, pen- 
dant qu’un traité de délimitation avec la République 
Argentine le prolongeait jusqu'au cap ilorn, à l'extré- 
mité ïimnd ionale du continent 1 . 


Le Chili occupe niusi en latitude un arc, de 38°, corres- 
pondant à une distance supérieure à celle de Timbouctou 
a Edimbourg. Mais sa faible largeur (150 à 200 kilomètres 
en moyenne) fait que sa superficie n’est que de 000000 kilo- 
^gjjM^arrés, un peu supérieure à celle de î’Auiriche- 


Les Andes chilienne» — Les Andes qui 
encadrent vers l’ouest le plateau bolivien et le sépa- 
rent du Chili gardent quelque temps, comme celles 
de l’est, une grande élévation. Plusieurs sommets £ 
dépassent 0000 mètres, tels que le volcan de Sajam^ 
(0 ilb mètres); le volcan û'Otlagua atteint 5800 n$P 
très. 

Mais bientôt, les Andes revêtent un nouveau carac- 


L C.|. Alla» Yîilui L&bL&chc, carte 
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‘1ère, dès q iCelles longent les déserts d'Atacama *. 
X$JHes ferment, au lieu de chaînons* un large dos 
mou la gueux, qui n’a guère que l 200 à 1 300 mètres 
d’altitude, tombant rapidement vers la cote, ipeliné 
en pente douce vers l’est. C’est sur ce socle que se 
dressent une foule de sommets, isolés ou groupés, 
atteignant et dépassant 5 000 mètres, ainsi que de 
petits chaînons, aux directions très variées. 

Æ 

Cette complication déstructuré rend très difficile le «H 
sage des pro\ inces, septentrionales de la République Argent 
line aux déserts chiliens : au lieu de n avoir qu’une crête 
à escalader, le voyageur est obligé de se mouvoir entre 
( les cimes qui couronnent le dos des Andes, de gravir l’un 
après l’autre les divers chaînons, avant de descendre sur 
le versant occidental. La difficulté est encore accrue par le 
manque d’eau potable, de fourrage, de combustible, et la 
violence des orages. Ce n’est que sur le versant occidental 
qu’on trouve quelques pA tarages ou potreïos; Nestlé que 
font balte les troupeaux amenés de la Bolivie ou du nord 
de la République Argentine pour la consommation des 
habitants de la région minière du Chili. 

Plus au sud, les Andes revêtent de nouveau Fas- 
prêt d’une chaîne, désormais unique. Jusque vers 
42% latitude à laquelle la chaîne entre en PaUMmic, 
Paltitude moyenne est de 4000 mètres. L’on jUpmve 
même quelques-uns des plus hauts sommets des 
Ande«,presquetous volcaniques : le Copiapo(% 000 mè- 


I. Le* Aude* du nord du Chili. — « Le caractère de k 
flftfigctaiion dans cette partie des Andes est le plut* désolé 
|J||pn puisse imaginer. Les herbes, rares, sont desséchées, 
^pdes et comme brûlées. Les plantes sont pour la plupart 
grises, chevelues a 1* ur sommet, visqueuses, d’une odeur 
forte* très ramifiées, sans feuilles ni fleurs. La faune n'est 
pas moins pauvre. » 

{J. -J. wn T«or w, Hetsm durch Sûdamerika, t. V» Leipzig, 
i«SS, f>. m.) 
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très), k Çerro $e Mercadario (0798 mètres), rj 
cagoa{6 834 mètres), géant de tout le continent 
ricain. Gravie» 1897, il a donné lieu à la plus haute 
asoai&ion faite jusqu’ici. En avançant vers le sud, 
on voit s’étaler des lacs $àr les deux versants de la 

chaîne - * ■ ' v ’. r ‘' 1 ' , . ,■* ;; J ]- ■■ 

j partie des^ndes présente quelques particularités* 
méritent d’être signalées. Malgré d’ abon dan tes chutes 
pige, il ne s’y forme que peu de glaciers ; cette rareté 
r glaciers s’explique par des dispositifs locales défavo* 
blés ; on ne trouve pas IA de vallées Iran sV ersa le/ inclinée» 
en lits, mais, au contraire, des gradins étagés qui coupent 
ces vallées en une série de compartiments ou cajons. LW'" 
pontes, le long des vallées, sont Irer^b^uptes ; elles se 
.présentent sons l’aspect de hautes murailles stratifiées ou 
j de tuyaux " 
fe sont 
grégaii 
Dans loi 
daltitudi 
peaitmtè 


orgues, que divisent plusieurs étages; au fea» 
Ulés les débris qui proviennent de la dé$&- 
Jde ces roches. 

uCes vallées, entre 3 500 métrés et 4200 1 
ie trouve ce que les haletants nomment la i 
«mas de neige , Csoij|y >ourés par le va 
qui y creuse de profonds si UoâÉMpSSîwscs intenftédiair 
entre cci aillons subissent racnorTdtt soleil, qui les fond 
on pJgBc, îaissant subsister Jo reste. des restes de neige, 
crÿAès par le froid dé la nuit, prennent de loin l’as- 
p(J^H^oine% agenouillés Do la te nom si expressif qui 
IcisH^HPek ùùé, 



Peu de çfeSsages ménagent des communications 
d’un versant & l’autre ; nulle part la ligne do faite ne 
Rabaisse au-dessous de 2 400 métrés. Le col de 
€umhrt\ qu’empruntera le chemin de fer de 

^République Argentine) à Valparaiso (Chili), edF 
h 3 800 mètres ; relui de Vilîarica; plus au sud, un 1 ' 
des plus praticrfÿiies, est encore à 2810 mètres. En 
attendant l’achève ment de la ligne transuadaie, un 
Service combiné de cj^mins de fer, de diligences et 
de mulets permet pendant l'été de se rendre dé . 
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RwenoshAyres h Valparaiso par le rot 'de Cambre en 
73 heures (1 434 kilomètres). * . 

Vers 4î° de latitude* la chaîne des Andes entre en 
Patagonie, et serre de plus en plus près la côte, Cette 
côte est bordée par Hle Ci^ioé, par une série d’or- _ 
chipéfe, tels que celui des Chbnos et celui de la Heine- 
Àdélàîde. Elle même est déchirée paijJÉP fjords sorn 
bkfeles à ceux de la Norvège et de nri uci 
t&nniquc. 


Colombie brfe. 


Cette bande d’îles rocheuses représente les vestiges d'utS 
chaîne parallèle a la chaîne principale de^Andes La val* 
lée intermédiaire, affaissée, a fait place aux détroits qui 
séparent aujourd’hui les archipels du continent. 

Au sud de 131e Ciiiloé, on voit se terminer les 
formes typiques des Andes chiliennes* c’esMrdire tes 
chaînes allongées, h ondulations peu accuMjppai al- 
lèiMÉ bi côte. La masse des Andes pata&ori^feousistu 
en massifs séparés, parallèles entffc frux, mais 
ipart du temp s versalemen t disÿBés par 
w pafjt à la côte, le nom de Cordillère 

ne saurait guère convemr* l^es points culminants 
sont répartis sans ordre, et nullement limip^au 
voisinage de la côte. " 




Les explorations de ces dernières années ont 
outre les volcans littoraux de 2000 à 3000 mètres (Tate, 
Minchiwnavida, Corcùmdo, etc,), et le mdnt ÎP ronador 
(3458), un grand nombre de cimes de 2000 à 2800 mètres, 
entre 44° et 40°, de latitude. Au sud de 46'*, on trouvé les 
plus hauts sommets de toute la Patagonie, logent Saint* 
Valentin (38*30 mètres), et le mont Cockram (3745 mètres) « 
Y î!~ n y a entre eux aucun lien orographique, car ils sont 
séparés parla profonde dépression où est te lac 'Cochrane* 

. Entreîes tributaires du Pacifique, et ç#ux do l’AUan- 
ïïque* $bn seulement la ligps d|s hauts sommet» ne 
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coïncide pas avec ia ligne de partage des eaux, mais 
celte dernière a elle-même peu de fixité. 


« La chaîne des Andes est coupée aujourd’hui piaf des 
rivières qui naissent dans les plaines patagones et, se 
déversent dans le Pacifique. Mais, à une époque relative- 
ment récente, ces cours suivant la pente naturelle 

du lorrain, se jetaient nii contraire dans l'Atlantique* La 
disposition serait fournie si l'Isère allait se jeter 
HHuih U* Pô en traversant les Alpes. La ligne de partage 
■P eaux en Patagonie est loul a fait instable ; elle se 
^Trouve non point sur la Cordillère, mais au nilinoi <i,„* 
plaines où le moindre f^dent, un « bouiement, «ne L uh 
pèle, Huilit à la déplacé » (F, Moreno.) 



cetto particularité qui explique les difficultés 
Chili et la République Argentine pour 
at d'une frontière précise, le Chili rovun- 
; froni ièiv la ligue dejpartage des eaux, 
Jt^ur^o versant oriental des Andes, 
lépuhlique Argêntih^ réclame la 
'*>' OifÇÿRPnt dilféront^M|a ligne de partage dés 
eaux, et en outre souvent lÜlstinète. J" 

Dès 4b° 1/2 de latitude sud, on rencontre deC gîa- 
cieMdescen da nt au niveau delà mer ; un climat plu- 
d ‘épaisses forêts rendent la traversée des 
îrïqlBfties très difficile C, 

Le détroit de Magellan, découvert par le célèbre 
navigateur portugais du môme nom, en 4L20, détache 
du continent américain la Terré-de-Feu, ainsi que 
tout un archipel* douVl’* h* la plu» méridionale se ter* 
mine par le cap Ho rn* extrémité sud de l’Amérique. 


... Ces îles renferment le prolongement montagneux des 
Amdes, Le climat y est rigoureux, laÉitnite inférieure des 
neiges s a baisse à un millier de métros, et les glaciers 

• è. r 

i SidTeo, (Jeagraphical Journal , XVI, ip00. |u,90.; , ’> > v, 4 
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descendent jusqu'à lu mer, dans laquelle les courants 
polaires charrient les glaces antarctiques. 

0ans la Tcrre-de-Fcu, le mont Darwin (i 100 mè- 
tre s), parait être le point culminant. 

Zone» dû r Chili. — La"* grande Vxlen^ion du 
Chili en latitude permet d’y distinguer plusieurs 
zones. Ce sont; du nord au sud, la zone des mines 
une zone, mixte de mines et d'exploitations agrieol 
une zone agricole, une zone forestière. 

4 Zone des mines — La zone des mines s'étend 
c 18° (confins du Pérou) à S7°. C’est un pa>s à peu 
près stérile, et presque partout desséché. La plupart 
des rivières qui descendent des Andes se perdent 
av&nf d’atteindre la mer, sauf le Loti. Mqjfc^lieslÉfcn 
ont pas moins leur importance, nr leu 
les seuls cndroiUytà Fon trouve que 
cl les eaux soaLer^tines im manque 

Sur ces espaces, d'étenjÉu^frès reslrdnflHHbdîens 
et les mineurs réussi ssenfnrécoller un petrrnPmaïs, de 
blé, de pommes de 1er re/u orge et de luzerne. Dans le 
luné; des vallées, ou <fiithradai l mûrissent quelques fruits, 
poires, raisins ou figues. 

La presque totalité du pays se compose de cJMTrls, 
d’aspect différent : l'on y trouve des déserts salés, 
d%» déserts où erpissent des touffes d’herbes, des 
déserts de sable nu. Mais il fut un temps oh ce pays 
possédait quelques forêts : dans la province de Tara- 
paca, on trouve enfouis sous lès s&Eîes des tama* 
mgoSj arbres durcis par le sel dftnl ils' sont impré- 
gnés, et qui forment un excellent combustible 

Mais le déserOlfchètu scs inconvénients par se# 
. richesse® minérales ; salpêtre, nitrate et borax C'est 
de,. set mines de salpêtre que le 
ttjjtîïi 'çoulre la Bolivie et jfe Pérou, et le 
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satire forme aujourd'hui le plusÉm portant do tes 
articles d’exportation. Arica et Iguique sont lés prin- 
cipaux ports qui rexpédient à l'étranger. Aujour- 
d’hui, le désert d* A tarama est transformé, *ilioi|$té de 
chemins de fer, parsemé d’usines grandio&e^tmr- 
vues d’un outillage perflÉÈîonné 

Le Chili était, il y a peu d’années, le pays qui four- 
nissait Je plus de cuivre. Distancé aujourd’hui par 
les Etats-U m Espagne e( le Japon, il a encore une 
production considérable (2SOOO tonnes en 1898). Des 
mines de cuivre sont exploitées auprès 4$ P 01 ^ dov 
Cobtja ; d’autres, près de Copiapo , envoient leurs 
produits au port de la Caldera , 

L# principale entrave à l'essor de < os mines provient de 
la 'fïiilie.ulté , d aliinenter une population nombreuse rie 
niftleurs. 4?èifci n’a mémo plus à compter sur les pêcheries 
'gte la côte, depuis que les indiens ('haïras ont quitté leurs 
’wfitas, en pcuux de phoque gpiitléês, pour se l’aire 

mineurs. U Put s’adresser aujourd'hui la Giliforuie pour 
les gralS&CA la 'flqiiublîque-^fttf^ciitfiie pour la viande, 
cl c’est eë qui fait que les Ànde| sont franchies awprix de 
grands risques par des ‘ troopçÿja , qui ont eiisuile à 
affronter la terrible traversée du désert. 

Enfin, Copiapo possède aàfefci d’h» portants gise- 
nimU û'argenl. U or se retient re ^ns la 'province 
d’Atacama ; l’on a découvert, dans, ,J& Cordillère, des 
dépôts do borax , et la parôe enj^$fe'au Pérou con- 
Henl du guano. ^ 

2 Zone mixte. — Plus au sud, s’étend une zonF* 
où les produis des mines se mêlant à ceux de l’agri- 
culture. ÏTèétle camr du Chili, la partie la plus peu- 
^ plée, au climat le plus propice J , avec les principales 



1 . Climat du Chili moyen — ‘ « En beaucoup de pointai 
iü climat du Hdli «103 en rappewfceltii d^w Californie 

y\ ■ . . ' *7' ' 



yiile^Saâtiag^ 
va de 27° à 33? 
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capitale, ét Valparaiso. Cette zofte 
ati tudc. 


Le priW^iprodui t minéral est le cuivre, ' am, 
Coquimbo onvnic h Swanson (pays de Galles) la" mé- 
tro pol é *d a eu i vrc . iR- 

L’agriculture fournit en abondance des céréales et 


des fruits ; la culture de la vigne , notamment, tend h 
prendre un grand développement au Chili. Mais les 
cultures ont à redouter la sécheresse. 


Ce n’est pas que les cours d'eau manquent, car les 
neiges des Andes alimentent une foule de rivières côtières 
mats l’action iértilisatriee de ces rivières ne s’étend que 
dans un rayon restreint; la plupart, en effet, ««ont incéja- 
nalas, c’est-à-dire encaissées entre des berges abruptes, 
aux pentes rapides, et leurs riverains n’ont pas encore 
poussé fort loin Part des irrigations. 

La sécheresse n’ésfc pas le seul ig^nvénient dont 
celte zone ait à souffrir : il faut yyoiiidre aussi dem 
fréquents tremblements de terre. 

Le débouché de cette zone est Valparaiso {143 000 
habitants), port très fréquenté, bien que sans abri 
contre les violents vents du nord. 


Quand ce vent souffle en tempête, les navires à Faifce 
s’empressent de gagner le large, pour ne pas être jetés & 



*et de ntalie. Comme là-bas, le froment et l’orge sont les 
principaux produits, et on les cultive roêîhfe sans irriga- 
tions, tandis que les irrigations sont indispensables aux 
herbes et aux légumes* La vigne et les arta# fruitiers de 
l’Europe méridionale s’v rencontrent, bisque JJpfange 
■n’y mûrisse 1 pas, car Fêté est bien plus frais qu*ea Italie 
et dans F intérieur de la Çaltfornie. » ; î 

(VortÉbw; Brdt, léna, lSSf t , i. II, p. 0<H|M 

lAtWUMc, i.'a.kÊRm ûm» Sl ' m, ' ^ 



lüè'' : xKâà&ùi**/ 

là Côte. En «23, dûMtèptènavires fur. 
dans la rade. 


>iH. 

4 ’ . *+ 

de laitue 


Æk 


Au fréau des tremblements de terriT^èuté ^ou- 
vent pour Valparaiso celui d’incendies dévastÿt&îfVS ; 
ils sontsfavdngés par l'étroitesse des rues, et pàf la 
légèreté des matériaux qui entrent dans la construc- 
tion des maisons. - - 

Valparaiso communique depuis 1863 par un che- 
min de fer arec Santiago, la capitale du Chili. Sur 
celte Voie s’embranche déjà celle qui, p%le col de la 
Cumbre, gravira les Andes, et unira le Chili à Men- 
doza et Buenôs-Ayres, le premier transcontinental de 
l’Amérique du Sud. 

• SÉMiago (W000 habitants) est à S69 métrés d al- 
titude. Son effmat est peu favorable, et les sautes 
jjf brusques de température y sont fréquentes. 

Les étés sont chauds, Riais l’air est parfois subitement 
-refroidi Bardes vèhts glacés qui soufflent de la Cordillère- 
En hiver, les journées sont fraîche#, par un temps bru- 
meux. ; le&Ànuits sont froides, et JLe thermomètre deseènd 
tf plusieurs degrés au-dessous de 0°. Dans certains hivers 
esceptionnels, on a, vu tomber la neige à Santiago. 

Zone agricole. — Cette zone s’étend de 33* h 
42°. Eli* a un climat doux et pluvieux ; elle produit 
des grains, des pommes dé terre, des fruits, du;yi&g| 
L’on v trouve quelques mines de houiue, 
grande iàvifcré, le BiobiO< qui æ jette dans laMgg 
un peu efe àvà$ de Conception (53600 habitants),*!?* 
pri^jmîé'tttfejiiè Ja r^iijih. Plus att’sud «s| 
vid, avec un des meUleur# mouillages d 
du Sud. . y*k 

L’hmnidité da paya au aud de , r ., 

^eroisaMice d’un grand nomfa^jj de ^ 
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population du globe *#/#!., 
a^-A— , ^ r -idiens de eelte région *. 


Céitérégfôîi a été conquise par te# Chiliens-sitr les 
• Êr&^çàM, tribu d’Jndiens vivant les uns de là! pêche, , 
-les ; 'H»{res de ^agriculture, au nombre d’environ 

aïiA ' 


'/S/4, Zone forestière. — Cette zone encore peu peu- 
pîée, offre comme ressources des pêcheries fruc- 
tueuses, et des forêts très étendues Mais c’est h peines 
si 11 8000 habitants y vivent. Le principal groupement - 
est h P unta- Are nas, sur le détroit de Magellan. 

Au sud du détroit de Magellan, le Chili possède la 
moitié occidentale de la Terre-de-Feu, ainsi que tout 
l’archipel dont fait partie l'ile où Jptrouve Jetap 
tforn. 


PoA^mlons extérieures. — Dans Je PacifL r 
que, le Chili possède Vile de Pâques , la plaa orientale 
des îles polynésiennes, et les il es Juan Fei'nqndez. 

Ge$ îles sont au nombre de deux principales : la 
plus éloignée de la côte chilienne s’appelle Mas a 
fuera ; la plus proche est Mas a tierra . Cette dernière 
renferme un bon mouillage, la b&e de Cumberland . 
L*lJe est fertile, salubre, et la mer environnante est 
très poissonneuse. r * 


, C’est là que vécut en solitaire, de 1704 ô. 1709, le inate- 
Alexandre Selkirk, dont tes aventures ont 
■ A Daniel de Foé son célèbre rofokn de Robinson 


àetaet — ? LeChili fut colonisé par les 
*%nq1iéte du Pérou. 'îles Espagnols 
xit^vluîfe^éortitre les Araucans, dont finit par 
Ç des colons bagues. En 1936 

"> lUifrMf, Prtermmi/t* Àfitteüungen, 1880 , p. tt|L 



je 'Chili, à i’ exemple des adirés colonies espagnoles, * 
conquit son indépelidance. 

D’un tempérament feeUiq tieux et actif, les Chiliens 
ont Stt accrottreleur territoire et le mettre en valeur* 
Majs la population est encore peu nombreuse : il y a 
tout au plus 3100 000 habi|f$t$ au Chili, et rémigra- 
tion est relativement considérable à destination du' „ 


Jîjkou et de la PlajA. 

^^^iôXhilï essaie de remédier à ce mal par l’appel de /' 
^éaiphs européens. Mais bien que le pays olTre pîuade 
/tranquillité que les autres républiques américaines, a 
les révolutions y soient plus rares, il y a encore 
d'dtrangers au Chili, à peine 10 000 Allemands, 
actifs et influents, il est vrai, 0 000 Anglais et 8000 
Français. Les Européens naturalisés dans le cours du 
dernier siècle forment à peine un total de 100 000 in- 
dividus. Toutefois, l’immigration dans les territoires 
pacifiés et défrichés de l’Araucanie sembîe appelée à 
un certain avenir. 


Révision. — Voir la carie, page 325. 

CHttl 


Superficie ; 690000 km. q, (un peu supériôufe h 1 Au triche* 
Hongrie). Population t 3 iOOOOÛ habitants, dont 2,5 de i» Urnes, 

vA 3/5 de métis. 

Les AntlfH chiite une!» — Les Andes chilien nos corapran* 
lient d’abord la chaîne qui borde ôl FoueSl le plateau bolivien 
(volcan de Sujàma, 6115 m.), puis elles Rabaissent a la latk 
tu de du désert d'Atacamâ , se relèvent ensuite avec rAconca» 
gua (6834 m.)t le plus haut sommet de l'Amérique , et décroig» 
sent de nouveau vers le sud. r% ‘ 

Le col deCumbre (3309 ra.) est un des principaux passages. 

Aux Andes doivent se rattacher f 1 e lus îles et archipels 
rocheux do la chie du Pacifique (île Chiloé , etc.), qui repré- 
sentent tes vestiges d'un chaînon affaissé; 2* tes montagnes 
de la Teçre-dc-Feu, séparée du continent par le détr&M de 
M &$eltan (découvert en 1520). 




* a * i • . èm 

ân distinguer m Chili, dtffttftà 

. , t£6mÂ&mia.e* {aalpêtre, cuivré, argent, or, guafto)* 
Jtfét les poc#4UfMr« lyrique, ü&bija, la Caldera. Cÿst,tme 
mm pcrnpm presque en entier par des déserts. r V 
y &* tïnu «me mixte de raines et do produits agricoles (cuivre, 
' i jptéaSva» fruits, vin), la plus peucdéo, malgré des treotfcle- 
‘^Sfents de terre fréquents, estifeatiago (320 000 hab ), la 
, capitale, avec le port de Valptraiso (143 000 hab.), 
y *?> Une zone agricole, avec Concepaon (35000 hab.). 

$ â* Une zone de forêts et de pêcherie^ avec Punta^Ar 

J ie détroit de Magellan, région enewS peu près ta# 
^dépendant depuis 1826, ai-cru^ 1883 aq«. dé 
tvje et du Pérou, le Chili s’efforce d'attirer Ç* 
encore peu nombreux iH * 


i 
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Étendue. — On donne généralement le nom 
d'OeéaméÀ ntt ensemble de terres qui «ont rien de 
commun Are elles que leur situation dans le Grand 
Océan. Ces terres sont de dimensions très inégales y 
V Australie e si un véritable continent, équivalent 0 
^nperfickraux trois (quarts de l'Europe; la Nouvelle* 
Guinée est la plus vaste île du globe, avec, une éten- 
due égaie h celle de la presqu’île Scandinave; là> 
Nouvelle -Zélande est presque aussi grande qpuë? 
ritalie. Mais une grande partie des terres océaniennes 
est formée d’une quantité; d'iiots minuscules, les uns 
volcaniques, les autres coralîi^ènes, véritable « pous- 
sière d'iles » aussi d i spe rsé csâÉàpe u étendues, for- 
matons distinctes, que sépaSwt dos journées 
navigation, mais qu’habitent des populations 
types peu différents. ‘"v- ^ 

L’espace sur lequel s’étendent ces innombrables 
îles, est immense. De Sydmy^Qi) Australie, à Vile de 
Pâques, la plus orientale dès iftc . océaniennes, 4 
distance est la même que dÉÉèïgjpde h Chd%haf; 
l’archipel des îles H aval ua rie f30° de 

latitude nord et 55° scjiit séparés par 

lin intervalle égal i de VarsoS^au Cap. Et ce- 




pendant, tel esf%-.nw^ ^|gW^ 
niëijnes qoe, même«eft jr owÈqPnM| le çè&t«|ent et 
les dÿwxjgffandes ileë citées plus hattt/sWfs nèfâsçsé- 
''tà&ijt que 4/18 dès ferres ëinergé)%yet àe.'é»»H»n- 
nent que 1/200 de la^gplalion du globe.'. ■ . : 

’ûcéaniie a "fait de «es habi- 
ts pécheurs nomades cl 
grattons, volontaires et 
liœite ^ujftlair, les ont 
gâtera la famine, 
atf^Be» $ès peuplades 
distaiMÜlf d& leur habi- 
’OUI^Jb peuples se 

►ils très 41 


La nature insulaire 
tante, les Australiens 
colonisateurs. ■ 
ia.ÿélontaire». 


fcré elh 


iasse^| 


’T v OU . 

se sont ffeqtées jetées 

s tat primitif; des colonies 

retrouvent aujourd’hui au . 

' férentefy et la race polynésienne, céw du monde, 
compte le moins d’individus, est celle qui s'y trouvpj 


séminée sur la plus grande étendue. 




■V, 


. Di vivions. — Dans l'étude de TOcéanityâta& au* 
rd*|$ ^ te**ir compte à la fois de la situation géogra- 
phique des îles, et de la répartition dès races. La 
division communément adaptée satisfaisait à peu 
prés à ces deux exigences, nous étudierons successin 
ventent : , W 

1 e La MMfOiésie, îles peuplées par des populations 
au teint "foncé, telles qüe les Papoue de la Nouvelle* 
Guinêe^J^ia chcvçjjure laineuse; ces îles sont en 
tporÉlpÿquenls avec les lies de la Smtde. 

UJrostralasie. Ce groupe n # of!|#^re qu^une 
àtè reMSkjfce. Il comprend un imi&ehee ensemble 
^jde coloiÉft: anglaises, mais sa population indigène 
;^pûrtiént à toiti^ ^i ^ptnétés océaniennes :<VÀuç- 
Aêrmien est de dHffi^Idpcée, irec une chevelure 
'* bouclée, et forMroaé taoe toéciale ; le Maori de la 
Nouvelle-Zélé la race polynésienne; 

te Ff)ï*»se ratt&âè^jiftfee groupe que te papou*; , 
3° La Hioremésle, ou région des petite^ lies, Çee&; 

«BSit i y#* > ‘ 

W- s 




un d atoils 

voîcani^éi. X<a po] 


eis^iëmêfènt dé*,' îlqjtê! 
est constituée par yn 
mélangée Papouas et de Polynésiens, ’ — " v 

. ¥M a Polynésie, ou région des K. : |les noinbfeus^s ». 
Elle est habitée par une rac^; au teint brunjdalr, 
analogue à la race malaise ; lejjaialecles qu'elle parle 
se rattachent à une méme f&tiàilie linguistique que 
les dialectes malais ? **$ \**£ * 

,ljyjoay^jlç*jtelande et 
->*, ^définir ainfei 
nues : uh'Wj^aftrppic^ 

Européens ;‘Tés variations 
sont de peu d’amplitude, 
oh dan tes : dans la partie; 
occidentale, feur régime dépend des mousson^ dapc; 
la partie orientale, des vents alizés. A ussL, J»jis les 4 
îles volcaniques, les seules qui o firent une certaine 
élévation au-dessus des flots, l’aspect des deux ver- 
sants est-i) très différent : l’un, celui qui est arrosé^ 
<*st couvert de forêts ; l’autre, beaucoup plus sec, 
occupé par une savane. De là viennent les jugements 
très divers qu’on a portés sur certaines îles. 

i. Iles Fiji : A^^wée, %&*$'> Janvier, p °,7. Août, 2^5*. Pluie* , 3 »/&*. 


Climat. — Mets 
une partie dp l’Al 
le climat 

adouci par la tmKk La,* 
agréable, même pour *d 
annuelles i^âpqritiïiè 
Les pluies -sp! 



^ ** 7 tif Mûr • 1 


rWveileGnî* 

découverte yejÉ/<4q. ^ 
comme undlk^u'eft' 

>4fteoit qui^brtê 
ressemblance qu'iMÇ. 

habitants et ceux de feJjjjôL , , 4 , _ 

Explorations — Bi«qîie départie o c 
ait été occupée dés !8âÉ parties lïôllandaisy.nie est 
Sftptée il peu près imonmré', jusque vcrl -|p70. Les 
Papouas étaient si redoutés, que l’on «’dwlil guère 
lettre pied à terre^jNîon se borna à étudier la coa- 
figuratioil Ses côteSÆ a 
H 




4872, Je Susse Mu loukho-Maclaÿt «puma qu . 
ps dans la baie de l Astrolabe, et des missions anglaises 
«•établirent dans le sud-est de l’ife Le ffltf-flibér fut 
#einoBtéjfegez loin vers intérieur, mais les «#|oi allô»* 


ne se 


MÉj^Wiitipliées qiqpparUr de 1885 

Jw r 


V , 


Ce fuirai 1888 que l’ Allemagne et l’Angleterre sa . 

■MUectorat de tortilla partie de rtle, ; . 
S» J»# feuendiqu&ient pas. D^s lpHSl$ 
‘éhacunê de ««fyipPPiaupnces s'appliqua à étudier;, 
f le domaine qufïpnait du;îui être attribu^. p’est 


effet un dé»* 

C qui a’est emparée 


i de la fièvre rtWSBsab 
pui8»anceS "européennes, îj 



B*';-* 


' fp fc- %* 

,'C^V'. 



L "Ttf,, "'<* ^“7..WÏÏTïf , *p»'ï 

:e des te Irl^^lôtcupies, àv 
|t rexploratiii 

qui flre^^ 

i nn la j^gtç&cotière, le jpaifeP^ 

"s da.4*'tld^38^jfee»\ Fleug» Âqfrj' 

t&àà-t Ma. .d&râpp': 


Magnes l4 pH|| 


[lic^âo 
iiiiojâ 

B Vf 

vde i 


, '^'A 


*-£’*r 

de la cèt% se 
fait que, à déf^^f ^ 

; ^aasJ^kt^ieiUV^Ÿ^ 
profùtij 
’ «ftkutfi 


licites, tu l’épaisseur 
àt le plus souTeqt très déliants, 
|-dû rpb^usser'Bfâpdn, durant 
vï v re^Enlin ,i 1 règne 
âge k l'autre, 

y *} ■** 

. „ t< . 1 





voisinage îmo ^ 
ntagncs. 

faciles pour pénétrer 
des mouillages e4 eau . 
^ Sien abrités, tels que Fimchhafen et Kon^ 
2 %n sur la c.6 te aligna n de. 


> mieux (raplord^test celle qui fi*éleni(^“' 
1 V Atfrotfajbffi golfe H non. Àjpgtf'* 
' Un plateatr élevé de 4 à 500 mmt& 
'Mwjç0b$i &t*$f0mont$ Finistetre, dans paquet 
•^eewsit l&$ ftitm/s Kant et Schopenhaùer V-& pJj 

Mitres. Puis s’élèvent brusquement tep> 
■mùèÊFMwike et les mont&Êdsmarck. Toutes ceir ' 


^eimîn^s sont parallèles entra elles, sépareras par 


$ . Petermann» MjtUümyen , 

m. P. 2m. " 

*t; L'on peut nworaucr ter l‘et- 
if monotonie de la nomeuda- 
ff - ' <Uw lo* pars. peu habites,, où, 
, défaut d^èppâS&Utfns indigènes, — 
malgré d«w appellations 
fe»|ri«reteur européen 
déaetkUBaUom fui fout 



. „ .. ,_. à m iradilim o» à 

Iodisme gtfà m imn&mifrti* 

■*ï- ..... -4v'^ 


De la viennent u* «Méofi^nablee Fie-. 

‘ jâüwàié &»- colonie» «%v, 
;te» célébrité# JmL. * 
" ■lafett#Wpfc 

fureiit m le 
Jniuée r l’« 

trouve prince Henrîfi 

port R .iUtumje. celui « 

ptiMti **P MüitAe» 

mont» ” 

ÇtC 





OC^KIE 


* difficile*.: Au 

' . 


% 


ys C|i^irs, d’une esc 

fmsf ^pP Le dfîrec^^^ue -eel^ôlè^î *’élèye**t, ;j 
la p rièsq u ’ î le Aud-o nent^j^df;^ Woûve|le^i/^ 
|e> sur teiTUoifi^^i^l^è^Wws Ovom Stanley 
Bt là qu’ont d^jgMfcs lft cites léspï% 
aues jusqu’à pjpSf Jtelis Tîle': lçjfcdbl t ViéïQfi& 

, *.(4000 métros) et son voi#n le 

^ (3 900 mètEÉg») . '' :/ U 




L’espace compris entre ce ltÇ4ôtfgu e ^-ol 
la Nouvelle Guinée bien que traij 

refrises, est encore ni al i 

plateau, sètëtonpè de inonkiai jÿ iig 
asscfc varilflblls ; la végétaübirjpptt_, _ 
savanes, et In population ff&ènQ ufte^ 

■ ■■ V , 

(>> chaînes» et ces pî at eaaS^o^TOÿH^nt qflte la par- 
tit* orientale <le nie. Ler^Hrfsïmabk s’abaisser vfc% 
roues!., et de grandes plaint \\ très basses., ÿif^éye- 
loppenl. A 150 kilomètres de la cote,, dan£ la partie 
la plus large »lc nie, trouve qu’à 20 ïnètres ' 

- d’altitude." i: -. » ... ,.. ^ 

Cours d’eau. — Dans la partie inonUgpeq&é de Mr** 
Jpîouvolle -Guinée, les cours d eau sont de faible 

ar t ou^bien, traversant des ehainops surJfêtir 



i . Caractères des montagne» de la Nouvelle 

a Ce qu’il y a de plus particulier tiens les montagnes de 
la Nouvelle-Cuinee, c/est leur faible largeur, qui donne à 
,, leurs poules une raideur extraordinaire. Nulle part de./ 
. vierges vallées, ou des plateaux développés en surface. Les 
«èpfè» entre les chaînes sont des gorges qui ne s’élargis- 
. slni qu’au point dq rencontre des vallées luéraks, et qui 
'^peuvent être xoàtôparées aux spaeieusewallées de k 
puisse, v 

(Hwo ZauJEH, Atçiue Expédition in dm nnitterré-Gebiry** * 
Pctmnann** MUtnj^ÿt'u, is*ô, p, SA4.) w , 

v i 





lient impropres h la navilatj«^.^J 
■}i,tmt0é^eë4ëF<Mèeit de. laè-'^ÿ 

fobijP? &#wv«%tgu*fu%i îr 

* 

^feïp'j Augusta* , # 

Jferiôb-uri «9m>Xes cour» d'Æ;^ 
pelés à d clerffr^dés voies de péirffà ' J * 
tic encor$in explorée de ni* 1 
;«e ^ala Jïouvelle-Guiüée - Les 
nnfcq^bpîtié oc< identalo d*< l’ile, 

Jes voisinas (lies Aron , /7e Fre'h^tc- 
iM guère que nnnn- 

ià K.oiivelle-(îinnéaii4}é pur- 
'rpç^i t l’ Allemagne 

•Sfe ^güvellé- Guinée britannique a été occupée 
pouü* iSBsfaire aux vœux drj, ndons australiens; 
depui^ÎOTgtrmjis déjà Ton y recrutait, de gré ou de 
Papouas pour travailler Jes toi es du 
et une Compagnie se forma pour 
■f.jÿ^BiritoiÇB nouvellement adjugé dans Plie yvj 
voLsfoc^lDopuis 1888. le jwloetorat anglais a fajt^i 
annexion défu^fc, , 1 ' 

U IjMK-Gulnèe allante, ou Territoire êMi 
' Guillaume a un climat chaud ej^hu^ido*** 1 

qui pas à l'Européen de s’y "à 

tuai Bjtjpfc» cira&res tropicales fourniront une 
lion ?4®ÈSiipit*ratricc. Les premiers essais de planta- 
tions ont été satisfaisants : la côte, entre Pmsehha* 
Konsiantinhufen, S’est couverte de plants do » è 
* t&nne h sucre; le coton réussit bien, et les tabacs éjfJr 
la colonie ont déjà paru sur le marché de Hamboià^S^I 

% Antrai îles «e la i(i 

nord-est de ïa Nouvelle-Guinée s r élei 
"oOgÇÏe, te groupe <nie$ auquel tes AIL 
/^y^Aîtres depuis i88o^t don 







on 
do 
àw 


iBnirdâK^ mnt - : la 

,{&ppe tee depuis ■^Êh^mp^ami 
friande (devenue *Jb'* *JPbi 
* fk e s ito <&? rAf^mtdé. Ces 
\ «flâneuses; 

^|ie WÛf à .1 2Ôff dans t*e| 

^ptÿiagçnc, se dre^ '^volcan &oa^ik££g^^ 

. *Cefcte ceinture doVofcans. que 

tout le long du Pacifique, se pool 

groupes des lies SatolfcM^ îî;ët 
brMes. 

: '.} '.“XV-Ï 

Dans te^, groupe montagne uif 
remarque ‘to/e de B ; up « U^Ue y d& 

3100 métrés, ainsi qu’un Yéic&n ti^ 
des lac» et des sources chaudes aux ‘VÈtente 
«au/, /ï& Isabelle, la première è î’Àlîemapi^ tes 
au 1res à l'Angleterre. Des autres grandes d$;; 3 »ito> 
archipel $nn~Crit>lovtil, MalaUa, Guadalcanar 1 ^ la JRwi- 
vM' Qèéf$ie> sont possession anglaise, ainsi qj&te Ift^Ues 
de la Lotnsiade et d’Entrecasteanx qui les l'alteæhe&t à la 
Nouvelle-Guinée. Dans ces groupes, les petites îles ^onl de 
formation cor&llfgênc < la pier est encombrée de coyaux A 
fleur d T eau, qui rerulènt la navigation très. / peï4Beuse. 

. Ainsi s’expliquent les découvertes que Van fnil;e®CQ#&de 
~ nos jours .dan s ces parages, 

Lm Nouvelles-fîébndea sont séparées te lles Salomon 
ÿir.uftc distance de 600 kilométrés. Dans fgÊfietyiïie, se 
trou vent les Ues de la Ueme-Ckarlotte : 1 orne rf'eïteft, Vmi- 
kor&t vit le désastre de l'expédition ta Pérouse m. 1788. 
Les principales des Nouvelles-Hébrides sont ; Esjjfrimtu- 
“ Santo* ErromanQo et Tite de ia Pmtecôte. Ces deux arcWh 
^■pete sont un mélange d’atolls «I de terr^6 votea»iques> ? 

tes Noferve Iles-Hébrides fournissent des travailleurs À ta 
, colonie française voisine, la Nouvelle-Calédonie ; a ce titre, 
«lies ont ^té 4qm temps occupées par îa France, mfd» 

. 4e genvemémei»t anglais a réussi à obtenir leur évacua- 
tion. L’aJlbipdi est soumis à la mmUoace «Du»e «06- 


1 . ' 




0CÉAÎUB 

de# travailleurs annamites et |avanà^; 
if Emulations dé la Mélanésie. — A part quelques 
^dlpésien$, vers Tembouchiire du Fiy-Ejver, k \'es~ 
^trémité orientale de la Nnfleile-Gumée, à Malaïta 


(îles Salomon) *t dans quelques-unes 'des Nouvelles- 
Hébrides, la lelanésie est oqéupée par des Papouas. 

i A$ T si 


Lo Papoua, de taille moyenne, est de çipèleur chocolat, 
à la chevelure laineuse, au gros ventre. ÇJjpite deiroiè$èpar~ 
v( .tlcularité tient à ce que sa nourriture elt pr«aquè%iiiique- 
ment vegetale : elle consiste surtout' en racines 'd'î gname, 
en laro, bananes, nqÈade coco» sagod. comme 

la nourriture végétale ne suffît «s a rno'ïqme ^ \p Papapü 
y ajoiite les produits de la pérae ipofesojÉ^ôqiu liages, 
jeunes crocodiles, etc.) ; la chasse est pè^roctuouse, car 
la Nouvelle-Guinée annonce déjà par la pauvreté de sa 
faune le voisinage de l'Australie : le Papoua èh est réduit 
à recueillir des larves d'insectes, des sauterelles, des ser- 
pents, à chasser le rat et le lézard, tout comme les indL 
gènes australiens; l’élevage se borne à l'entretien de 
cochons et de chiens comestibles, qu^ft s» cri lie à regret* 
11 y a aussi des poules, mais qui perchent sur les arbre» 
H dont on ne peut utiliser les œufs. Les armes, iustfabr 
ment» et ustensiles, sont exclusivement en bois, en pjirre» 
en os et en terre. Aussi 1 insuffisance de toutes çes res- 


sources fait-elle qu’une partie de la nourriture est deman- 
dée à Y anthropophagie Là, comme partout ailleurs, 4e 
cannibalisme résulte moins d'une perversion de goût cm 
d'une férocité d'instincts, que de nécessités alimentaires ; 
c'est une coutume que la tradition propage, que la guerre 
entretient, maid que le besoin impérieux de viande suffît 
à expliquer. Si les Européen» veulent supprimer celte pra- 
tique, le meilleur moyen aéra de développer Kélevage 
cbex ces populations qui le connaissent à peine, * 



m 
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- Voir la carte, 

MÊLANÉSIE 


la H^lnné«fe se oompô^ de la Nouveîfüi-Guînée, «t d'iiné 
série de groupes d’îles habitées par des population» do cou* 
tour foncée. De là vient son nom. *< 

I. Kfivel^Miée. — La Nouvelle-Guinée eut la pli)ü| 
grand© Û& du globe (= la presqu'île Scandinave. Longueur, 
8400 JUn.. r=s Paris k Moscou). Découverte vers 1527, die n’a 
coi$mmn'é à être pxplofée que depuis trente ans environ. 

La partie oriepiaie surtout semble liés montagneuse ; 
monta Finiater*éj%onts Bismarcks monta (Jwen Stanley (pic 
Victoria, 4000 Æk -prs I>ueàt s'étagent des plaines, que 
traversent dfl&fSJifcéds : le fmtve Auguste au nord, le 

WyÂtoer, «pJSSk * 

L f île est entre les Hollandais, qui en occupent la 

moitié ooddunpre depuis 1828; le reste a été divisé en 1883 
entre les Anglais {BrUish New-Guinea ) et les Allemands {Terri- 
toire de l’Empereur Guillaume). 

il. — La Mélanésio comprend encore : t* V archipel Bis- 
marck, aux Allemand»} 2» les îles Salomon , partagées entre 
[‘Allemagne et l'Angleterre ; 3° Ie3 Nouoellesdlëàndea ; 4® la 
Nouvelle-Calédonie, à la France. Los trois première de ces 
groupes reijfmmentdea volcans. 

HI. — Lit population se compose presque uniquement de 
PapDuas, dont beaucoup sont encore anthropophages. 



AUSTRALASIE 


I. — L’AUSTRALIE 

A J* 

Forme* et dimension*. — L Auftrahe s'étend 
de 10*47' h 39°1t’de latitude sud (43° W «b y joignit 
la Tasmanie) et de 111° à 15 M/2 de longitude «ai. 
On ne doit pas la considérer comme une. îk* mais 
remanie un des trois grands eontroents de ThémiSs- 
pbère austral. Elle occupe en effet, avee la îasma* 
me, tout près de 7700000 JuiomMi es carré&de strper- 
fîcie. soit plus des 3/4 de l’Europe : du qû&MQFdrOuesâ 
, h finsbiine (Queensland) elle a une longueur <2e 
^,4000 kilomètres (distance de MadriÉ à Astrafekm}; 

|î du mp York h l’extrémité sud de la Tasmanie, la 
\ } largeur est de 3600 kilomètres (distante du cap Nord 
à Athènes), 

i 

LÀusiralle rappelle les deux autres continents de 
raisphère austral par ses formes massives, sa protubérante / 
occidentale, sa tendance à s*araïndr vers le sud est. Elle , 
mt cependant plus défljppée, avec des pr^julles assez 
nombreuses et assetf^ptnes, surtout vers % nord et le , 
nord-ouest, et sa^Stem bordée d lies assez considérables. 
Mais ces avantages, «Tailleurs tout relatif», sont nom- f 
pensés par bien des inconvénients : la cètç 
est d une approche dangereuse, k cause de la 
Barrière, ligne de récifs de coraux longue de aooo.kjb^^ 
mètres ; la cdte^du sud^st est eue ombrée de ba»fi»V#^ 







WM 


debarres à Vem hêwtoùfc 

'*“ ‘^^i^éicsffiaBBale boarcb une terre m 

i yfttfkrèor Plaw), et mille part ne débouchent 
! cours d'eau qui facilitent la pénétration véfv 
Ehila r Australie occupe une situation ejus&i-j 
^ parmi les terres, a Fécart des grande» rôtîtes de" 
KGdgr&tion, et c’est ce qui explique comment ses indigènes 
saitC restés & un degré même de miHsaiion, comment le 
continent tai-mémo a été décoare rt si tard. 



X#» ml iUKstralkm. — Presque toutes les épo- 
que* géologiques saut représentées dans la ooBsti~ 
•t«t*on du sol australien et l'Australie n’est pas le 
continent exclusivement â’âge très avancé qu’on se 
figurait. Mais dès Fépoque secondaire il a été séparé 
1 4’avee le continent asiatique, pour se rapetisser 
encore par la suite, et ainsi sodé veloppèrent les traits 
si particuliers de sa flore et de sa faune. 

Le type dominant de son relief, c’est le pt&tieau. 
Les seules altitudes notables sont insignifiantes pour 
une si girande étendue, et rarement groupées, de 
aorte qu’il a*y a guère de système montagneux jléve- 
iopfé et caractérisé que vers la face est et sud-est du 
continent. H est h remarquer en outre que Jus rides 
ou les massifs montagneux de l'Australie consistent 
à peu près exclusivement en terrains très anciens. 
Ces terra tus ont été soumis k des mouvements vio- 
f lents rjdissés, tordus, disloqués, ils ont laissé s'épan- 
cher des masses volcaniques, anciennes et récentes, 
qui forment aujourd’hui quelques-uns de 9 plus hauts 
somrfiets. Depuis l’époque primaire, il n’y a plus eu 
<te grands mouvements orogé^fc^s en Australie .* le 
vieux sodé, usé, a été en part^eeouvert, en partie 
Moréé, par des formations plus jeuaes, en partie 
t.«A*dré sous les flots. Ainsi, le plu# souvent, ees 
■ réicbes|dus récentes sont demeurées h|ri*o«taiea, ne 
des tassements locaux Â de lentes «tër 
;'-H dations ;de la de vasteséteadui^ I ftm prèeplafeét». 


h , : ' o cAuq* . ' 

Le séul phénomène qui ait accidenté ces couches, 
c’est la dégradation par les eaux* jadis très active. 
En effet, au début de notre ère géologique, l’Aus- 
tralie eut un climat très différent de celui de nos 
jours : îl y eut des glaciers dans les Alpes austran 
liennes, d^sC pluies abondantes alimentaient des 
fleuves puissants et entretenaient une riche végéta- 
tion dont vivaient de gigantesques herbivores. 

Le Biprotodon , parent du kangourou actuel, avait la 
taille #un éléphant; le Noihotherium égalait le rhinocé- 
ros ; le Droïnornn, parent des émous et des easoars encore 
vivants, était plus grand qu’une autruche. 

Le relief commença à sc dégrader, à* s’atténuer; 
l’humidité diminua ; Ton en vint ainsi au climat 
actuel et à l’extension des déserts, de sorte qu’dn a* 
pu dire que l’Afrique, si on la limitait au cap Vert iV 
l’ouest et au capGuardafui à l’est, nous offrirait dans 
notre hémisphère le pendant l’Austrajije. 

Les terrains et leurs formes extériÜppêS. — Le 
\gramte n’a que rarement en Australie ies formes 
arrondies qu’il affecte dans les réglons hum kl es. 
Presque partout il se présente sous un aspect déchi- 
queté et ruiniforme. Dans l’Australie occidentale, il 
apparaît en gibbosités stériles, aux contours heurtés, 
parsemé de cavités où séjourne l’eau de pluie (rock- 
holeê ), et dont Jgô bords sont souvent à pic ; çà et là 
se détachent des'hlocs perchés appelés ion. 

- variété de roches appartient, au sud-est du grand 

lac Amédée, le célébré Apcr'a Rock , haut de 330 mètres 1 , 

; figurant assez bien un mammouth aux formes raides. 


1. L Ayer s Rock. — * L'Ayerx Rock est une niasse de 
granité de deux milles anglais de long et d’un mille de 
large, qui surgit brusquement à 330 mètres au-dessus de 
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ombreu* affleurements granitiques de Tin-, 
Je FÀustralie ont dm pentes l'aides, tombant t 
rapidement sur la surface horizontale du disert ; les 
matériaux désagrégés, au lieu de s’étaler ,,$n talus » 
êomniedans les pays humides, ont sucement bondi 
à la base, sans que rien vînt les remanier. 

C’est de la décomposition de diverses couches an- 
ciennes que proviennent les graviers aurifères, épais 
parfois de 60 à 150 mètres au-dessus de la roche 
dure, le bottom ou bed-rock des mineurs» Chose 
curieuse, des coulées de lave ou de basalte sont sou- 
vent mêlées à ces graviers qui occupent le fond d’an- 


ciens lits fluviaux ou d’anciennes cuvettes lacustres, 
parfois à tui niveau inférieur à celui de la mer, et 
c’est ainsi qu'on a pu dire que les éruptions volca- 
niques, en supprimant l’écoulement des alluvions, 

* ont en grande partie causé la richesse aurifère de ce 
continent. 

Les terrains calékires sont, comme dans bien^ 
d’autrdi^M|», traversés par des fissures profondes, v J 
troués de grottes, par suite du travail des 
Ailleurs, ils %orit découpés en formes fantastiques, i 
piliers, arches, tours, par exemple le Tower-ffüt, 
dans le Territoire Nord, toftx ronde de 12 mètres de 
haut juchée sur une montagne. 


Le pays des grottes souterraines .par excellence, c’est 
^Australie Méridionale, avec les grottes de Blanche, riches 
en stalactites et stalagmites dont la plupart ont d’aiU$prs 

— — * — * _4 jOL** * 

fia plaine, et qui est couverte de petits creux de Z h 12 pioéfe^ 
de diamètre en partie pleins d’eau. . Ge rocher est certaine- f; 
ment ce que j’ai m de plus roerve£ilea|l* Quel coup dddl a 
II doit offrir à la saison h tiaide, lorsque des ¥ 
cascades e» tombent de tous cdtés ! » È 

■ v {&£» UmscT*. Au*tralitcfi4 Jkfa*W*ùpmtuin? 

k M. 



êfep*t& pour orner tes JarèiAs ^§êêjs> ‘’Çftet ’ 

Èjàm» m®4& em grattes que lût découvert, •pétrifié par kar 
dun indigène qui** 

'^“«sé par une bàHe, s'y était traîné pour y 

œul&teur s'empara de cette lugubre trouvait^ ut 1*0- 
ba en Angleterre 

Les grès, de la variété <$u*on appelle en AuÉtalle 
§res désertique , et dont F%e est mal fixé, fffeetent 
aussi des formes variées : plateaux tabulaires {/fat 
i $0pped ) ayant sui vécu à lYboalctucut de leuf Entou- 
rage, colonnades, pilier*», tels que le fameux Cftam^ 
bers Pillar , pilier ^e grés icmge et blanc, haut de 
25 métrés, situé au voisinage du télégraphe transeon- * 
tînental 1 


C’est de F effritement de cc^ grès et de la decomposr 
du gmiiîte que résultent les vastes étendues de subie j 
déserts australiens, sables mobiles et alignés en djmei, 
sables cimentes par un peu d\argtl$. i/A û | #ibl »e « des 
réserves de sable inépuisables, par les journées ée vent 
chaud, Fair est saturé, même emcdfhors de» régions déser- 
tiques, d’une poussière Üm qui pénètre* partout, et qui est 
Bien connue a Melbourne, onces vents (dmt sont 

v appelé bnkktfirs ou brîqudt^gA 

Les sois volmniques m J$fSlat dp Victoria ont 
fourni à l'agriculture une exceiiente terre végétale et 
tes districts sujet lesquels iis détendent sont les pin* 
fondus et )espfai& peuplée Les basaltes sont utilisé^ 

popr le pavage i Melbourne, h Sydney et eu JNûdfej 
wile-Zéiânde même K" ï * v 

n» 


fHfwt <iri 1*. 

dimensions. l’AustiaRe n*«fflwr pSA-mé mmï^gtàaèt 
tniM d« climat» f «’oavjÉpiirraH Fattesdre, eSTiiiW- 


f Cl- #*, .ilainttiEtr» sli 

i >MraiMi Mitteitm#*», J ‘ 
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aüstsawuhb “ 

à cet égard assez homogène, avec 
îe's edjra ctères très accusés de ce qu’on appelle le dî4S 
Les plus grands contrastes agot antr^? 
i’eSrème nord, où 1 Européen m saurait tis&vadieÀ 
et te »«d r éminemment accessible à la col cm isaÜoïinP 
Températures. — C’est dans les régions littorale» 
qn*oxb observe 1e passage d’un climat subtropical a 
us dmmt semblable à Mire climat méditerranéen 
tfété moins chaud, et 1 hiver plus frai c , l’écait 

s’accroît entre les tempérai mes moyennes de ces dmis^ 
«saisons 


JAVVIKIt il JU IT 

f<jpt-l)ttrwîn 28», b 23°,7 

Bnskanu SU.»,! 1J\7 

Sydney 21°, 8 U J ,2 


* Mnwrit jmttiBT 

Pertb â1®,9 12 ü ,5 

Melbourne 19M 8° 7 

Adélaïde n\$ 10* 0 


Diverses circonstances atténuent les dfcflféreacie» 
entréie imijl et te sud ainsi, h Br îshaüe, tëétè ml 
corrigé par des luise* traî< h es du sud , dans te Noct- 
velîe Galles du .sud n# courant chaud qm longe te 
côte rend l’hiver plus doux. 

Il est vrai que les températures occasionnelles 
peuvent être exeesfiivefi^aMlnie dans tes région», cô- 
tières Melbourne a# «gPf^néraJ, l’hivei de l’Italie 
méridionale et IWlé de F Allemagne moyenne niais 
on y a vu te thermomètre marquer jusqu’à 44 u et 
ûmmtkàm en hiver à — 3°,8 ^ 

du confinent, ces variations sont encore 
ptes- et i'd* nom parfois des maxima de 47* à 

, W jteteÉte monts Grey* $tart vit éclater 1 

IhÉrmoihàrc gradué jusqti'4 52*8; c’est p«^ 

txaMemésik phte haute température relevée sur te gMte 
• 4g*wr ce» conditions, En revium. les températures dhîvcr ^ 
^VfMTB «ttee trésbasses, et dafeendre a dessous deO»; on 
■ 4fc noté a jfctâee Springs, — Ts^fbwfcs des monte 

Gphtalma ^Australie Occidsentede, séw tropique î II» 
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'fortes variations surviennent même dans l'espace d une 
seule journée : Stuart, un après-midi d'octobre, observa 
43°,3jftot le lendemain matin, 3°, 3 seulement* 

Vents, — Les hautes températures sont furtout 
provoquées par les vents chauds ( hot ivinds ), aux- 
quels est exposée toute la côte australienne, princi- 
palement celle du sud : ce sont des vents du nord, 
par lesquels la température peut monter à plus de 
40° pour tomber de 10° h \1° lorsque le vëftt saute 
brusquement au sud, faisant place au burstér , ana- 
logue au pampero argentin-. 

Une des plus chaudes journée»» restée célèbre dans i État 
de Victoria, ce fut le « jei^di noir » (G février 1851)» où, 
par de nord-nord-ouest, le thermomètre monta à 
43°,3, et où d’épais nuages de poussière obscurcirent le 
soleil. Sq^Vinfliuence de ces vents qu’ont décrits toupies 
explorateurs, les végétaux se tordent ou se dessèchent,, 
parfois les oiseaux tombent morts subitement ; le» 
récoltes sont compromises ou perdues. 


Pluies. — La quantité a nnnoMe moyenne de pluie * 
va généralement diminuant de vers Tin térienf; 

aval celte exception que dans TAuétralie Méridio-v 
nale et le centre de l’Australie Occidentale, la régioii * 
^pauvre en pluies va jusqu’à la cSte. La côte du nord 


• net. celte du nord-est ont de fortes pluies; la pluiemte 
encore abondante sur la côte est, et les Alpes austra- 
liennes sont très arrosées : Brisbane reçoit en moyenne ' 
iy^,36paran; Sydney, 1 m ,265. La quantité diminue 
grMuellement vers le sud : à Melbourne, Ô*;6o8 ; b 
J^aîde f ^837 Elle s’abaisse rapidement vers Tin- 
ou les plaines qui vont jusqu’au Murray ne, 
^reçoivent que O", 40 à 0®,50. où, le long du télégi^È^ 
transcontinental; certaines stations ne recueineM';f^ c -* 
à 0®46 eu^oyeune. 
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Ce» pluies soutirés irrégulières, et il ne faut pas oublier 
que les., chiffré* ci-dessus ne représentent que des 
* moyennes. A Sydney, le 15 octobre 1844, par une teœjÉ|e 
desud-ouest, il tomba 0 m ,52 d'eau en vingt-deux heures. 
En février 1893, h la suite de fortes pluies, la rivière de 
firisbane monta de 24 mètres au-dessus de son niveau 
ctnoyen ; des crues de 12 mètres ne sont pas rares sur les 
fleuves de la côte orientale. 


Les quantités moyennes de pluie que reçoit T Aus- 
tralie pourraient suffire h bien des besoins; malheu- 
reusement, elles sont souvent très irrégulièrement 
réparties dans le cours de Tannée, et varient beau- 
coup d’une année à l’autre. Un trait fâcheux du cîi- 
V»at australien, ce sont des périodes de sécheresse 
embrassant parfois plusieurs années : une riche 
nappe d’eau vue par un explorateur est quelquefois 
à sec Tannée d’après à la même d^te. , . & 

* • 

En juin 1818, Oxley, en présence d’une inondation du, 
Lachbm. avait cru être au bord d’un immense 
rieur; dix ans apres, au même endroit, Sfurl trouvait à 
peine un filet d’eau. Tes sécheresses irrégulières atteignent 
parfois des proportions effrayantes : dans certains cas/la 
sécheresse fait tombât les vis des coffres : les manches en 
corne des instruments *e fendillent en mirictxs iaiaélfe; 
la mine de plomb fombe des crayons ; les cbevi r 
hommes et la lame des moutons cessent de croift’e 
ongles cassent comme du verr§*. 

Laflort 1 aaistralienne. — Obligee.de s’adapter 
au climat précédemment décrit, la flore australienne 
se dïstirf|fiiq par la sécheresse, la raidepr, la pauvre^ 
eh sève, même dan» les parties les plu& favorisées <ftC 
continent. Les types les plus caractériÉiquc^sont lôf^ 
eue0ppivs et diverses variétés d’arbjfoseaux et 

e tèsailles, dont le vert pâle montre ! ^faible activité 

Au$irah*fa, T. I* Uadres, 

« ' . 4 ÏP' • ' M,. 




vitate,~d*mt lVfpMeraa épais révèle te 
protection contre révapcratteo. Les eucjüÿpte émÜ- 
mtil dans la composition des forêts; tes hreastaiBst, 
dans la steppe, formant un skrub piquant* tinrent 
impénétrable, * ^ 

Les forks australiennes sont d’ailleurs rarement 
épaisses et ombragées, sauf sur tes bords nord et 
nord-est du continent, c’est-à-dire dans la zone inlei- 


tropicale et sur tes pentes montagneuses exposées h 
des vents pluvieux, sauf aussi en Tasmanie et te long 
de quelques cours d'eau de la côte sud Laos le reste 
de l’Australie,, tes groupements d arbres ne d^p^sent 
pas? Fimportaace de simples bouquets, ou bien tet> 
arbres sont si distants les uns des autres que leurb 


baronnes de feuillage ne se louchent pas; l’ombre 
projettent e^l limitée, d’autant plus que les 
â|Mk||^ont souvent verticales, Autant te sknuà a 
ÆÈÈUtâ 'obstacles aux voyageurs et aux colons en 
^HP'.dtel^QUv&aux pâturages, autant la traversée de 
a été Tacite, chevaux et voitures pouvant 
f WwPHflft passer entre tes arbres 
4 ces bois étant faible, te sèL-se â||prre 

«de belle venue, et tes prairie» bâ^|W«it 
parures de l’Austraîie. ||É& il y rnmSié» 
mns arbres, très étendues, et ce sont Oîtes 
développé la plus ftortesajate êm industries 
luzernes de l’Australie* i’étevaÿeu Par malheur, cm 
prairies m sont très développée! à l’état naturel qm 


ted mm- te surf-est et te nord ; dans l’intérieur* elles 
^•tfexisted fnferê que là em l'irrigation artificklte I es 
l’ouest, elle*» sont fréquemment 
jt mélangée* dlierbes vénéneuses, Ailles, le tapis 
Z morcelle en tfcuffes espacées*, et 14 âà J»* 





^0^ «ftwfc. fU» 0 attire émi&rim* est pomm# 
rl%i^ terclnf-ement broussailleux* dVh émergent 

«HMres. Les espèces de ces steppe» dé^ossMf ' 
s wraBH^inxttent 5a taille de l’homme est s'étendent sur, 
te «àjfeoes énormef* malgré leur couleur grisâtre* ' 
elles fttitftt très vîtaces et le feu mêm$t en a difficile- 
ment raison. Leiehhardt, $4urt, Stuart, ont erré des 
semaines et des mois autour de régions de skrub 
Ute pouvoir s’y frayer un chemin K 

Une autre espèce de steppe non moins déshéritée, 
tftafc la steppe a spimfcx (Fe&tuca irntam) ; de loin» 
elle ote l’aspect d'un champ de blé mâr ; en réalité 
r c’est un horrible ensemble d’herbes épineuses qui 
* déchirent jusqu’au sang lesjarahes des chevaux, enlè- 
vent en un instant ses poils au chameau * mak «ôjte 
par bonheur qu’un à trous pieds de haut ' 

Plantes utiles — ÏJ ne faut pas s’exagérer ia r p»|K 
de la flore naturelle de l’Australie en i^iè(m00KÊKf 
catastrophes qui ont marqué plusieurs expte|6f^|mâ:it; 
dues â la fatigue, a l'épuisement, autant 

quW' connaît mieux les res so u rcèàL 
p^ï' 4 ®QS ne se sont pas renouvelées C’est au 

* inportâ* 4* rA%h&infitaen, on*. «mpl 

4ut»4fiMNM» on on utilisons tu 

où le» r sobriôW lr*s fut préfôi 


^X* ettnth m nord te monts AsMrarton. — « Le 
nous força à rebrousser chemin était le ptanj/ 
/%ad» «te lequel nam eussions eu encore à lutter. H n’y * 

H htefc ite moyen d> foire pénétrer Mtete* *W m 9 
dan» toutes les, directions, ^ffenn» étions 4| 
ÿWatedd les perdre, car dislancesjite 2 à 3 tnètiwÉ 
** pouvait déjà plante voir. Bien Jsie nayant ISh 
»’4teter dans les fourres,. nos maéteiP 1 * visages, noiS 
.vfkmçntey étftkai déchirés* 


do» /w 

f**Tti(fWTMr I» mtiftnaawa 
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iSS2, l’Australie a été entièrement tr&versé%&j3îed, du 
golfe de Carpen tarie à Melbourne, en 120 jours Seulement 
par un colon de Victoria, M. E. Morrison *. Plusieurs lois 
des indigènes ont sauvé des blancs en leur indiquant 
des plantes dont ils n’auraient songé A tirer parti, 
par exemple lé nardou , planteiqmè^t^ dans les marais, 
et dont les gaafnes sont comestibles ; dans l'ouest, on 
codÉomme les oignons lüllés d’une plante bulbeuse, 
ÏHæmodora anthacallm , et les tubercules d'uïfe orchidée, 
la Thelymira . il est vrai que beaucoup de ces végétaux 
* sont peu nourrissants ; en outre, à l’inverse d’autres pays 
de steppes, l’Australie ne possède que peu de courges et de 
melons. Enfin, ce qui est plus grave, c’est, que l'indigène 
n’est pas arrivé à l’état d’agriculteur et se borne à recueillir 
ce que la nature lui fournit. 

Avant l'introduction de cultures implantées par Jes 
colons Européens. l’Australie n’avait donc que peu de 
plapies ^ nourri « ic?ros ; aucune n’avait assez de valeur pour 
qu’on a||jogé utile de l’acclimater hors de ce payai’ 


OCÉAN# 


La fiùme aastralienifte , — L* Australie a dans 
sa -faune de curieuses particularités* et, jusque 
Arrivée defrEuropéens, elle présentait sans mélanges 

■ e l’époque secondaire, caractérisée sur- 
marsupiaux et par ses xnonotrèmes. 

aP ou mammifères pourvus d’une 
mim&pont représentés ^*’ ungrand 
y pes *Wun s, ca r n i vores j>4és autres ï nsec* 
utres, herbivores ; parmj v cea dermers etifc’ 
m, dont il existe 21 espèces, de taille très 
différente. Les monotrêmes, qui occupent le dernier 
rang dans s |a série dos mammifères, comprennent 
dç|x genres ii^jQmithorhynque : 2° Vëchtdné, tom 

4jèü' oviparês|n V 

/: - • *' - ^ 

^yVornithorhynque, par son aspect général et ses babi- 
"tudes aquatiques, ressemble aux loutres ; il nage et plonge 
- facilement, cl creuse terriers le long des codb d'eau ; 



W yT'jqrumzak - • w 

il possède trn bec corné analogue à celui des canards H 
muté MÊMqum dores festinêes à remplacer les dents 
qui, chixvet animal, tombent de bonne heure. C'est un 
airieux intermédiaire entre les mammifères et les oiseaux. 
Véchtdné est Une sorte de hérisson sans dents, uvant dans 
des mds, et pourvu lp longue langue aue laquelle il 
happe des fourmis* *** * * 


Parmi 4es autieb mnmmÉIres, il faut menüonfièr 
de nombreuses espèces de ehauves-bouns, un chien 
sauvage, îe dingo; en fait d’oiseaux, une grande 
variété de perioquels et de pigeons en outre, des 
oiseaux paiticuheis à rVustrahc, comme 1 oiseau- 
ÿïf* le casoar, etc 

S >st du long isolement du continent australien, 
61 que de conditions physiques spéciales, que 
cette faune tire ses partu ni an tés En effet, des ani- 
maux comme lt lion, le Ugio, le lynx, êtogdylif^, 
vivent sous des climats analogues h 
tulie r«ac( limat&tion de beaucoup d’pitW#, tels 
que le mouton, le bœuf\ le cheval, le cÈien, ïelama, 
le chameau, a foi t bien réussi, parfois $iême trop 
bien, témoin le ntfasle pullulement du lapin h U U*f 

* 187 * uti f filon o réus*n a\cc duux lwrgtri 

golfe <le (arj^ntarie À ÀclélatiU c est à dire à 
«ou» en perdre un seul 




I. Les lapins ettiâustralie — « Dans les régie! 
sont noxiiâMpt, Uk lapins mangent toute 1 lieibe jusqu a 
la meme. wm laissant plus pour les moutons l T n district 
estdl envahi par eux, c’est la ruine a bref délai des éle- 
veurs *fur ^occupent, et dont les mouftas meurmhjâe 
faun Ils ont idt fait de tnmsloi mer lopins beau p$Ri- 
iMtg* #n une étendue aride, aussi dénuM d'herbe que la 
macadam des voles les plus fréquentes des grandes 4 
villes Les gouvernements australiens onUnstitué des prix 
dé plusieurs centaines de mille francs p#ur récompenser 
te inventeurs de procédés dext^nin#on rapide. On * 


a âùàe qtfvme sôpaKttto» q m a jw* 

d#erroé*er Finsul&riié de I» 


Quelle » été Futififfcé pratique de aafete &»»«*? Elle n'a 
pas fourni ira seu^animel efe mastique. la pauvreté et 

^irrégularité des canr» d’eo», les poissons et autres ani- 
ma tu aquatiques sont rares. Les Âtistraïfews de i’test 
ma agent- diverses espèces, de serpents, des léaards, des 
larvés, de» swatraèéesi des œufs d’oiseaux. Les grands mirai- 
mifces, comme les kangourous, ne se trouvent guère que. 
dans ta vastes plaines herbeuses du nord et du nord-est; 
ils y sont même si abondants, que les cotons m savent 
comment s’en défaire. Ailleurs, ils ne se rencontrent que 
dans les Oasis, et, très agiles, ils échappent facilement & 
la poursuite. Enfin, il faut songer qu’un grand nombre 
de mammifères australiens ne sortent que ïa nuit, ce qui 
V es* rend Isa capture difficile. La «Jiasse wtafc-dtaBe que dftra 
faible secours aux explorateurs et aux indivises» 


Le» Iad%éiie8 de L’Austrar 

lie n’«st pas mains originale par *vA%jMigèf)es que 
par sa tore et sa faune. En gé«4j^^?àï3wrtrtàlieii est 
caractérisé par une couleur parfois noire, 

parfois -rouge enivré. Le nez, étrWpla racine, sMiar- 
gitjor terne rit vers la base. La bouche est large et dte- 
Le système pileux est très développé; ms 
fc> noirs, tendant à former des boucl c%L$ faille 
htk près celle de l’Européen, 
ïre. La durée de la vie excède ra&ment §0 'àt&J 
Les langues australiennes, tout ^différant entrn 


ttNjpk « peint toové 4e pratique jusqu'à* pi^e^ lîa 
payé te primes élevées à la destruction des. lapins i 
M millions 4e lopins ont été tués m IWuvdta^Ue» 4$ 
SM dans une seule année : leur sombre n’en a pas- paru 
drâmraéu » 

t 

(Pierre üw. £e» ««a* aa^i^orttew*», 

r*m Aæawaà Cota* «wsb*£Ï*< fctftwtt* 3IM7}. - ■ i: 




j$ÿ te détail, ont (tes mttoa fitedamentatex eom>. 
f'-nmir.^n tévèteafc une certaine ç«a»«M. Mais* «fie® 
sont «tewigeaate^ par suite d'emprunts (te tribu & 
tribal, ci & cause éj» i'abaèace d’écritore. *> 

* >■ * * ‘ î 

$ant d*éerituré» on a relevé chez les Australiens un 
eu*, celui des « bâtons de messagers % longs de 
20 à r &f ê^ntimétrcs, portant êtes dessins d’homme de 
planta étmbma* et des sépares conven^«a»iii^ que ksr 
• v wM«k trîixos parml lesquelles ils circulent savent fbarb 
Mm lise» â #et «sage se rattachent des indication# sur 
ptiiïm**. des arbre»* des tas' de pierre»* des poignée# 
signalée le chemin à suivre. L’usage du fmi 
pdur signaux. h distance est général 
* Les Australiens ont un certain sentiment de l’art; ils 
dessinent des hommes et des animaux sur l'écorce de leurs 
butté# ou les percés des grottes, et ces dessins août parfois 
en, »*ouleiip4'- ; 'L4ss bouchers , les boumerauga et autres 
armes, qrrnés de sculptures. y ^ 

. T * | * 

Le degré <fe civilisatkl est variable 
tribus, et semtde s'abaisser du nord au sud et de" 
h roues), Sur HMt^’sad de l’Australie Oci 
l'habitation coasiatebsimpiement en feuillage d 
sur des branches' courbées et fichées en terre. 

« traire, le kmg du golfe de Carpeutarie, 
hpttesaa bois à deux 4jjgges, peut-être 
fi» atete du ipoisinage dep Papooas et des K 
e*f JShéral. l'Australien n’a pas de demeuré 
ü ftteyw noma4if il se fait sur place une tente 
" ^dWrce 

Ma dpourerte, le» Australie»» 

. > rage de pierre. Leurs ara 
,;dp;'.<dteu»fr sourdes armes de jet. On 
•te'Ua^iie» h pointe durcie au feu _ 

.^pourvue «te eyi}!oux ou de ooqü 
®®8t te teinte JLe boumermg «te 
Î5te,pi» cærîr?^ <jui soit*» monde : 
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parmi gfta** 
1# chasse, ou ! 
es tranchante 
ut-être r»r«f| 


uaiMii -aifÉiù- iHàiiÉ^ÉU rthiéu tete 
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3e bois jpUfcï^recoorbé à angle obtus ; lancé àé bot 
il rcvHfct tewn propriétaire; il peut tuer un biseau 
h 200 pas;*comme arme de il est^très dan- 

gereux, car, en le voyant dans Talion ne peutdevi- 
ner la dirëé^on qu’il va prendre., & ", 


Une autre arme curieuse, c’est le roumeréi^aaSàeile 
qui sert & lancer l’épieu, longue de 50 k 70 centimètres, 
munie d’une dent de kangourou ou d’un crochet qui retient 
l’épieu avant le lancement ; l’effet produit est celui d’une 
fronde. Citons encoigÉtne massue de jet, la noUlla. Des 
boucliers en bois, plus hauls que larges, servent à proté- 
ger }pt main et k parer les coups, plutôt qu’à couvrir le 
corps. Notons l’absence de l’arc, qui contribue k rèqdre la; 
chasse incertaine. . - , ;; 1 


H t/Àustralien chasse toute esjjiee dè gibier, et il a 
pour la chasse de morveillcusesïptittt^ 
a; ; est, en effet, une impérieuse n éce^sité,^î!Ç|Jquan d 
sécheresse a ruiné la végétation ^||< ; pMS&u.it en 
| -étant très aléatoire, il est certain^ çâtégorlÉk de gi- 
bier qui sont réservées aux uns et interdites aux 
antres. 11 est des tribus, par exemple àjmè le Queens- 
land, qui pratiquent d\inÜirop^pfea^f La pénurie 
de vivres fait que l’Australien vfpœqîi’à manger des 
vers, des lézards, des serpents, des œufs pourris, lé 
contenu dc^ntrailles dlÉlimaux tués h la chasse. 

On comj^nd que ces difficultés dans l’obtention 


tudes des Australiens pour la chasse. 

Sur chasseurs les indigènes d'Australie sont incom- 
parables ; avec leur sagaie, leur if||&sue de jet, leur bon- 
«nersugy ils tuent plus sûrement leur gibier qtt’uh'EmK^.; 
péen avec son fusil perfectionné, — Leur aptitude A 
les traces tient du prodige, et ne saurait^ètre a&temte par ; 
le blanc, a ■ 

R. Semoii. {Ÿe*ketndltmge n rfer GmlU<im S Ê K Ê Ê^ î t dk«^k 
su tiertin, i*U t p, SSO-ISI.) 




AUSTRALASIE 

dé k pourriture s’opposent h rnccroissembot de ij 
population indigène. En outre, la colonisatil* euro- 
■“ "'«iable aux Australiens. En Tas- 
i ont môme totalement dispara, 
î nffs tours, c’est tout au plus fil le flombre 

ÀallBliens, très diversement évalué, s’élève à 

450000 podir l’ensemble du continent 


ùimmsLméptt 
s * Ut - Je» in*T 




Nouvelle-Galles du Sud, — La Nouvelle- 
Galles du Sud est la plus ancienne des colonies aus- 
traîicnde#, et elle comprit au dftut tous les établisse- 
ments aillai» *#u coptinent, c$é&s h partir de 1788 ; 
cVsjt pj 
nies de 
La 

tueiies, 

xuè trescar 

à celle de 

îaire Sa 
mètres ; sa 

Relief 


sent qu’on -en détacha le® colo- 
Queensland. 

Galles du Sud, dans ses limites 
sur une superficie de 799000 luh| 
^légèrement supérieme par conséquent 
France augmentée de l’I ta lie pén insu- 
grande longueur est de 1 4b0 kilo- 
grande largeur, de l 300 
Les attitudes les plus élevées forment 
une sorte de chaîne continue, longeant la côte à 
50 kilomètres environ de distancé? faute, mais mû- 


m 


dérément élevée. L'ensoinbic consistôifiFEme wé ne de 
chaînons alignés du nord au sud, parallèlement^ ta 
* ection générale, et les calcaires dévoniens 
&es les plus récentes qui aient subi m* 

On voit ui*|É cette chaîne, le 
pe ou chaîne dPséparation, comme on raj&pelle 
» ;d’îM nom d’ensemble, ou ks Alpeb awlra- 
'% (bieMaue ces deux noms daignent aussi ém 
teJ Mi), est très ancienne Aussi les formas 
titrés chaîne roitiak 

euquelesocl^au | 



ü'HJwwîîîiSi >mwwî* ' 'fira 

?•'• v vrijŒEW ' •' fes&yàÿ " v "‘ ' -" * 



. où m s’e& ’ 


;, . ^ *ftnttif&e jjKrtaèteér. Lés .sommets swnt’inrabiïfe 
. ?o«rk p«^t#et se détache»*'^-»! . 4e 
- *® 1(189601 aisément jjüatrir, 'yr yig n iff^iowrit 

.^fsoessililes à çhdral. Les altitudes maxim son! ia&~ 
' • i* IP»™* culminant, qui est ea,^a«8»f4ftwa6 

•: celui de toute l’Australie, te mont r«ëwenÉ % j Stm 

\ e ir ? asfs * Wk Kosciusko, n’a que 2 241 métrés. Y?& - 
” >5 :, '^^JSft n * a ^ nes non ^ cependant pas laissé dé for- 
* • un obstacle aux commun icatiqns 

%i" Côtière et l’intérieur : les - itjjmtfarijfes 

■': J } ouest de Sydney, bien <f«e àèwflHjfct. 

S»* 1 mètrcs y Ajt passé au débat de 
-■„• infr»^y%i)les. Les chemins de fe^dr- 

r tetration graawüiiP'de fortes rampes et dé 
fangues spirales -pua ligue de Sydnfey,4 ' 
le zig-zag- raïlway fameux en Austral 
î. . de nombreux et grandiosestiferaux a’* 

t - *".<V 

» ont *- -'’Tiirilf'ISlIii ilni 

montagnes : dans les Alpes austral tÆjj^^Ê^^rrnomè tre 
s abaisse plus rapidement que 48niKipÉagae$ d'Ste- 

*, “ C 2T ** «Sp» y- neige 

: '■?**' ff* M^e petfste presque 

tom 1 année ; i&ifeigüs ukttt parfois U voie ferrée de 

Jjfesîr de Kosciusko^il y a. 

-èf jîélîies mimwwf0mè, 

été «mtrefcis beaaeowp plu» 

' : 'hMËI tm jours, et J existeoce d'une m 

paires <tos les Alpes m&mUmxm m-'f&ll 

.ties tneuï * ’ ,i * 

traces* 


»Üoa «dos'* 



> jfe# 

,, , _o., JWe»J#ïl 
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À l'ouest de la chaîne 
|es peu accidentées, peu arrosées^ toî-' 
tout à l’élève du mouton* La sécii%:* 
mesure qu'on avance versI’oti^L ' 
ferkta fi^oi^^^m^rAustralie Méridionale. V^- 
JM débuts de la colonisation 
wV ‘ ‘ 'ptraüe remontent en 1 7H<4, date à 
piida l’établissement pénitentiaire 'de 
. sud do Remplacement actuel de fyd- 
la colonie ne comptait encore, que 
fies environ; en 1834, le chitfao avait 
IcrabJé, mais un tiers nu- moins des Habitants, 
fcîëâit do çytuncts ou condamnés, et l iinnaL 
fe^colonV.H^Tes était entravée par ce voisi* 3 
U, attirant. "(test quand on eut supprimé JaJ 
a, eu '18*0, que la Nouvelle-Galles du Sué 



dépo 

lit des progrès décisifs. 


s**- ' 


ü 


En 4 8 40, on y complaît 129 000 blancs^ on 1850, plus 
de 205 000. L année suivante, dtr détacha de la colonie le ' 
pays qui forma la colonie de Jftcf wïflq avec plus du quart 
de la population, et la déconIPte jà&for dans la nouvelle 
minuta y attira des foules d’ii^îlants dë la Nouvelle* 
balles du Sud. Neanmoins, en ïfe,*eelle~Gi avait regagné 
son précédent chiffre de pepulatièà* E» <859 survînt un 
non 5fii démembrement, avec la séparation du Qucena- 
landf&i ' igé en colonie nouvelle. Néanmoins, la Nbiivelle- 
itnll^sén Sud arriva a compter 3 i8 000 habitante en 1800: 
-éOOÈtei 1881 ; 1132000 en 1891. 

ijilation actuelle s’élève h 1 358 000 hantants; 
Certainement bien plus cons^ig^ »i la 
steppes était moins étendue* èt'^^R’-Vou- 
sud n’avait fourni deaL&^bigrants h 

s.*' ' 





- 

rJmMiilio Méridional cl tuémc^laNigJTèWe-ilé.lande. 

L Ressources et pSlâçtioiift. Jt? 
capitales de la Notffij feJfr Üeàifa 
l'or et la bouille; 




mm ier rang paré» les IMb dei 


— Lee premiers moutoateS! 
furent introduit s va '*797; «Ig 
et avaient séjourné m 

~Wï§m$ tors, on a importé des 
âtMmr cicpiimatalion n ])Jememetif||^p) 
dî^iro«fcp^|nx de moutons s^ev|i ? jo»<pra 
grâce h i'ani^nafeinfflll 
sfe%i|f4tes «rivières et au forage de otH 
fer®, pl usieurs eécheffeeses «et 10. 
ksfoe->iiffit ramen é le total au cbâffre, etlmS 
de 99 million L^t production, le? la IsmI 
|^ffl^(.id'éra iipj^urtout à 
taltfart des grands mitiufacturiers agfl 
gp^tte permanents h Sydney, qui est 
fSErcbés de laine du clobe, leprenner d\\ 


Pendant longtemps, f*n *» élevait le rnouton erfl^po^r 
tiftioe. Mais depuisque les éleveurs de la1Sattvelie»Xé||ftde 
<^§yéiéreot la possibilité Angleterre de** mou- 

'congelé -j sur dosua Vîtes spécial, fia NoûvalUî- 

Jfï«!te du Sud, |epqis *89*1, expédier égafen 

«es earca»p| v 4é iïk^uIou dftiisdn métropole, et file a 
'&**■-*> ,^yfA* s* de çw*&*** r <'* 


ire organti 




Vor, — L/or avulï^ié découvert en 18H9 m Tfeu- 
jelle*Galks du Sud, mais le gouvernement gardjÿle 
l'exploitation ne commenta quVa^ljpBl» 
ue Pémigralion vers les mîmes de la coloiit# 
menaça de devenir trop considérable 
^pariisaeat sur 1 100 kilo 
tttdque temps trbB r| ‘ 
tardé £ diminuer, et; 
au quarts 









^Méridonale, et atesi 
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F strawMeriaonaie, ei apm üTOi- 
|| Sjlvert o n 4 $ de Broken mï%, 

* On produit bien autrenSent p têctem 
Jolies du Sud., c’est la houille* abou- 
ti deijfi&pqual ité 1 ,a N ou velie-G ailes du Sud 
ssirisdes plus riches de tout l’hémis- 
et produit déjà plus de 3 millions ! fi 
"pïjr an La houille a été rencontrée tout 
cffiey, mats les principales exploitations 
du port de Newcastle qui, avec$24)Q0 ha- 
âevèiÿWa sfecbnde ville de l'Jjt&t de Nou- 

JfuWsSfe. • 

l ffifespérité de la Nouvelle-Galles du ! 
ufriemcnt rapide. 



là cependant des ombres au tnbleau. Le* r 
d’eâ^PMÉfeble sériait cruellement seBtfê*'d#ü$ des 
faut âe contenter d’eau de dternèà, et la fièvre 
typaoïdè fait des ravages* Les salaires v ôontéle|ée> et il n’y 
a pas cependant de T tra^nii pour tQàs i9 de sdm que AalÊ 
milliers d’ouvriers émigrent chaque année dans le * 
de l\\tofetrafae.^ïi outre, une seule ville ;ûb*ü^e 
tiers do la population de tout VÉ^frti 

». f ' 

« U ' T Y"' r » 

Sydney est la ville d’après laquelle on juge trop 
imuoément toute la Nouvelle-Galles du Jjdd Dans 
ÎP ^j|ite admirable* avec un des plus beau* ports du 
Sydney, la plus ancienne deavilles 
* en nés, a dépassé de beaucoup les prévisions sis 
dateurs, et* bien que distancée par Melbourne, 

iY. .X £30 AA/1 


fk 



aras 


cité de 438 000 habitant* 


^ -* n - jW 1 ' ’T r " "TM* 

A, Æ 


i»ut k* rçci 
.sjss^ÉOsans d< 

»à't«Èr^w1^de { 

f.nombmüit^ai^ s*w 

uurgs 



en 

dé&^r^Viit €*té 
fuit tombai envoyant 
Oîlation de négociants 

'**“ * *' l’empor- 



; ■'- ; .' Â* ^P8llb^ 

«. enélé^ift, 

L'aggloTna-ation a débordé à l’est 
*aéine ? smp la face opposée- de la>4 
V; farrmii#ftp, à l'ouest, est un lierf q<J 
pour bien des hommes d'affaires de^y3Kéÿ^| i éti 
viennent îes grandes chaleurs, boflt aoi»î^e|d wi 
gagnent Katoomba i le point lé plus élevé (i&fôÿ 
« zig-zag-railway. » 


A part Newcastle , les au|£^s ^illd^f&l 
Galles du f^tâteon t d ? lmjgorUnce^ 
w y, dans 1 a , a ' 

%matta,iwffînWb n^pqu'ue 
#e. En 1899. 11 iocaiités^ulemerïrajjp 
GOÜk habitants. MaisÆj&e faut pas oufe| 
SkmvçBë Galles dh Sutf&'Ja « m^e des 
«ÊÜrtral iënnes » a aidé à peupler le reste dé 
. ■ment ; elle a de plus engagé des capitaux ^ 

, tables dans nombre d'entreprises de Victoria , du 
v Queensland, de ia Nouvelle-Glande, et bien que sa 
eàpiiale *ne soit que la seconde ville de ^Australie 
par Jjc nop^>re de ses habitants, la Javelle-Galles 
duS^ esfïe plus peuplé et le plus prospère des six 
: Etatgjde la Confédération australienne. , 


» *■ 




T ’étflf ri a VIMaima rot* non Irt- 



: 3e (ê 'mm M u ' lcd 

de NMi 

% . ReUefc.4-® smMlV$tML 
j|USâenté •:% o*y % 

^':«ord , et le Xm 

** * *.<<****« ^ ! • %a,»$à|jatioiiTÎ 



ftBpur^ftié te-rj 

K 4i 



'■*ÿ»V 


fermés^ 


* ** S * i, 


pp» 5, ^ ,> - % 

r^k»srq«4é fâ Mü pa# ‘ au 
râ^H^r Iraut^piateaus boisés, & pètes 

IÉÎ «HP^ OTr ^^ tls **M** es vers te sud, 

MRrt, anciennes Cest le prolonge- 
uÀljÉïs: anstrakAaes sous divers hmm 
ÉSbpguo ainsi,, massif de Jk>$mg 3 

E«tf BOtnmet de tiiPliètres ; k l’oufifc, dmtffi 
y^peles PyreneeSj Ara) ai, Grampians, etc 

LniïeAW présentent avec des iopu^ bizarres, 
Ife ÿffis^i dafftsass&s tn frgÉÉ fe et ; oes parcs** 
U|le èî^É; v < f ta tnî^Ker sarÇÉ 

iypb) « LéSuncu donne souvent, lien & |A 
«jtliet A dey lalài çcs.â pic lorsqu'il est reccnoPS 
rre végétale, il «éÇ$bî le une 1res. Mte#égéta- 
dfc grands em alypluis* » î ^ 


Dans 14 chaîne de séparation et sur son versant 
sud, les H*®jDfeslat#>ns volcaniques ont été intenses- 
les cônes eiles cratères y sont très nortfjn eut, uotam- 
ment prfe* de Baîîardt Par endroits, 1rs jWX&ltvs oui 
formé des colonnes **>« remarquait régularité 
(dans les plateaux des Bogong) ; ailleurs* crêtes dé 
laves et de basaltes s'enchevêtrent dans un e$tr0ttç» 
désordre (dans le sud-ouést, près du lacCdndah) l^s 
sdf volcaniques Mat les plus fertiles de tout PEtaf. 

t^étation — * Ces sols différents la variété du 
relief et de la 'distribution des eaux, diversifie^ à 
rmllm l%^|tatrâgi, #^q4o« ne pourrait l’attendre 
dm .u^njl qui ^embrasse que trois à quatre 
’ JUJÉ^Uat de $jWteWs dé 

gSt»K,|p>-rlts, avei^p^.eucài^ p^tÜ gigantesques : 
qn^Ka^hfde jplus^d^piètx^scfei^l jj&es tailles 
de^HgpB sfUtas jpart as&è variété 


d'aejDîm toeint souvent j£> le hêtre d’Aus- 


¥ , 

>*g*n, ip*,p s«9 

***** lia! 



tralie, 30 


faidcfr des peu: s ol 


transport font ipjjè'oos belks é .rôU 
été trop dévastecB"par l’inaii'triei 


La variété de Sols, d’expo*;tK>n 



CÜHé|^; 


ture!s r « eu pourronaéj|| 
d’mrn foule do eulture^H 
les arbres fruitier^ de 1™ 


raccliimtttl 


lui(Jt na-{ 


ps oue lo blé, la va 
hru p« * Ce 1 1 1 ra l y|. 3H 


Colonisation — Yé doria ntMonudaitüp^dlS' que 
7(>00ft habit an U lors de eaj-.^'jjto^Wb' d'^tree la: Js' ou- 
rdie Galles du Sud^lSoljâ $int ;.^pfora ddciftiverte 
de Yor, qui amena üne lVMÉ^4’i^^i^tÉf qt fùsçitô 


de Yor, qiot* amena Une ib mât 

au ddbut.Qàe véritable *’ T * 

44, - ' ' »; , 4 t ^ 

F/or fut trouvé surtout-. f$n** deux régions * auprès de 
Ballarats et auprès de ttètoâigo. Les commegjÉtoènts* de 
l'exploitation furent pénibles, car beau était rare, et coû- 
tai! 30 redîmes lo litre a Imîarai ; il fallut dépenser 
10 millions pour la construction dfe bttrfagïs et d «que- 
duc». Mai b les ailuvions aurifères étaient d'une incroyable 
richesse : en 1852, la production atteignit 230 millions de 


L La fièvre de l’or — « La folie devînt générale. Les 
probjH't t'Mrs, à In porte des bars, appelaient tous tes pas- 
sant&el vidaient les boutiques pour parer leurs fournies ou 
'leurs fiancées . le olminpagiie coulait a flots; les mariages 
se faisaient par centaines, et les chercheurs distribuaient 
For A foison pour le premier, objet jfui leur fan- 

taisie. l T n grand ji unbrc remeltident leurajjams entie les 
mains d'un eabardier jusqu’à ce y rjp ttrig ‘' 

Impossible de procurer i q lÿK- Cnéjbo une, 

partie le matin on rommji^MKvSyJUiL -Vfjaiîdi wts les 
avoir faites ; elle avait v^çoÛt^^Ktf 'route tin prqMi/teùr 
qui lui avait cdîert une br ofte m&gnffiqup, dqnnü’pSm'eurs 
centaines de francs pour ïfcnëter son trtQj^fftau et latten- 
dait a ta porte pour l'épouser séance tena™L . 

b 1 . (t. Vtpouraui. V évoluli cfa ^*5% en P«te* 

AjWnaad Colin, fSOî, p. 90;. vei/ * 





màmm* 

, Les Bornes de Ÿfciom soi&p^ita» 
mineuses pepftts4f**i 1 u»e»'i« pas 
Wellcome Strtm$çi > du poids de 
^ouÿfeeu i8G9 à ciflf<f centimètres seulç- 
ïdacfe ; ïa ménMÉomée, #n trouva le Wc#- 
ivres. Mais^mjourdbui, ii a fàlittfïlàt- 
qui s'est trouvé, contre toute attente, 
les w graum, et poussai les puits a plus 



î;ç cMclia- n prpfité, à fagrir 

ecjiltifre^e| à r<4tâ^ ; ftàÉC Villages et 4es ont 

' g^îl^fionibre^ ^hpienté» par le* rifil^s 
üant sud, et, dans le uord v par des bsydÈ^ts, 
puits Ard&iens et gkè canaux d‘a nation. La 
population Va rossé de qjlsrôtre, rapifkm^aM’nberd, 
Beaucoup îdus lentement èa&uit<\ passant de 
812 000 haÜants en 18b 4 à ^26 00# en i8W, et 
1 163000 en 1890 Victoria renferme §3 miîlMfs d&> 
mouton», proportion nettement pàis^m l^^Épelîe^ 
Galles du Sud L’ industrie du cuir; dejj* '^PlIrveL 
du noir animal, du savon, les métiers %laine, Jné 
brasserie», scierie», fonderies de méfcte^ la» Um À 
cation et l’exportation dubeurre, s’y sdnt kârgavçmt 


* 

Les chemins de feront de 
habités, supp%ût ’ Jfcfe* 
celui d’Ausf * ’ ^ 

eu gagne 
tralie Mi 


*&■* 


«itf 



5 heure relié les centres 
Ptètat de Victoria est 


i a telèsrôu le plus long. De Melbourne 
benre* et demie, et Adélaïde (Al*& 
* heures. \ 'h 


seule vil 
tien. 
Sydûey^|S^'v 


Je» Ifodreïle^alle» du 
yrit e, jtto table partie de Si. 
ë datfe fBe dc^835, a) 
e de 






-,p, JW 


^habitants 1 . Sa aifbai 
Purt-Phijipp semblé admij 
dé’ là* bide est %ssez difficile, et- 
transboJrdcmenU dispend ieat. En 
est »&lulm\ et bien approvisimmée e 
Après Melbourne viennent deux vil 1' 
le voisinage des mines dur : BaUar&t (4< 
tant») et Bendïÿo (ifiQQQ) appelée au 
et Geelon# (23 000V . ville 

Port-PMlipp. Toutes ces vilteVeh^iué* dans le reste 
éb* l’Aeptralie, entretien «eut de beaux pares, des bi** 
Mkïifeèqnes, des hôpitaux, et possèdent de nombreux 
jootClfptn:. L'Argua do Melbourne est un des phm 
graa'Mjoumaux d n inonde . ,&&&& 

D’État de Victoria. ‘est prospère, mais endeiflfJSfe 
troubles, teuscitês pa^M^ji^stion d»^ travail, Wt 
abouti h une l^gisi^0n^Êmez restrictive,, et rimn»i« 
gratin e’est à peu peès arrêtée. Maigre les appa~ 
rdksesi, la situation générale est inférieure h celle- de 
IWÊÊÊÊSAsi^ etf'MtoaJ, la Nouvelle-GaHee du* Sud* -' 


t. Melbettroe — « Dans les larges rues de la ville on 
construction soruptuenses, des maisons 
ée cdmnie^ce à 10 et 12 étages, des édifiées publies de 
belle architecture, comme^le Palais de Justice, Pilùtol de 
VIU&» le Mnsée ouïe Parlement.. AÊub les traces M la 
jeunesse n’ont pas encore disparu, fous Collinstreet et te 
mes principales voisines, tegraadfes banques et les mab 


de commerce ont be»& m 
* de. là on aperçoit ém makons 
bmikiq vm dTettvriei 
it^jfordpe wtbnm& 
l n petite mate 
èÉ*.i»eeiK^niettoit«i 

ggfr pi- jpm't*cjfc' 




hauteur, tout 
ssesv souvent 
ers, eestau- 
^très TAstesf, 
pour* 
peu 

iïréme. 


m 


OCEANIE 


ÀaMrtfeil* Méricîionale. — L’Australie Méri- 
fîion m le '-jjfacédc d’un»» colonie fondée en 1 834 Son 
nom a çe*>k'* d'élio justifié depuis la séparation de 
Victoria d’auM*. la Nouvolle~(*alk*B du Sud, et depuis 
que l’Austitilie Méridionale s’est étendue jusqu’à la 
côte nord du continent par l'incorporation du Ter- 
ritoire Nord I/fclal d’Australie Méridionale mesure 
g^si plus de y 21)0 kilomètres de long sur 1 100 de 
' jnoyenfte, avec une uipeilnue de 23iî 000 ki- 
t carrer (plus de qaatrnfois relie deîaPrance); 
i/10 seulement do AAstë gays <M habité 
Australie ^éridioua^^rattçglitot dite — (J^oit 
metinguer dans cet Eta iPfy îîÀttslr; die MériiWiAle 
proprement dite ; 2° lazono o^||le ; 3° i|?lVmtt>u£ 
Nord % 'Mmz 

l/Au^trahe Méridionale a un 
une chaîne de boble hauteur eommeSSnT TeA 
est du golfe de Saint Vim ent et va vers le nord 
près du lac Toi rens, sans dé passer mMrfcs rffai^.. 
î’j&tréme sud sont le luoatGamyMHÉÉu^tles volcans 
êMnhu 


Hans le Huiden Range îl est une forme topographique 
curieuse : ce sont les pomuts* On appelle ainsi (te petites 
jpîfftmes fertiles. complètement encadrées de rochers 
abrupts, n ayant d’accès que par une étroite fissure, on 
peut t enfermer le bétail en interceptant cette entrée 
unique, et de la vient nom d* « étables » donné par les ' 
volons à ces enclos navels au fond tapissé d’herbes V ^ 

f /Australie Méj^iona le comprend plusieurs 
gions distincte^ t/extrême^udest est copieusement 

* Nr 

U & C. Jung. JFfctermwm* Miitetlungen, 1877, p 276 ' 
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te lacs et daterais ; h* vtfgte* 
tion y esf très active, et les espaces bien .drainas *01 
une terre noire très fertile, la meiU^iffc terro^à b&é . 
de r^ttsferalie* Le® forêts sont spai^é&te- et abritent 
te, légions de kangourou®, fléau de l’agriç^Mre;. 
Gfm&toiitpp®M est 1 a principale localité de 
favorisée. 

Le pays devient de plus en plus sec à mesure qn’ok., 
gagne le cours inférieur du Murray. Au delà de de 
ffëuvev Ifhumidiiié ae se rencontre que éam la région,,; 
inoat^ueuBC, et seulement dans la moitié sud. Bèrf r 
f^oa'SVnécarU^/Jtertcoranaenee, les cours d’eau 
sis perdent, épuisés, et le Murray n'arrive- 
dons la lagune côtière où il se U-rm i ne-, le l/ïé)£ï 
(farina > presque f èmjdipar oi^ cordon litt"" 
vema^onest, les riy||pes f^pt d'eau qu enliiverP 
été, ne voit duîft']«8É|^|fir que blocs et 


oeaiyptus et des- tu&téf 
# les ptte ne fournissent 
amère ou salie. Il m est $e mêmdl 
ières temporaires du nord, de® 


îs croi 
rs de 



sUjalmn n’a plus de lacs quojj^ 

L * ^ t lacs sont ou 

pont : 1° le lac M^0^ns f k«i|^ 
) de 30, mais transformé pa#*- 
Sueux; 2* le lac Gmrdner, long 
kilomètres^ largo de bo ; 3° les dùyxlac# 
dont celui. du nord, le plus grand, mteesf 

au-dessous dii niveau de la mer, dans uwdépaèudüon 
^£**L if£>o uiisseat .piusie tirs creeks, noUmmeot )% 6®p~ 
Le fond de ce® lam est .ML dkisi* aàrgi^ 
aiu8»;q.ue leurs boj ' ' 


des plu&fc* 

i^pieiÉten un boOTlne^^rSieable. '.&** 

‘ êu lac Torreae et dtf gpjpf&pettcer et te 

Mfe 0k hfé'Kégmn désoèée, aride, om' j|t coloaisafcio» . 
a cfip^^^pâsétré, grte à Féta&Jis^cnfc'èe. pm*é?y* 

' L ' ' * c 



Mb 

de dtfernes, et, su r côte, d’usines oh Ton distille 
Feôu de mer, 

î 

* 

Une des parties les plus serbes est la presqu'île Yorhe , 
sur le golfe Spencer ; la sécheresse de Î877 éprouva truelle* 
ment ce pays, où i on avait commencé l'exploitation du 
cuivre; îl fallut faire venir de Fétu d'Adélaïde par 
bateaux* 


Zone centrale — Au nord de la région des lacs 
HOmmoneo un phbnu percé de crêtes granitiques 
nenlees de l'ouest à Test. La ligne télégraphique 
fi^çontijientale, dont le paimurs esl en entier sur 
îl jBvWrcs de l’Austialie Méiidionale, traverse 
«eimWfiS^désertiqiie, où Fogu ne se trouve que 
njPdes puits aupx's 4esqu< 1s on a établies sta- 
Js de la ligne: il faut m^iaention uer, à l’ouest, 
r.imle nappe saffe , 1res variable én Rendue, du 
% ÀmedciL C’ejÿ. seulement r vers* HS° lÉH daiitu d^. 
qu'on atteint ^kT premier cours (Va 
à Faeacm e** Feuealyptus succède! 
palmiers, et^Fon eritl'C dans la régiojp 

C S«S^É|^ ir ~ N L*Tes 

régiou ^ËH^ériodiqueb ab 
bent de ddroilbre à mars, çt m 
|uin à septembre. Les step| 
toupées par la végétation 
très 

itlon — Les premiers côlons 4c FAusiralif^ 
le furent envoyés d’ Angleterre*^» Î83j| pafy 
de colonisatao^iet c* pays n’a jap 
|„esiMbuts ww colonie furent 
oui%4e dés mines de cuigwè 4 
(iWlpj^ie cuivre fut pour die cJ?3ji j 
Yictéria. Peuplée de 14000 habitants^ 

‘,FAustg&Hc Méridien ale en eut63( 




uue 





, mmjp 


A imyaps* - mr 

elfe ohren ferme aujoutiîhui. Indigènes non corn- 
|rk, 3B5O0O, 


Dans le nombre figurent environ 30 000 Allemands, cuK 
tivateurs établis a Test et au nord de la capitale, w dans dçj$t^ 
localités telles Jjoe Rkeinthal , Rosenthal, Neu-Mecklemhurÿ ■„ 
Man, etc. * 


Bien que fournissant encore beaucoup de cuivre* 
un pe^d’or et de plomb, l’ Australie Méridionale est 
surtow un Etat agricole, le premier du continent 
pour la pwriuction du blé, du vin cl de J’huile; ri 
gré des récoltés très variables suivant 

l’irrigation. 
rés josquW. 

ton 

aUendantla ccWti^tion d’un clnmim de fer tr; 
cootïnent^ les déniâtes q$>oî&esgQut unies de 
li^S<#|felégraphique construite à gn 

lf * | vrf $ 

iihtraîie dljrîd rodait^ a guère 
i> de sa chpila^p. 
mer, peu |)14e pvec 
antfb 


fait ou non defaut 
les pâturages se 
plorateur jgurkjii mourut do privation* eu 1 86f . 


dp. 

de, située 
bouï 



ÏÀdélakdti. 




ties^ 

S kilomè^ 
de%0ébl 
*£a iiilfiS 

■*§;^ 

A^Èlatde e#SÉiir un plan régnlh^Jfo bord diT 
, fleuve Ton-^q>H%yua^ une partie d&mÂét ; Yem* 
de.r#irV.Qir?raénages dans Ijès ng ontagnes <1# 
•pfet» CXa y rpuft&que, comme dans le* 

; a^lîrttliennes^de beaux* édifices publics ; ce 

Animât sec et chaud, eYst J : oi3orè et la terdtffl||jÉé Von 
7|fcst îe plüs attaché à crée&: de là un beau jarlWr VpiBr * 
*■ BÎqu&*$cs parcs, des rueâ“tt^tées d - arbrt% desouar{ier% 
ffésqms i. domuares et interdits j 

% te&dcux villes ci-dessus, on nepeut 
ort-Pirie, sur le golfe Spencer (8000’ 





Uà$f%X %ns te dflfciet du pi**B 

Dans Je Territoire Sîôr^S^i^w erslon^ oèâj^tlpy 1 ' 
graphe transe ontment^m^d’ou parte*** les 4 ^ 
mom^mmns vers 3000 habitants/* 

me rempéeàe pas île 'posséder plusieurs egksesi 

•et, ce qui ne manque a aucune localité mv&- 
* traîipmie, des journaüx ^ 

* « ‘ 


A* 5 & h v * % /* 

ÿKèenslftnd — Le Querr^land faisait partie 

la Nouvefl^g^gâ4u Sud, quand il en 
en 183ftœ|jr T^bfc^une colonie dis- 
, . . „„>pe tout le udr^Knïe f’Austi $1 k\ avec 
ae stipcrflrtt de “îJO 000 kifbmètfies 
y.m fois ( elle de la b rann ' 

Relief — On voit se poui suivrfsti^ i 


/ttm. des noms drcers, la grande ch, 
telles d a$od?te JHvuimg Rai\ 
ps h son^pmut cullfemniit, le inoni 

re deux r< g ion s trè 
immçnt l<. gi 
ifère^îenifa 

oui de 

' * t .î 


territoire. 





dïflVy 
^08 


â, 

moiu 

' ~ ■'$» 
i; 4 r^ 

ien que traversé par* 
est vraiment un pays 
i^püe WPd, i’Kuwpée n 



f/^rb 

Sot' aiiriftyM&ïfl 

s’ei* ‘Jtiçt\d 
Pfterta çrp|t 4 
^SMH^.dmfe»e 
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m (28 hottes JWfajH) Le» îndasirif^ ^i ^Uivos ont 
4 développé Gymfie (12 000 habit an ïs)?%WekMfàpton 
3(19 000), et, aux. confins de la région sucrière, Towns- 
tnlle (12 000 ) 

Au nord de la régiop ^pécialen^t minière sVtemï 
»m'pay« do plantations, voué surtlut h JaÜlilture de 
la (kinnoi a sucre, et ou les espères mtertropiealcs 
otmnfyut dans une végétation ioiestiere luxu- 

v ktm le gouvern^e^^i S^eilstitrid, ou les habitants 
régi cm 4u sud lomic^t la le mm- 

ces îmiji liants ne 
résul^hd&ea coib 

'Sfffe 

sepaiation, avec un go-i^çri^^&it 
,jte peu de relations é»iwSfe$ 'aeu^ 
de Brisbane „ au *ca p Y erk 1 a distance/ 
— * ~*^»~^ 0 tla joncÜon ^ jihe * 



< olons 
fiscs deman 
distinct. H y a diY 
«régions littorales 



" r'i >' 



X*u % v 

la régif^J 

e 

« 

dans, Tm 




celle d^, Londres h « 
n'existe ptyg^ 

&t&ûes « 

bien. aiit^S 

* 

nrulturcjj 

N * J'*de - r ,' ■ v --- 

^.rèyûgèk de» sauUu;eP<m/ dnl s 

^Jes lapins et Aîfc kangourous ï^g hcjrfees 

'** «tïferdi^sentàJ# momteg flljjpfc ' |# fo> 

quef<^fes-un% oiüf été 

arpentai ueE*# raèlre* ratgÉJi«ge- 

. ■dç ebrfdûjtes (3%rigâtjSp, <è«t 

3lt.ZQne aftS^^iîe/et 18 millions ÎTe niOBton#, 

8 «uUi^^rb bœufs* ont leur entruien «*» 

* , '-'%■% 

^4 - * 





en 
terre. 


* At^pALAsrar ^ 




^ «fegefte, et de 14, eipdiée ^ Angle 


Le Queensland, oîi la métropole & cii vov&& Irais 
t IS9 000 immigra^ jusqu’en 1892, s’a< croît au jour* 


* hm £fflH Vex.vf8$$[ des naissances mu les d<*cès* 
" l/immitrraiîori y est peu considérable, cai <el Elat 
est le plu® obéi d ch ) 'Au s Ira lie, et, «ni suite, i< 
pùt^ y sont frefrdouuK 


4* 

f*» inT «" 


1 

* 

* & }., 




^ ^%en*a!e:'f tAuatraJfe fc*-' 
Rmdèe nenïhç lAjloni^fe 1829 par l’Angle- 
lfin ' e ‘ ‘■ompiond (ou te la porltottnWt du contiqftlt, 
environ le tiers <le iWustratîe Vftflgre, 2 527 000 kilo- 
mèlivs rarrôs, -oit aparté l’Europe. 


w Région côtière 

toits accusés l&s cia 

^ Y ,lu * « : Icvé iù que t.L,_ 

d A 1 loin «HrogÀFi 

1%10 


►as dans le relief d$ 

* 


Ttourrelet m 



#cn|^doucè et üthifSme 


llitiu» un 
iltlOi'i 


W ” ^ * * ff ** * 1 ’ ^ ^ 

» ¥%’ cours dfeltu <f*i z noHrüreux, sont 

nie luuat/ml a 1 r » * .1 . 5 


r isjpc*stent 4. sec 1 
:slrôrae 'nordf« 4 ih- .. 
inlc|U-opicaI, possède 
W Çéripdiijn^, 

laT^gjfcu ‘ 

ô » 


cru 


plupart d*. 
'strict de AT 
les rivli 



longs, 

ipv sauffwâ 
ï«rley ay^rljmlt*’'’* 
ai»nte%- h, 4 

4P aï 


pays,, laTfygiü^tièje drt' assez. flté^îo5T(iaïtnt , aP 
MoüŸ permet] - 
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eôfîèrè possède quelques ressources propres, 

ietlerf&è des p^hcrfe» de perles aux abords du tropique, 
des arbres de haute taille comme le yarah (Emoltjptm mar* 
gmala\ au bois dur qu’on a uUlï# pour des traverse* de 
chemins de fer en Australie ci pour le p«ivagéfhs rues de 
Londres J**-* 

y f * 

Intérieur — L’inténeifr de r\usfrnlîo Ocoidoa- 
taie, jusqu'à la côte sud, est un véiitafeie désert, 
comme font rév$é les versées d’est en ouest et 

n (4873) John E^îlVst 
loïf) réunies entre elles pari lhti 


d’ouest en est 
(1874), GiMlSid 


té rnire (Je Carnegie (4807), B üj 

.1 - J. UfsWwW W. 


poirde trouver une t( 
ha stérilité pst dm. h 


ïrttle 
îmetS 


mnt en giaïide partie de la fuiiSpse ün^Æjk^tm 


|dils # au( un os- 
quelque étendue 

P ro 


ne se trouve guère que dans les lacs 


câfccz 


nombreux, mni$ 
subsiste qu'ur*^ 
les nappes lacustres 
veahelh - pas fain 
^ «tik's i<pp 


-#ut elle* pu (h*juraR,„<Si il ».* 
;|^« ou un bourbier ; aussi 
|g|?poHeiit les cartes ne doi- 


Busio%? Kl le 
anner les ce 


' sont 
ulres 


l’aide dé . 

J 5 



' ta ¥ 


•néant 

tiers, h 
a cm. 


'nftenst'fïim appareil* de dm 

w ' t ;r 

in lyib* impcruicab^Skt TauxW^ure 
jî’Six x^jpttires du poste, et A un 
«&'*$» si rtq>andu f 4&n> ce 

lj s Tue vf J ,'ü c 1 ■ ? Æ! 

train» dphent retnorqu^lf^ir provision entière 

* ^ 


4. U h&I’Aui 

' wnl dans ces pH 

pqn* 5 #*' ' 


Occidentale — « Cet 

..v, ,. w ies service» énormes Mois k 

« ilfrfoUt HNpnmni d’un véritable courage * 
_ y _ jn^mifi^narlî^i^ ec un water-btiÿ. saeett “ 
tôuSt^^paîssej^tt Renferme «plp* petite provision d’eau 
pour quéiq uc amours j; îte font ou a00 kibnti4|i*i'S a la 
qui ptetremciit leur être utile* àu 


rerhnvbo* 4 e terrait» 

* 



'* AUSTIULASI^’-* *■ 

d'eau. L’eau est une dénrée précieuse^^u ménagé/ et 
elle est parcjiiionteuseinent imsm-éc a»Ÿ stations ef dans 
lè^liôtels* ■* 

$'4Ài. f&lpp utile est pauvre; en revanche, les insecte# 
gênants on nuisibles pullulent. îïneâfouche de petite taillé 
attaque les yeux et les oreilles; le moustique multiplie ses 
piqûres douloureuses. Lesifoumtis Manches dévorent les 
bois les plus durs : de la, l'emploi de la. tôle et du fer- 
dans les habitations des centres minier»;* bien que 
lu bois ne soit, pas rare ■jAtf serpent.» sont nombreux et 
dangereux. Les milieu iqéÿirét glisseu t n..u$ lestantes cl les 
couchettes. J^Sjt ' * 

ColonLsationS^#'-t\'VustralftF occidentale r est le 1 
plus en retard de tous les Etats australien 8, et le 
moins peuplé. La zone cultivable &e rîfouit h quelques 
portions de la région côtjèfe, et le pays a longtemps 
passé pour dépourvu do juiirtérales. Les 

premiers colons, nièrent pas à 

■' se d&gpuragcr. et fai abâ wb n ne r le pays' 
en s» in r c 1 1 1 rédu i tSra|éiiift nd vr < \ u'ntpleu r 

envoydttfeRCr)//UîWs, ce n n’oj ^t d'ft u t a n t, r»l n - volon- 


tiers, b*s 
adtâcUre. 
5000 habi 


autres rolonTcW reb 
p). on m comptait 
-on 187 i, âr. 00 



ftnt h cm ; 

plus de 

i 0*t* f 


Teu h peu cepeu 

on découvrit des mines de cuivre ; orf pécha 

j, , 'V; 

'ïySl ^ e9tern A Mtralia, «p{>el#e arum, pr abr^viaüoü, ttWra#«, 




, .* 

-à#*-* 



m :i, 
es sur 


de travail* port cran* meaiS# 
conque 4 la bicyclette, es} 

pays où il n y a pas d'eap pour 
pne \ i ma tiques, cés ma wfmr&ut son t r 
plus parler. » V . '* 

tl (L OarnlXr. BhII. êtU 

Pari*, liîîC», $L taai*) - \ é 


ivfim accident quel- 
' m Éèqueut d^pa un 
!♦*» 

, on irai entend 


•Aphns Cwmcrfîiak 
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la côté-filtre 15° et 25° de latitude ; le bois de santal 
fournit un article d’exportation recherché en Chine, 

Mais’lotiL cela fut peu de chose auprès de l’essor 
qu’amena la découverte de l’or en 1882 dans le dis- 
trict de Kimberlcy, et surtout en 1892 dans celui de 
Coolgardic, en plein désert,, 


L'auteur de cette dernière découverte, un nommé Railoyè 
'recueillit en peu do mois pii$de 7 millions d’or, sans 
compter ce qui lui fut volé, l)i^%ûte ( ^pFès , Ha nnan découd 
vrit l’or a 40 kilométrés de (mi^iràuL là mi s’élève njftin- 
ienant Kalgoorlie ; mais iè, I oFsetfdtëvaii ni profondeur, 
et llannan., manquant de ressources pour ( exploiter sa 
mine, dut la Aider; ses successeurs y réalisèrent for- 
tunes. Mais dans ce désert, à 000 kilomètres de la eôt*v* 
les mineurs eurent à supporter de cruelles privations ; au 
début , un seau d^au4iktfiiéé se payait S francs ; un œuf, 

5 francs; un sac pour les chevaux, 

L0 francs ; les i ri <ligéne»A^WH}ir**u t et tueront lois^ïneuvs 
isolés L 11 faillit \ ‘‘ “ * ' 1 ' ‘ 

distiller l eau snmifitWi 


j£à grands frai* dos 

éer des magasins de pWuîidiiSr 7 
La situation ne s'est, améliorée que fil jour ou 
construit Jp’ chemin de loi* de Perth à L 
^rapidement exécuté KlJc s' a i m ‘ 1 i o .quaiatt une 
quelles de huig fl^enefa-; 

W# pî4* joui; emprga 

O" K 

ajfànnît tu 4^909 vi^^te For fiour f«nv naître des 
villes dan^ c^'payfeal^ôl^, Cuulganlie a un théâtre, 
une bourse, jtïh clulÿ^^tidp; des brasseries, pîu- 
si* utts jounuuix/f ^aira^ÿlqçtrique ; fè chemin de 7 
fer qui Punit à 189b In nu l à 30 heures 

de viüôt mâ^SépL énvtrohgL à 150 kilomètres de 
rayon, « il n’y *w assez d'hei^jiour noyrrir un ^ 



fCpolgardla* 
- aux Caux dû' 


“ ‘ * ■ 1 

1, Cf. h Cimier. de la SoMiti d$é inÿ&iiai**' 

Ftaticé i5,KM\ i>. S9* v"' /.•**■* »,■ C ** '"C' '■ 


:V«- 


9 



AUSTRALASIE 


403 

Jâpin 1 ». D'antreg villes également nées de l'exploita* ' 
lion de For dans les mêmes conditions sont fCalgoor* 
lie <10000 habitants), Southern-Cross, Cue. Aussi la 

w 



population de l’État 1 . înférhwrrcà 50 660 habitants en . 
1891 , est montée h 177 000 end 899 , cgyjuï est encore \i 
Infime pour une aussi Y.istg^Sndue, "Cw 
Encore faut il notçr q»e en dehors des 

centres proprement minier*, ^absorbent une' no- ; 
table pnrtje. La capitale. Penh , située sur le Swan, 
à 26 kilomètres #%i>mbouchure, n Ü 5000 habitants . ' ■ 
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côte sud m Albany, avec le beau mouillage de King 
George Sound. 


Tasmanie. — La fdêmahie, ancienne Terre de 
van Diemen, est une grande île séparée de l'Australie 
par les 270 kilomètres du détroit de Bas#. Avec une 
superficie de près de 68 000 kilomètres carrés, elle 
est tin peu inférieure en étendue A l’irlamle. '*v 

Cest une lie très montagneuse, bien quê le plus 
haut sommet ne dépasse pas 1 S51 mètre# ; mais le 
sol a été profondément raviné par les eauxcourantes, 
et présente un ensemble très mouvementé de mon- 
tagnes et de vallées, de pics et de gorges. Le pays, 
avec des lacs dans les hautes régions, des rivières 
,, rapides, des chutêB ^cq^uses. de belles forêts sur 
vfes pentes et les valiéesr;des arbres gigantesques, des 
fougères arborescent^/ tm climat saîubre^^vanté 
comme Lun des plus beaux de la Confédération aus- 
tralienne. r '* » 

À une latitude qui est celle du nord de l'Espagne dans 
notre bémifi^hère, la Tasmanie a des étés chauds,. mais 
Ton gagne aisément les régions fraîches de la montagne, 
et les nuits sont généralement fraîches. Les pluies sont 
. modérées et bien réparties. 

Malgré cès iwantagevj* Tasmanie n*a progressé 
que lentement * Le climat du Devonshire^ : uiT 
m paysagé df côtes aussi parfait que celui dçè ojôteè 
IrlandiM^à, mais avec un intérieur bien plu&;be$P, 
une agrfeblè résidence d’été pour les \u^miiërk , 
.briUëspar le soleil, n’ont pas encore Ja forfppe- 
q|e cette petite U% Un® « Ue dV,it^uâ|'^' pendant; tè 
précoce été deïiastralîe. » (Ch 





cil^dant des mines d'étain,. uh^pfjl, d'or, 
tjMAft de taille, qa’on a utilisée danrftJeiËi 
tionlde MelbeürnéT et des bois.. superbes. 

« * CdtoniMtloa. -r-JJm pyftini^as^pHga»* fSHM fç* 
cùnvicts, établis en sur la fôte mtfci 

peu bprès, des colons libre^^pÉt de Sjfdheÿ s'éta- 
blir sur la côtg noH+ tyUuncei^lÿ Mais il y eut k 
lutter contre iuô iadi^ètSç, qui soumirent qu*cs 

i$8t, après 4he dfefielle guerre d’extermination, dé- 
tachée en 1828 d^îa Nouvelle-Galles idu Sud, la colo- 
rié cassa de recevoir des condamnés en 1883, et sa 
dévémps^.dès lors régulièrement, quoique avec leu-* 

hsur.JWf^ 

EhŸo&L la Tasmanie avait 130000 habitants, tous 
* européenne, car la race indigène s’était 

éteinte en 1876 En 1890, on comptait 182000 h&bi- 
tauts. Lotte population, à l’inverse de ce qui a lieu 
dans la plupart des Etats australiens, se réparai 
entre plusieurs villes d’impoitance numérique à j 
près égale La capitale^ Mobart, a 41 OQfl habit 
JMunccslon, 26 000; Macquarie llarbour, dan 
légion minière, 23 600. 

il ï 


IL 


LÀ NOUVELLE-ZÉLANDE 


Ifquvelle-Zélande, découverte eh, 
formée de deux grandes îles séparées par 
compriii||| entré 34 d et 48° de latitude Éud 


En I8il, fbt fondée une mission dtfétienne, lè premier 
( établissement permanent. Toutefois, & Nntrceile-Zélande 
/M matée sans maîtres jnsqu'én i840. f|%uavire fraisais, 
compagnie Nantodtordelaise, # im 

lorsqu’il fut devancé par des I 
^#»aJa^€egs^iny » nouvellement 
4 ****** ** 



adée, Cmà'm m 
déchut aÂkt;** 




'îouveüe- 

pfès Ja suj^erfldie 4ë'flta!ie, k la- 
’V&F.j» J’* P artofe comparée. Elle en a aussi la 
t la P lua septenino- 

!e détroit de Cook. 
Cette lie, qm le^PPj j«K wjnfors, appellent « Ika 
a Maoui », Maoui * », est 

encore Se siège d3|tfe activité sQgj&^ine formidable . 
le Ruapehou et le Tonganro "flan deux puissants 
volcans, qui gomment la région bouleversée dont le 
lac Taupo occupe je fond C’est cette régioj 
Anglais appellent U « King’s Country *,j 
roi » 

bon ny trouve que gevbirs un m ens g smmw '* 

sources Chaudes d’eau ou de boue et le B&^ÊÊSf9m > Wi 
agité par de frequentes commotions Des vidages <î$ 
Hfçigji sont groupes autour de ces sources, qu’ila utilisent 
i cuisson de leurs aliments Dans la môme région, 
I fameuses terrasses delà Nouvelle Zélande, 
radms et dues aux dépôts siliceux des 
ascades 1 



* Aloom est’ 


dufen, dftn» U mythologie polynésienne 


* 1. Des t«v*«*es de fe1|p^vel!e-Zélande. — a L’ensemble 
À i aspect d’un gigantesque escalier semi-circulaire de 
100 métrés <je développement et de 50 mètres d'élévation. 

m marchés inférieures constituent de vastes conques 
remplies d’eau chaude ou tiède, reflétant l’azur le plue 
pur et toujours renouvéîëè par la chute qui n’en atteint 
que les rebords. 4 * 

l 4 Ces excavations, profondes dé plusieurs pieds, forment 
spacieuses baignoires de marbre, et, comme telles, 
elleefont les dÉtcës des jeunes Maori des deux sexes aussi 
p^^qué: des touristes, et, plus encore, des goutteux et des 
'^^âtisanta <te race européenne, pour lesquels, par&ttrii, 
^‘dSfbalns sont souverains, » ÂjSfr * 

* m> o r fiswœv, la dê dit» 

v ? fs frw&hte* tèmtwr p f S9-î%, ^ * 





%4s que 

« Té v&h i-i%u n aïnou » ou w pays rie ta f 
JWitité volcanique $e jmpifeWe égalent 
s'Cst rcvéléc d’abord 

de cmq volcans voisins dfe t alcfc^'ie^aa^^ 
oaus ont peu à peu „„ .Jtm |§Ç 

émergé. En „■ ' 


En 

temps, la ente; 
cesse accrue p&r tes 
débriè que les rivières 
peut aux Alpes 
jise# , s a- 
- point de 
U&Jjgno des 
v<M4Wipb''- , é^|^al est née 
la presqu'île de Banks , 
où da ville de Christ - 
ehurch s'élève en ter- 
ram d 'ail u\ ion Quant 
aux volcans, les pa- 
rois de leurs cratères 
étaient attaquées par 
la mer, pt ces cratères finirent par se profiler à la 
surface dos eaux en forme de vastes baies. 

tes Alpes néo-zélandaises, Vléile méridionale est 
parcourue dans toute sa longueur par une puissante 
chaîne qui suit de très près la côte occidentale Cette, , 5 
chaîne, qu'on appelle Alpes néo xélandaises, atteint* 
ses plus grandes altitudes vers le milieu de feon p&r~i 
cours; entre îe col d& Ilaast (523 mètres), le pins 
fcgs de tous les passages, et le coi 4e Whitecombe 
f#ÏS4 mètres), les sommets ne s'abaissent nulle part ? 

sse le géant dé 

w 




au-dessous 4© 2800 mètres, hk se t 
%U chaîne, le mont Coo k& ifà mètre 

* i 


Toseert ; ellw 

le caractèfcB de 

4 f% 
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,4-%r odtàè-] 

dent les vnjag€^â^^^M^|'long de 
çu hiver, où leurs Vers 

\ lp$ montagnes lentement, 

à la plaine, et envoient 
"qui alluvionncnt la côte. 





prmenl, dans leur 
àle, d’mmenses 
sqi près de l’équa- 




r 'Wym 

la j&ejg^d 

%ès AlpeM#0-zé 
partie eentrS^efeieur 
glaciers II n'est pas de pays 
teil*, et h la même altitude, possède <le s glaciers d’une 
aussi vaster étendue. Le plus grand je*£lfe gtaoter de 
ï'asman, décoaferfcwen 1862, qui a 28 ktlag^v^ de % 
longueur; il .dépasse ainsi de 4 kilomètre 
d’Aletsch, le pldfe long des Alpes europi 

i$rande extension des glacieis neo-zé|aPlliî^ro^ent 
^ essive humidité du climat. Le^gfiÈt'^ottest détail 
^^la oecidentaîe de grandS®jtiies, et, Mrïes 
énorme quantité de^hlige. Ces gitfÉftrs, 
lentement, descendent trê, s bas, fmü à 
i que dans noé .Alpes p f 

ent ces gla#rs, ils ne présentent 
estes dej&çiers jadis iean® 0 Up pins 
|rpiis encore aujourdâsi^ ïte%s voir 
ai 5 mètres 4 peine au dessus du niveau 
jkcieif J^ançois4 oseph, par exempte), m 
milieu des forêts et .î||NNIbiig^ô8; mais Jadis ils descem 
dirent jusqu’à la mer même, et. Us ont découpé la eête 
occidental en une série de fjords semblables à ceux de 
Us occupaient alors une Æfm ét centuple de 

h.”"* «»'“* ““"“ i *«* w 

; ' a Popul.Oo» indigène « le» 

* le» iiïbpée«a.vüîfefent la NqrffUl 

par 

sï&mia i (Tftprès lèttrs traditions, wu^. .w. 
rs prêtres ou « tanpo^pi Maori seraient veqpprv 
- nord, chassés &M& guerre, Mas doute dus lies 

i>;»w 1 mm% .r - 


; f«fc\ 









»’ w f "1 * > 

es Maori duraient éu * 

... Combats berniques coti&ULde» ôiweux ^ 

iminèises, aumron retrouve eacoréîes énÀ'i^Hp ossemenl s . * 
^'XlHvamiB gigantêuè)^&t qiïi la a p pelai e q£ J^aio’a . ^M&f» 

('que les Maori ont ignoré |'exi stenoeWces ossc m enta 
ffà l 'arrivée des Europe^j^fe moa de leurs légendes || 
ti de ces animaux fafeiB Mra ue r^rëtroniU,<£ans ^ 
iliüonsde tous les pcuplm^’ identifier au Dinornis ■ 
Réussi 'téméraire que de voir /'dans les sauriens fossiles 
les dragon#de$ légendes germaniques. 




^ que le hasardjetait à la Nouvelle- 

^Zélande, ^trouvaient une^lrïaciîe. Deux plantes 
jWrtowt furent pour eux d’une importance capitale ; 

# ta Pletm esculenta , répandue surtout dans \ île du 
nord, et le Phormnm ienax . qui se rencontré à peu 
près partout niveau de la mer à 2000 Urètres, 
d'altitude * 

tel racines de la première donnent 
Quant au phormium, les Maori ont 
Utiliser ses libres pour la confection de ■ 

de filets Ci de vêtements Le phorinhjft JBil ÿt av 
tapa, fait de l'écorce battue du mûrieÜ $ ffîÊNff ou 
Mmtta papyrtfera> â vêtir la po^mlation maori. Le phor- 
mium ést spécial à k Nouvelle-Zélande ? te tapa est usité 
"dans toute la Polynésie. ^ ^ 





Suropéens a été funeste aux Maori, * 
Polynébiens En 1840, il# 

“I * en 1857, 56 000 seuleméi, ^ 11 


D’arrivée de» 
comme aux ai '* 
bu nombre d|j 

|806, 11» étaient réduits à 40 000 depuis lors» leur 
diminution rnmkkmom pris &% et ils tendent b m * 
cbiflta ©m ubc race fort bien dpuéé, U A 
belle et intelligente, comroeiès PoÉnésieas en gé- I 
néral, et dont la disparition 4 e&rait regrettable 

v « i ! 

Prodaetba» ém I m 
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ia NôureileÆélaDde^eriî ... 


rt _ i«Ml»4E«liuftde^ 

gMVy*- L on ****** •*$ 



$r f > V-WSM?: T 

aussi de du cuivre v.U4^Mé^tl{e, qgus 

cette dernière est de, très itiauTais^âiïÿfe: 

L’élevage est pratiqué méc succès ; parmi les colo- 
nies austrajasiennes, la Nouvellô^élanilè vient immé- 
diat^ent après J& Nouvelîe-Oaltes duSud pour le 
'nm de M&0kèulons (20 millions), dont la lame 
ifelr Mssi très estimée. Elle a été la première à 4P? 
voyer à Londre£*des viandes congelées par des na- 
vires spéciaux. ' ' ji 


Elle experte de grandes quantités à' avoine; eljpr.fexploite, 
ses belles forêts de pins temri, et le phormium put Febjet, 
d’une culture jjgkjjègle; on en fait du papier, et, oomm&v 
plante textile, u avalisé sur les marchés avec le chanvre » 
de Mapille. 


i Las Européens à la Mourdle-Kélande. 

\'*^6?;d(îe à coB ressources variées, U jpèpulation de 
îSèkt^Éjaj^laryie, presque uniquement d’origine 
f^irita!miqmMS|^âpidcment accrue. Elle est aüjour- 
Mfuv â'mvÆmSÈê 000 individus. Wellington , la 
Hfopftaie, a J B^ Pmàbilants ; mais elle e»t distancée 
par ^|ÉriÉK|è7 000) qui occupe une mdjpïifique ; 
«itudlnR^p un.rÀethme de Hle nord ; f &r tiumdm 
(520W)^|iir Ctàcistchurch (57000). Ainsi, contrai- 
rement h ce qm à lieu souvent en Australie, on ne 
voit pas une Ville unique absorber à elle seule le tiers 
OT le quart de toute la population de la colonie. 

La population de la Nouvelle-Zélande ne s’accroît guère 
plus aujourd'hui que par l’excédent des naissances sur les 
décès, qui n’est du reste plus aussi considérable qu'autre- 
:|bis. L'immigration y est presque, nulle. Cela tient k la 
âette énqrme qui pèse sur la colonie, et qui, dépassant 
J8B0O millions, fait de la Nouvelle-Zélande un des pays 
vie» plus obérés du monde. 

' 8- Pé p»w d tB ceg 4e !» XwiTelte . 

— Outre la NouveUe-Zâaadc, les Anglais prtjphrfttrtt 




ÀHfe 


qui l’ environnent : Yÿè 
1 ife des A.tit'îpodes peu 
J>®$8 ans antipodes de Londres), les tles Auckland, 
CàntpMi nt jiœcguari?^ Ytle de tord H owe f l'tie 
Norfolk et les îles Kermadec. 

r 4 


III. - LES ILES FIJI 

*■ , , , ' ! > ' 1 

l»es Iles Viti ou Fiji sont dos ilq$ de Formation 
volcanique, bien qu’elles ne renferment pas die Vol- 
cans actifs, entourées "de formations coralligènes. 
Bans ce groupe de 200 11 *&' eUkrfce se jjggfc&tdient deux 
grandes terres : Viti £,e&ou (h peu près la superficie 
du département français^ dé la Girqjfede) et Vanoua- 
tpevou, lies élevées, avec des volcans éteints, de plus 
ide l 000 mètres de haut, très arftbfiées par Jes k j 
vSUr leur flanc sud est C est sur ce 
rent les principales rivières, très^ 
brusques inondations, dégradant^ 
niques pour les déposer sur IcqpVwflHrs en '. 

• <elies très fertiles. 

Haliiiaiits des Ues Fyi, — >hè ài iU(i ÿ*tji doi- 
vent leur population à trois ni i grat^MM|ni^ssi ves : 
k première fut celle de Papouas, qui soàai demeurés 
l'élément dominant ; puis vinrent des Polynésiens, 
dont les descendants se reconnaissent encore h leur 
coloration plus claire ; enfin, les Européens, comme 
missionnaires d’abord, puis comme colons. 



Les Fijiftns étaient encore, il y & peu de temps, des 
anthmpopliages . Influence des mission^ qui les ont 
convertis presque tous, a fait disparaître 4J»eæ eux toute 
tram de cannibalisme. Ils sont restés de remarquable pé- 
cheurs, ils cultivent avec beaucoup de ni le taro et 

- t. fl ttffefcÿftr *a 3 ». 4* finie. „ % à 

\ ' ' - ' - W ' 





l'igname^ miiîs les colons émépteas lest 
-■peu vokÉttiers, et préfèrent des confies de 
Archipels asiatiques. 



et des 


Colonisation. — C’est en 1874 que les îles Fiji 
furent déçkçées possession anglaise. La colonie n’a 
' cïssê de se jjgyelopper jusqu’en 1883; à partir de 
cette daft& le recul a été sensible : au lieu de 3 500 Eu- 
ropéens on nVn comptait plus, en 1888, que 1000. 
«S@uant aux indigènes, ils sont en décroissance, au 
nombre de 102000 environ. t 

' * La colonie produit d«^p»a»a f fruits, et un peu de 
coton, de thé et dtf oafc.M|Minièurs seraient assex dési- 
mwix de voïf s'éteindisé la fpp^ation indigène, mais le 
gouvernement de la ^pétropûîe, 1 instruit par le malhen- 
“ rèux exemple de laJ^ùvelle-Zéiande, protège ks Fijiens 
i les colons. 


* 


«itiiation actuelle de 

l/ A ngleterre peut être fière à bon droit 
‘ >ltats obtenus dans la colonisation 
Tdu Pacifique. Elle les doit unique- 
de ses nationaux : tandis que k 
I ferme un grand ^p^re de 
que l'élément holIandai^|^%ëiiâs4’Aj^qùe ; ws- 
tr/ilc>%e sont presqufjpquèmem âësmfci&hrilaiy- ^ 
niques qui o a^| .ploiÿ^t^olonisé J%uslra.lk. . : ’ f 
Un contiiii||H^pelh¥:çpltuu ÿ y a un siècle, h p m 
près désert/ èô devenu ÿuh grands forera, de 
Commerce du globe. L’Australie est 1e pays de la tairn 
p aig gxceiknce ; elle lui est fournie par 74 
*d« moutons. Elle envoie ses viandtès k % t métropéle^ 
son blé à l’Europe dans les années de mauvaise.* 
coite; elle produit déjà des vins qui suffiront! 



t*al 

des m 
des 
menTW 
Canada 




lïvp' i ;- v "*s^Atiisài v ** V^ÎSSI 

là é& efJlIînniatiott. fie'ISM à <898, d1ç>#*tnÈ||.4^|É 
soa pour plus de 10 milliards (TotVet'IéÊ Wb^'a| 
tants |e ^Australasie, moins de B millions d’hommé^ ;| 
font avec le reste*du globe un commerce âê 8 #h*V;; 
Lards et demi ; les trois quarts du commerce de** 
l'Inde, avec une population qui dépasse à peine celle ^ 
de Londres î ? ■" 


■w ’ 

v de qull y a de remarquable, c’est quenelle population 
si prospère, si active, n’est nullement indifférente, jsux 
préoccupations de l'esprit. L’Australie à ses peintres, ses 
sculpteurs, ses poètes, ses artistes de tout genre, plus 
nombreux que ^Ift^üaia, KHe a des journaux 
incomparables, Argus • » de Melbourne, des 

publications sei^il%#ci littéraires de premier ordre, 
des écoles, des collège Us universités, des bibliothèques. 
La poste, admirablement organisée, favorise la difftoon 
dçs écrits périodique et des journaux, et millq 
proportion de» lettres expédiées par tête 
aussrfdHeH^es services de paquebots è 
cinq âeibaines de Londres ot deux ipn f§jjPPue Ban-FrA**- 




CISCO. 




î>ès maintenant, les Étala d’^stra^^W èi®gent 
à eux-nièmes ; l’immigration 

contingent annuel i n si g n i «squ’ici 
vécu de sa vie propre, Melbour^^'Æ^jpy ^d jalon- 
- Benfc, et, ^.tQuÿcp points, s’eugage&urtelotte de 
•^eapiiaux et l»ÉriBtogreace^ d’entreprises; $gônde 

pour le J$en-éfre Jlrlwpstatlie. L’or Rirait' des„' 
mines paiedés travaûlleuïfrïjui défrichent les terres, 
creusent les’ petits#., tia^^'leti ' eH^ins de fer, dont • 
23000 kiloraèt**» j^Alejà expwMS. Au milieu de 
cette flfevre, les ttroptâml été tout h la pensée du pays .; 
Qu'ils mettaient en team:, et se sont de bonne heure, 
révélés assez indépendants de la métropole?** 

L’on n’a pas tardé à voir h la foisdt's avantages et 
lés inconvénients de la liberté que lÜtngleterre laisse 


-AS. 
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ises tùlëmm ; nulle part tes ans et les antres n’ont 
;dfé plttsr^hmbtes. Libres d’agir à leur -guiie, les 
Colonies d’Australasie ont dû h cette liberté teur pro- 
digieux essor, Victoria et le Qudfensland ont même 
lourdement taxé les marchandises du dehors, même 
celles d’Ângleiôm, à leur entrée, pour développer 
leur propre outillage. Et de nos jours, mettant de 
, oêté leurs, querelles particulières, elles ont poursuivi 
la conquête 4e' leur émancipation collective et défi- 
nitive, elles forment une « fédération », le Commm- 
fàmUh of Àmtralia, depuis le 1 er janvier 1001. Cest 
à cette fédération, qui n’en^r^e encore çfïïe l’Aush 
tralie et la Tasmanie^^||||^MÉ^ soin de régler 
Tachèvemeni des granastrop^^^lics, irrigations, 
TOies ferrées, défensë natiahàle^j^Ëkitdier la question. . 
chinoise, qui se pose a uèél en Australie ] , de faire 
du Pacifique. C’est 1’ÀUitralie qui a 
te» d’une partie de la Nouvel le-0^in&; 
«et céâ&^^ments nous font comprendre 
Gloire dans la Nouvelle-Calédonie luf^ÉÊm^ 

charge, ei^arquoi elle s’est opposée à l’occupation 
des Nouvelles-Hébrides par la France, réé<jHta)nt^ 
son profit la fameuse d oc trip^de^Mo n roc et 
pour mot d’ordj^^^^i^’Auliî^o^ux Australiens, 
Mais il n’en re^tb^is moins entre l’Angleterre 
tes colons aui|ra^ii^^presqnê tous d’origine britàn- 
nique, te s^psï^^^ae'Tive solidarité vis-à-vis de 
montré la participation de con- 
tingents austj^eiS 3^ (1899- 


Ç’ r l* PAo&fcfftl» compte 4a 000 Cüssoi*, «mptejte <3*os tes ^antatidtt* du 
jftttceimiftud H 4*oa l'Australie occutenUle. 
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0êjkmm. — Voir la carte, page «81 
AUSTRALASIE 


I.*— Australie * 

L'Australie a 4000 km de long (= Madrid à A&trakhan) 
sur 3600 de large cap Noid h Athènes! Ba superficie 
7 $00000 km. q dépasse les 3/4 do cellt do l’Europe (7osl un 
mi(ineût peu découpé 

bauLüvS altitudes sont dans les Alpes australienne» 
[mont Towmend, 2341 m~, dans le massif do Rosduszko), 
^dfc&tne très ancienx^jftJMiyÉÉM^ Le plus grand fleuve 
est le Vfftgift en eau. C’est que le 

' lîllmat soe’ i#K|MÉl : wtùirè ' que l’Afrique du Nord, 

juequ’àût^p Vert eioéSup Guardalui) Sur la côte du nmd 
«ofit dflteq^ ura 8^ a«® proses. Au contre, un désert pier- 
reux et aebJkmncux, M&e fies lacs salés [lac Awêték, 1&C 

perjtâcty. î.' Australie du Sud a le climat de 
a pour indigènes des m grès, 
nombreux;, et menant une e % istonlftl|BMBpypé~ 

HDWfctrabe et la ïosm&me, Ile voisinm sépa*ée V pu* kpÉ 
troittie Bats, ont formé %celouios devenue» autant dlwÉffV] 
î* \ «nivelle «aile* «*’ ***# 357 090 h )«H&*p Sydiwy 
■flBÉOOO lu)* Mmes d’or. 4fcrwfjL de .Mu tile Véievage y a 
>rif ,une très grande oxtenrtÜm. ^ k 

fe Victoria (1163009 h.*. ne (478000 h.), 

WÊt» mines d’o* * Cultum ^è/é. de fcSgp&A 

$taee«*i4MMi h). 

Kl»ds d’or, de mhre, â y éta0!mmjm / W 
» 4» Awslride jnérlAUimle * P0¥V. M tfcj*. H Adé- 
laïde Jtéf 000 ^ Mmes*ije cuivr^^Émm'M de la 
forais' de permis d’empiélar 

wwmfert Ligne tkégraphiqae transcontinentale, d AdA 
laïde A Palmentm gu Pdrt-mrwin. 

S* Australie ♦oHdcatal* (177 000 h), Cap. : fifth 
h). Pfc%e*ie* de prfes sur la côte } 

* IB VmmmmA* (182 000 h ). Cap, * Hobart (4Ï00Ô h.) V, p*, ; 
fi^mûouton.Mm â’étein. Pierre» de taille. 

: I * * 


ourne (478000 b.). 

i^^MOÔO h). 

IhÉ t*». H Adé- 
Mau W de la 
permis d’empiéter 



Voir la cartej page 407, 

, h * 

ta Nouvelle-Zélande se compose de délit gftedes Iles# 
dodl Je» "Anglais ont pris possession en J840. 

Hnpcr€cYc à peu près égale é celle :4e Hta1¥e/*PopuU* 
tion ; 616000 habitants, dont $$000 indigènes de race pâiÿnÉp 
sienne, les Maori. " . » k 4 

Relief d* mal. ~~ Les deux îles renferment de nombreu 
V0icatt**jïans odile lu gmrd est lu Tormtiirp, mM* 

JWl ' 'OljÉe bouleversée par les éruptions* De ; 

>stpai courue dp nord au sud par les ^Alp 

ont lrw#pomt et$iuiua*4 au mont Cook I 
à H2J m. au *$J. de HaüM, 
itt» deaeéralant l m 
>. 

Incitons 

Jenax, sorte de plante textile; ptn kattri 

punM* (M. 

^favé^&r une 





jr- 

8e* «oot ^tonnMioitt 
«U* plus "■" * 



qué/entourée^^ihlla- 
et Qlea „ 

fhtpouas. oÿSuQgé»..éB 
depuis 187$ 

‘■\m 


i* ' 


. __ rA»str«l*«fo, $iwl . 

est une mor^eJr 

de p»ogrè^|^gdo ; elle MH^;.trÿ|g annuel de 3 «fl* 

,. possède & $00 JnKp.de voies forr&sa, de! tûmes 
sol MÜte. 74,*ttilBina de «mutons donnant r— 
mraJbîe et de la rfantf# très recherchée. 

*v Depuis 100L ^Australie et la Tasmanie lormeJPane coufé* 

« déflation autonome, &f Mslnüha, avec w*$ 

verdeur anglais, w ’*• * 



MICRONÉSIE 



MK» kéûéiïto nom de MidiaiskS 
>upês d’tlots.da plupttt forums de p- 
* «Il nord de réquatouMiûtwle Paci- 
it : les Martannes, les îles Palaojs^ les 
, les îles Marthall et les îles Gilbert? <* 


Les Mariannes furent dé- 
1521 par Magellan, qui lfci appela « isl«| 
nas », ou « lies des voleurs » Les E«pà* 
prirent possession?)? n 1668, et leur donné- ' 




cédée aux Elats Un i' 
, . +*Cc» Iles sont au 
^clleS toutes que 1 
giient du nord su 
i les Philippi 
Jus 


^cpuvrengi 
**s!i- 
tu«fr 
sl^psS 1 ' 
sont for- 


’du sud-igpi dès* atolls, $$t. peu 
_ Caveau ÿt la jnee, et présentant raspo^^caraetéris- 
îifi îles basses d<f*Pacifiqae ; un cercle , 
>ôa' dKStns fermé, ptanléjîe CQcotfemj: 
] lagune intériettre sus «MK calmes «• 




•■i-rnw v¥!r '' r:T ^ mmr ' TTl. 

* D4é fPalaoa et Caroline» . - 

lléooüfV^riea par les Portugais eu 1527, etsônfc,4cW" 
tium depuis une possession espagnole. Dîîm^dïocre 
valeur après la fêlN des Philippines, ces “ * * ' 
ont été vendus ^arTEspagnc à r \ll^^ne eh| 
Dispersées sur une longueur de §OTp1ulomf 
au nord de Ja Nouvelle-Guinée, ces îles sont> nourla 
plupart* de simples atolls Ponapé p<^db$»èpear 
dant un sommet de 930 mètres De dlfi WR^insi- 
gîtantes, elles renfermât une populatiofr va 
en diminuant sans cesseÆf gouvernement 
me d ’ Yap ' a?* : 'S* 

Ile* Jtf..«ïwH - As Mars^îfol jkf 
des pays de protectorat allemand danl le Pacifique*, 
C’est un groupe de $4 atolls, qui s’élèvent rureùieai 
à plus d’un mètre au-dessus des ff^jjj^ïJs sont * 
^posés suivant doux rangés^arallel%^u|^une loi) 
gueui de plus de 1 000 % 

taie s’appelle fhrftft; la rangée briMMe* JSke^a d4 
500 kilométra», Italak L’un # ces atôln/fiêim^ 
"Jfthout, a 130 kilomètM tb eirotdt, effrendfeïpfe 
83 petites îles Là est h Éï%rdueomii 


Ues 611 

des atolls insij 

M# 





* î< 

es tles/q^fllçèo^nt a«ssi <p^ÿ; 




f à balancier 1 atteignent, ,&q 

| des vitesses de 16 à 20 nœuds, c*es$ 

^ d’un croiseur ; tel eÿ. ,1e cas du /c«aws^ # 

à voile triangulaire.^ ; 

/I^JÉfroi^sien vit nécessairement de la péehei 
L^p ; dSfMure n’est prat$fuéc que dans les plus 



^-IttA ; p$ry recorp^fc taro, culture réserve* 
«ÿOTjB? ÉÉ i%j-niuies cultivent le béte| elle bgtfac. 

s’élèvent au bord de la mer, 
ure Æg» d’êau, 

Üfpo£tée.^k sWistingueûi 

«mut 

n iàa à È È m -'&r** 

*eiàrdin8;ctè&fgùe 
» m* régnions al| hotnmè^S 

f'dœÊfâiÆÈk; ■ +Æ 

Polynésie qui (fusse rival»*. 

: jp®aar feJrçtttiHht bofe^NjjtoriMftli 








POLYNÉSIE. 


Des h Vile de Pâques , la plus orientale des 

îles polynésiennes, l’on ne compte pas moins de 
7 000 .kilomètres; c’est deux fois la distance à vol 
Ji’oiseau de Paris A» Astrakhan. Des Ues Safâéwich h 
là Nouvelle-Zélande , l’intervalle est de 7 500 kilo- 
mètres, et, entre l’île de Pâque# ^Lla^éia de l'Amé- 
rique du Sud, l’Europe p re w ] ue nüh re *$*0 u ve rai t 
place. G’eét sur cette immense superficie que sont 
disséminées les innombrables îles de la Polynésie. 


Ile* Samoa — Parmi les divers groupes des Mes 
polynésiennes, il en est deux qui avoisinant les liés 
Fiji Fte 1©% lies Samoa et les Ues Tonga. Le« 
îles £amqmou des Navigateurs forment Te plus 
grandies grjcmjpfvÿ^ynésiens, après la Nouvel le- 
Zélancfe ^raf Les principales sont . S^taï, 

avec un sommet de T 500 mètres, et Oupolou , v avec le 
port à'Àpia* Le sol est volcan ique, mais tous les vol- 
cans sont éteints. Leurs pentes sont recouvertes d’une 
riche végétation que favorisent des pluies abondantes 
(3*,4$tpar an, en îiS^enne), tombant surtout pen- 
dant Pété. L’hiver mi beaucoup moins humide, et les ' 
véati^^oés dw*ud-est prédominent. 
î»es Iles Sainog. Ifent pari âgées entrai’ Allemagne 
Étots-Uniü L'Allemagne possède JStovaï et Ou- 
Ppéàt; im Etats-Uni*, Toutouüa . % 




Iles fiMifft. Lès iié$ Tonga Mite fÀmfàté 


m volcan actif ; ce sont, pour J a plupart, 
dérîles calcaires, pauvres en eau, et, par $uit#»sse 2 ; 
stérile». De plus, elles* sont quelquefois dévastas par 


dm rm de marée 


Ces île» sont depuis 1900 sous le protectorat de 
l'Angleterre M 


lies anglaises de la Polynésie — Au* nord 

et îi Test de» groupes précédents. Je» Anglais ont 
occupé quelques petits archipels de coraux : tes 4les 
Phénix, 1e» lies de f Union, les île* Fanning ^et 
Ch ristmas (« Noël »), les îles Maniktki et tiervey 

^m.cooit. * , 

^ 

\ 'ÿJ * 

Ile» française» de la Polynésie, La 

France possêdtejifcbre plus a l’est, le groupe de» 
itës de lâAopié^^imt la principale est Tahü% les 
Mes Basses ptt Paumotou, et, au nord-est de ces der- 
nières, les Marquises 


lieds Pâques — Enfin, la plus orientale ile$ , 
Il m polynésiennes est Vile de Pâques , complètement 
isolée, à 4000 kilomètres du Chili, dont elte^st de- 


TO&nÿ une possession. 

h * * * ^ % 

OeéMselemènt fait que ses fa d^ p|»f 8 b i > ««l differents 
des"%utrés Polynésiens i Ils ont ilpcaupïus foncée, 
yeux pins petits, ont une sorte d’écriture, et connaissent 
h poterie, «ans cette ,11e ont été trouvées de glgant^flues 
statues de pierre, d’origine inconnue. „ “ 


% * U , 

Ile» a*#» ** L’archipel des tlét ifotwï o« 
êèwMeh, «Couvert par Cook en 475R, s’ét sud M 
susMnd.au nord-ouest, sur une longueur de 80tf kilo- 
mètres, S peu pré» à Ja latitude de Hong-kpng -i$l d&fe 
Chine méridionale, et, par conséquent» Mena*?* 





XïWWr;* *V ^ y 

,• «qfd <|es groupes d'fl&ts que nous !i '*eo0t» d'én«^ 

'i*. méwsr.2 
Cet 


les, au nombre de huit, occupeiit une $upç*r- 
n’excède pas Jes deux tiers de cell^de ia- 
Belgique. Essentiellement volcaniques, elles renfler- 
mmi les plus hauts sommets du Pacifique : le Mauna- 
Kêa, volcan éteint (4253. mètres), et le Mauna-Lùa 
(4194 mètres), volcan actif, fous deux dans nie de 
Havaï. # 

Le sol est fifermé de laves refroidies et porte la trace de 
en ts violents: des monceaux de cendres, dtescre- 
V di&srojKd fureuses , des massifs de basaltes s’y rencontrent 
u!^qi|èhmient. Mais ces terrains, arrosés par des irrlgar 
tuwi^mgénfcuses, par dos pluies assez abondantes» 

'' æ?, , ^ Rr un c ‘lm»at tempéré/itôpt d’une admirable 
fmililé. Lorsque Cook «borda dansées Iles, celles cobkd- 
“ tfttfent 400 000 habitants. ''jUk* 


.... Cette population a bien’ décrS^^jg^ , hu^V^^ , 
comme Mm le reste de la Polynésie, Contact du 
blanc a été fatal U l’indigène. ** 


qui amena leà ëtrangers dabjs les eaux dés lies Bâtir, 
'JÎLyJ)' îü^ eîl * e ll t ** baleine, f«* SM* très fructueux jus* 
qn en 1&S8 , les baleiniers de San -Francisco trouvaient à , 

i* ca É ta ^* dcs ** es > m mouillage excélfeui, 

..... Quand la pPFwW»: ïaleîue vint A décroître. i*«*jf 
* agriculture ; mais les Indigènes y étaient neu 
/ÆSSr et 3 ttn l gran J de P arÜ€ de kurs terre# èassa eûtes 
'1^ ^ -^ï**** ^Européens et des Chinois, Hâbleur diml- 
H Wftton noméi j^iitait commencé : en 18$, üs* w 'étateat 
gsffe t0 «^ lfea # 130000; en 

Ti* s'il* sont! 


4 «Se seule le qn 


*» 'no mo). 



nombre de 
iCbinoîe?; 
i* l&moifflh 
de ta potp&» 



"Les fis»' ftft^|rf,; qui formaient un royaume indi- 
f gène, «âMKfaB en 1898 aux Etats-Unia. C’est 

une possession importante aur^r- trajet d’un futur 
câble sous-marin à travers le Pacifique, dans l’inler- 
valle entre San-^Prancisco et les Philippines, qui sont 
devenues possession des Etats-Unis. Le sol; volca- 
nique, porte de riches plantations de canne à sucre. 
Honolouiou a des voitures publiques, un théâtre, ime 
bibliothèque et des joÉhri aux, .dont trois s ^^p rlniCiit: 
dans la langue havaïenne. Ces reinarqullffe apti- 
tudes ne font que rendre plus ro g re tt€ : bîe„ia%kpari^ 
lion qui tnCnaee à bref délai ce petit peupfé /.| ^'^ 

f; race polynésienne, Sa diffaslun 
qualités — De Pile de Pâques h Samoa, de 
f^lie-Zétaindè h Havaï, sur un espacé dans, lequel 
r^urope tiendrait trois fois, c’est mm même langée 
qué Von parie, avec de faibles .dit^ren ces locaîtfs. 

« Peu d’heures, écrit MOrenhont, suffisent à unvft^i- 
tieu pdur entendre et même pour parler les dialecftS 
de Tongatnbou, de la Nouvelle-Zélande, des Mar- 
quises, des Sandwich ou des autres îles ». Et si V$n 
„ songé que .eette langue dérive de la même sourc^^pÉe 
la langue maiaisfcJPqu’eîie est 'parente des idiotes 
parlés k Formose et k Madag^ar, on reste confondu 
devant l’immensité de cetgf ^^iffusion ^d'uno race 
unique, ’** v y * « 

Cette diffusion peut s’expNqtïér par des migra- 
tions : l#s unes, involontaires; les autres, volon- 
*taire»j 

Uuand^P:: vint on 1777 à Ouatiou, un Tahitien, fpJR' 
Vaecompagnâlt, y retrouva des compatriotes que te venlgji' 
y étaient pousses douze ans auparavant ; la distança gwti^ 
coggbe était de 1 200 kilomètres, En iSl&KoUebue vitaux 
IklKadak un pécheur des Garoiiaes, qui avait été entraîné 


pendant 2700 kilomètres, i! est même arrivé à dos jonques 
japonaises d’être jetées sur la côte américaine. Ces migra- 



. Mais ii y eut der&ïs où l'excès de population/* „ 
de vivres, lëV.ommfefîg£, la guerre, poussèrent de» jPalyné# 
siens à se rendre <$£ propos délibéré vers des terres plus 
ou moins éloignées. Les Polynésiens ont été servis dans 
ees voyages par leurs admirables faites nautiques et leur 
intelligence exceptionnelle. 

W Les bateaux des Polynésiens» sont de deux sorte» ; le» fe 
pirogue# à balancier et les pirogues accouplées. Ces der- 
nières sont surtout., des navires de guerre : une plate-forme 

« fs pirogues jumelles, <*.t «; est sur cette plate-forme 
tiennent les guerriers, atl .nombre de 30 à 40, pour 
n laine de pagHye^^ 'fâJie de Tahiti possédait, * 
Cook la visita, 1,700 piïwues de guerre. Tous ces 
k portent une \ oiie tressée, voile ü iaugutiaHVÎ « etv' ; 
; fprme d'épaule de mouton. » *, ; '?%*<■ 

' b *'. IJoiu* se diriger les Polynésiens se guidaient "êta r ïé$.- \ 
S /étoiles, et se servaient aussi de cartes. Ces cartes étaient 
;^Éé^ us «cuvent formées de branches entrelacées, portant 
quelques-unes de leurs intersections des- cailloux dont , 
la position relative correspondait à celle d’ilcs déterminées. r 
Plusieurs de ces cartes sont d une cxa« Ütude remarquable, . 
et celle de Tupaïa 1 , du xvur siècle, peut être regardée 
comme un modèle du genre. H est dès lors aisé de eon$p- 
\GÙr comment, soit involontairement, soit à dessein, le» 
Polynésiens se sont répandus sur Içs vastes espaces qu’ils 
oeeupaat aujourd'hui.. 


i . La carte de Tupaïa. — « Cette carte fqt dessinée par 
Tupaïa, ancien ministre de la reine nous a 

été conservée par Forster. Or, elle wÊÊÊ^ tous les 
, : principaux groupes de la Polynésie, IpHHpiion de la 
: f Wonvelle^dande et des Sandwich... Lr^^Ences- et les 
îli^bP 01 ^ S sont Indiqués avec assez d# préc ision pour 
qutm puiss% dé terminer non seulement J$s groupes* mais 
le plus .souvent les îles elles- mêmes. Udÿ courtqAscrip* 
Option, écrite sous la dictée de Tupaïa, ae<$mpwgwîe nom 
—de chaque île ou de chaque groupe... Mis de la moitié 
dès Iles bu des archipels qui y figurent étjÉent inconnus k 


tk. 



. >u &% 


cegse coutume 

comme l| réstmat dfc^écesslt&s^ L’es- 

pace manque, en effet, a$x Polynésiens ponr la cul- 
b turc du sol* : le çocotieï, Tarbre% pain, le taro. 
^tenaine, s\*bv^n*fetft en partie à leur subsistance, 
«pê-rbomnie est ony^ivore, et la nourriture animale 
institue pour lui uüNbesoîn, Or, Pélevage «/existe 
et ne peut exister en Polynésie que dans les Hes de 
quelque étend ue* et encore se réduite J à l’ehtrglten 
de porcs, de clii$n& et de poulets. 1/on y joirft les 
, produits de la pêche cj^aux de la chasse; ainsi, c’est 
41 en châsser le rat qfe Ie*Po|ynésien se sert de Porc, / 
ittq$nnu comme arme de guerre. /' 

' 't(M* ces diverses ressources n’ont pas toiyo^fe.^ 
^ ^ es diflic^ltés d’alimentation ont entraîné î,s 1 
?||P^* eure coutum^fDai tares qui s’expMquenl par 1 a 
pénurie des moyens d existence ; telle est l’interdic- 
tion de certains mets aux femmes et aux individus ' 
non adultes; ee&te interdiction est connue sous le 
nom de tabou; telle est, en certaines îles, la pratiqua 
1 de l’infanticide, la mise k mort des veuve®, des vîei> 
^•4|pds, des malades, afin d’éviter un peuplement ex- 
•VjlseaRif ; tel est enfin le cannibalisme, qui s’exerce sur 
: 'Trtt£meini fait prisonnier ; i esclavage est inconm* en 
Polynésie, car l’esclave ne représenterait qu’une 
bouche de plus à nourrir, > 


j. €ook et A aercompagnous. Les Européens «'auraient donc 
pu fournir des indications aussi étendues, plus, 
«elles qu’ils donnèrent sur les îles qu’ils venaient de 
McASimnr ne servirent qu’à introduire de graves erreurs, 

' UWe eQafu8i<>a regrettable dans l’œuvre du#avan|^ ^ 

(l>« OofcTRitfM*», te* Poty*ë*k*Q0hmn fc, 



'' Polynésie. ‘ \ . 

^ Aussi, comme chez tous les -peuples véritablement guer- 
v < ri ers, les armes de corps à corps prédominent; à Tare, * 
qui ne sert que ppur la chasse et pour r amusement des 
enfants, le Polynésien a toujours préféré la lance, le casse- 
' tête, la haché en jade, armes avec lesquelles il abordé 
résolument et de près son ennemi. Il excelle aussi dans 
^ tes ïr*rêmk ée fortiûcation, et les colons 4e la Nouvelle- 
r Zélande essuyé de graves pertes devant les fossés à 
palissades, jalonnés de plates-formes aux passages, dont 
s’mtâourai&ni les guerriers maori. 

fc '$m Polynésien» ont su créer des neuves d’un véfS* 




Mk ûTÏÏaiU' ■ re ? n ® r< I uei< n.»e pyramide 

SSJ^JOfSSmÊb «£*» S*~ » S3K 

t °„n .: e ^ haUt f Sandwich, iis ontcons- 

215 mètres cur ici yjHSfe ont>wa ’ parallélogramme de 

de lave dont ! ro,s Amples faits de bloc.-, 

lta »M*oï^fi^r^ U '- S ^ en,JU8qu ’ a2000kilo R ra »» m ' , « 

PAqut î? CUnett9es s ^ l,les humaines de 1 fie de 


^?i/° ,y . n,!ei ? n# ont ,<,ur littérature populaire 
leurs Wgendoe.'Icuryfe^èae* dont quelques-uns r.- 

IlsSdn 8 pA i A % cn w|^fe 0 nt dés merveilles 'de -râee 
ns^nrent u^tre 8up?dme, ; *Woa, et celte croyance 

dsl La nîr 2 nt <* embrasser le christi* 

SLt/T H W pté avPC enl P ressci »ent k 

fZf, f LU10 P , c b»é, mais cette transformation 

piSffi ro ,ÏÏ^i rop v^SSÜ 

ariZs Vfo,. ° apporW l’eau-de-vie, les 

I tliHkrH k i»rti S M ls e " fer; ïè travail indigène a 
poSé^kf 8es . 1 !llJer h l'oWvetd, 

•'WWnîîSriri^fe q S', r ° P de P ench »»t. «* ainsi 

fectiWp SMT ' :"'° ,l,se,Ue ' braw <* trô» per», 

««unie, qui AVla.ynftntt ! un meilleur sort. 


Rçvisiox. 


Voir la rarto. fô7. 

vm.rsÉHiE 


ïiSSiÉaas: 

FUt & £ *>« : f 4 d'est de 


m .ce « r * m z;sn 2 t%iïrri rjâ «Xî 

&SStf!bS^S.T^ 7 .:iPfS S 

sar-*w: ,z. j t ï« • 

A» nord do ms ffrojmos c iw » - e ^¥**®>* Chili. 

uSoÎ*SoW »»«dwicfe anuoréàut 8«3fcÿ 

^ 0Ü a ï >0 P a ^Roa poîy»4sioiane 01 006 




' v '".*r > ;r " ; w .. r „ 

km 4S4 ôèà) est en décroissance rapide, ml présence 
américains, &ngl&% dbinois et japonais. 

. \ polynésienne est ré&m êÊ È sur cet immense espacé 

S s«|te des migrations in^DfKes et de depla^msata 
voquéa par la «Je tresse Les Polynésie sont 

û’excelUnte navigateurs; ils des caries de leurs 

archipels G*est un peuple guerrier, doué aussi d’un red sons 
artistique (monuments do i'île de Pâques), et lo carmihaiwn* 
ix’a-été chCÂ lui que lo résultat de nécessités d'alimentation^ 
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forméqa par 1«- 
MimumM , IDm . 

-»* JiartJwùoroy [ de ) t 
AnlilleH, 209. 

* • Boni lace , a . du 
Munit obn . Ca- 
nada, Kit. 

— Cbrktophc ik„ 
fu'tîu*v .AuUlk.", 
2«9. 

- Dounuguc ( rép . 

de . AiilHlos>, ^IjT, 
2<o. 

— Domnrçfue, cap de 
l<\ iep, du nvuuo 
nom, 268. 

L’ho (moul) . ter 
ritoire d’Alaska , 
Amérique , 143-, 
— Kuala cite (ile), 
{«.dite-» Autilte». 
209. ■ y," 

Jl\:ioudbV> V; , ^w 

t aitada, 1 00 

- Jeun petite" 

Antilles. 2*79,' 

- Jolui, cap de Terre - 
„ Neuve, 167,. 109. 
-- Laurent (k)* A* 

de l'Amérique du 
Nord, t«3. 

-- louis» U. du Ca- 
uadâ, 193. 

- • Louis , v . des 

Kt ut» Uni*, 191' 

- Martin .%),'• jaaek 
lit Je», 2m, ‘ ' f i 

>- alattrteo (lai alïl, 

- ’ du Stt»ab4Âi*MFcnt, 

- lui . * 

„ -- Pjjïrrt tikVprfcr 
ÏjÉÎVû -N euve. 168. 
PA&rw, «ap do la 
Martitwjué. -’jSM. 
— Tbotgaj» t^ M^‘ 

tikeÿ AuliU»SyZ7U. 

- Yafeptin *- ( k l , 

. »«»un«t 

* 

Vmçeat (golfe. a# 



j S.m-CrisiOsVOT^Ïiîe', ^ 

; 

i - Joaquin «le), fl. de,y^ 
; t’Ammqtie àü.'^y 

j Nord* 183. . / 

! - JosA, cap, doËtïèn- 

C 

- Juan, e«p. de Porto- - 
ll ico, Antilles : " \ 
207. 

— Joan, riv. du N ica- ' , 
rajîutt, 2d5. , 

• dei Norte» |’ ; 0. ; ; 

Juan HangA ftp''', ' , * 1 
dan* le t'.olorttdn : 
Rang' 1 . Améri- 
que du 'Nord, 

,177 

— Lois lie) l’ark, plft- ''il 
' •• teau des Kocl’ou- 1 

set» mcridioaaU», 

. »■■ 17o. 

— Lm« d«. lpt»si 

«in aol, MejtMwtcs 
238. 

- Salvador, cajfi. 

la rép. 4o Sftlva- • 
dnr . Adu-i iqu» 
ce«lro4e, 234 A 
Saul a.Catnn iia (Etat de), 
Brésil, 317. 

Fé dt BuffoU, cap, ■ 
de la Colombie, ’ 
276. 0 

— MarU. prt de C*o- 

1 ombie, 137. 


Tabule (de} , petite* A»- 
’ilk,m ? 

lrtv-ana (le!, \aktftü,dd 
tiualemaia, 253. 

Taearigua (ke de >< A##-; 

.tique du Sud, 280v '^2 
îlipma, port doa litu 4 '^ 
|?nv«< 180. « s ■. . . ■ 
Tu^iebini ( dépreuafOu 

îlï '(Ou), Ooé*Ê^^é| 

ttBuico^u}( VAdoaîwâÊ*^’.! 
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T«#man (glacier de) Tokdo v de 1 ÀroAiiqu© 
Alpes »&-x*la»<Jaist s du Nord 403 
3% loltraa lie vokan de) 

Tasmanie (la Oc aiue An lis to 

8(6 881,404 ionaj ajBjji . 275 

1 au|*o (W) Nous elle Toit/ |ttlr 8 |w») au< ici s 
Glande 40(5 habitai» U lu v» t tu 

X ( ht rrapun iji v <1 240 

9 Imiga il h Océauio 

TVlugtils pnqlalo lu 4-1 

(«tua la 1 7 Itngaiirtt v Iran d 1 

T< guctgnlpa rs du Nouvelle /(Un h 4 
llettdurjts \m ii|u< 1 igililt 1 il Itlv 

toitltnk 2 1 4 uc«u t 4 

F 1 1 uo r»l< 4 c istlmt f 1 lit s du (an la 

le Aménité t u ltlu 
*ralt 241 I Tenons lu) À 1 M 1 the 

lümcldu s ^ e« peu j 392 i >4 
uUtfto 4e la Patagonie Toui* 1 i\plo aient 

rerrip&tvlure laj 1 loi «du s lt^ *h 
Tunisie le Hat U j 1< uttiuJUt ih lt lait 

la cmift Jhta 1 1 huCftW t-l 

umémamt t loutrlhU terrain eal 

jj, *«• b alfl <1 b Hili» curt Vt s( aiit lf>o 

\ tut 4 11 (ut 1 » lauiHiu) tu ut Ali s 
NoiJ t Australifiiu» s 3b l 

F 64 u udami f * chults Townsv 11 / \ (Jupt i* 

au) (f aloml te - 7 liutl Vustrali' >8 
Tirte iav imiguuur , fr mlbnitnt** tlt leirc 
dp h i I Us)* 12 

pâlis dt la t ItimtO «U de la po 
itutlttlion/U 1 j Ut Vutdlis 21 » 

1 Trouti * «ut it t liîlt* 

— (roUlf »n de 1 1 1 £45 - 

Ture Neuve {île d< Trfunqu a 1 h 3 

( auftda MJ# d d< ; Hat*- 

fcm. de \ an Dieuptn l ütt|jr,i v l 
AuUtahe *( 4 Tuo&rmm v de b ïtf 

j { rrvch (»< ut titimiv des d publique Argon 

«^#«r le #)ot*\ a* tMùfctf 5 1 1 

T’emteem 1 Utltui Iro i lueuuua (la pkmwco 

ntoim I U nvftlpd de) fWpubhqup Ajrgt u 

ration nmônukuw 201 lin© 33 1 

Fexae (le) Ital de la Ttd» v du Monique 240 
ronféd ration aittén Tu mue huiuac y monis U 
Uiuc tt 1 Aniénqttedw pud 28* 

Thomson affl du Ira Tengimmua, volean de 
»cr Cattida tNO r&imteuf 291 

AfierraLaiunto kl atone Tuplùa la/ trie (h 425 
, éa plateau un 11 fumai t»a 1/ ou an ) 
4- imuosi 232 Ut m t esta K ira 

éjf**lm§itW ïouo sdh tmériquo a«nMc 
* |d4Va#m»5*ie& m 

«• Tenifrfiida $»> «ofte 0 

, owv» ( W n A».- 

^ iU w jfeÿ *a gv 

T^»«^ <h. lpt1 . iggfr An». 


Uintalr^ ItiU 

Uacompahgit. . ( k mont 
U4J n «Uns Je Ce 
loi ado Ku tfet? Anx 4 - 
it |uc du Nt rd 177 
l T ruon fit* le U lois 
n 61 < 

J iug«is 1 ) 11 1 1 \m 
» que du s u l il" 1® 
— I) Il u 1 1 An 
nque <h “sud ldi 
l tali t« mtoirc dvla^on 
i duration atiu'riç&itite* 
201 

Ihn al v lu >ït*i|ue 
2U 

V 

\aldina v du < luii 810 
\al nu a v lo l Aîné- 
n (ne du " 1 ÿ Si 
\ ali t 1 1 gt and ) LUI* 
Un, 13» 

| \ dlAts (le»y H 


(loemation des) 

4 4 

\ alpar us » | ort du { tuh 
MS 

Vauikmo ih) Mêlant 
aie* 482 

\ anoiwt Levow fîU ar 
clnpet de» h »jj 411 
jaunis or v du Can U 

\ am >u^-tt 1 <* tin» ut 
d< ; mo|itagn<a du Ca 
uada (anait UR IM 
\ uiatidns litmier» d« 
tenifiéjralure 20 
annuelles tir tem- 
pérature m 

Vtga roal tîlamo de 
. Haïti Antilles m 
Venoïutda (/^igme (tu 
mot 279 

• -wa (k) rép de 1 A»a«' - 
WÊÊêL rique du ^ud, 2"f) 

mmümd#} AmtiM ti 0 

ah*k, 24 
cotftra-aüjdb §6 
- 44é*i®*»* 31, 
locaux, 31 
^ adrlodlquct. Î9 

1 1 — S» rêgiam iutor* 

iropieale», 

>W|' de» fana» kmpé 

ïd«tA/ 28 I 
i lcra*€nip, poirl 4b 
fieu*** Métiqué, 24t 
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ïm®> (h\M àn 

Verne®* (Je), m dès 
Etats-Um» 4e J Amé- 
rique du Nord Sol 
*Vtrt<* (les Montagne»), 
ÀtQfàkM du Nord . 

m, 

Vésuve fie), vetean d Ita- 
lie Û 

** (éruption du} eu 
Uu n 7 

tktena (pte) Canada 
l*>t 

\ loto» uà, cap <ie la ( o 
lornlwe Jiriiimuqw 
134 

Wtomiromu 'ifloôin ) i 
JSottvcIlt Guinée 
%0 

— (la colonie an 
M ffïatee de \ Aus- 

tralie 370, Û\ 
îbï 387, N'» 
Vtecges (Us des), pel»Ui b 
Antilles, 20*» 

Vitiapamio ( les mince 
de! Mexique 238 
* Ville» Champignon» » 

m 

Virginie (la) un de» 
Etals Üms dt l Amé 
«que d» Noi d, 200 
\i(l \tlcfo), üfCume, 4M 
YiU Utvm \ites), Üçéa 
pk } 4U 

Volcans (les), 6 1 

* — {répartition des) 


Volcan» de l Océan !a 
dU’n tO 

*+ du fWiqrn 0 


Warltui ton (lttto»Ie*H«î}, 
c^loralcm%Me 
W asatch i monta) Eta 1 » 
Cms, J 77 

Wisbtngton cap l<> 
Itik (ms il \ipt 
ruiui ioe 20$ 

W asmrcgton , territoire 
de la confédération 
toiéiicann i(lt 
Watt* u (U s. toi ram» 77 
\\ oliand (can il), C ma h 
IG*» 

Wi luiigtouf cap de la 
Nouvelle 5?éWl 4 li 
Whilt !*v h (colite Oa 
ruda, t»> ^ 

Mrlutwooiîie (cojJmf ) 
(U6t »n ) AJpea'jfti'o I 
«éWlaises, AO” iu 


de 1 Afrique orien- 
tale, 10 

- tic î Atlantique, 10 
r de la Casnieîmc, 10 
de l« MMiterranéc, 
40 

* de^te Mer ftoug< , 


aéWlaises, AO” jy* 
Wiiiiiîcj ( U nxmjf, 
JWi m , Sierra T¥n- 
vada Ainoiîmu du 
Nord lSf 

V\ind Itivei <, hatin des 
Etals-Oms 17 1 
Wiuniticp oajt du Ma 
nitol a ( auada II l 
W mnipeg (lau Canada 
H» 

Wisconsm (te), Fiai do 
la confédération araé* 
ricaine 201 *' 

Wyotmnq fl* j foi rîtorre- ; 
de la pouf éd* calicot 
amcrfoàfae, -201 


Vap (de), Micronésie 
410 

Yapur* (le), ai?} de 
de OAmasonc 27$ 

Y ite( volcan) ( iiiü 145 

' Y» Ilmvfïione {parc 

; Etals liais, 175 * 

Wfe cap Tasmanie r 
t 6 <p‘” 

i ukc iprovqu lie , Aus- 
tralie 3 f 4 

YoKonk (vallée de), ï> 
tate Om u 184 

V u< (.1 m (prt siju’t'c dn\ 

Mexique 242 
- ite dHrmt do) «nlie 
li Vuuitan il 
tuba 200 

Yycoa Me cours dpao 
du b» ni tare d Ateÿfca, 
Awriqw 114 

\ uejon Mon il ou f du 
1 *b 


Xmgo afll dcl Amafunc, 
liioad KJ 1 


/ftcrdfcis v du M* xi 
que, 2,1 1 210 
Zap itôquos les) pi u- 
pjadedu Mcxiuio, 344, 
/Muidi (N * ' Océawte, 
40 j 

{ dépi adanciî» de 

^ k) il 411 

— \ productions Aè 

h) f 40‘i 410 
i * — v re^ du sol de la). 

— (tes l uropfens y 

li) 410 , 

— <*$> ^4 w. 

I me» de végitiiion du 
plubt 113 

/m Lnèt (golfe du) ”5. 
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